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Lorsqu’en 447, obeissant aux ordres de Theodose II et du 
prefet Constantin, les deux denies construisaient le rempart 
exterieur de la capitale, ce devait etre un etrange spectacle^ 
que celui de cette armee de travailleurs, architectes, inge- 
nieurs, masons, tailleurs de pierres, besognant fievreusement 
et langant aux echos de la campagne byzantine leurs cris . 
joyeux et leurs appels. Partis des deux extremites de 1’en- 
ceinte, les Bleus, du quartier des Blakhernes^ les Verts, de 
la Porte d’Or, ils travaillaient depuis un moi£ a peine quand,, 
deja leurs equipes se rejoignaient au Mesoteikhion, dans le 
Bhesion de la vieille Byzance x . Depuis plus de millq ans 
la cite n’avait cesse de s’agrandir et de reculer ses remparts. 
Mai»le mur que les demes venaient d’edifier devait etsp le 
dernier; il etait juste d’en vanter la construction « puissante 
et rapide » dans les inscriptions flatteuses placees a la Xylo- 
kerkos et a la Porte de Rhesion. C’etait la l’enceinte definitive , 
de Constantinople; encore un leger agrandissement du cote J 




01. Preger, Scriptores Orig'num Constanlinopolilanarum, 11,182. Le nom de 
Rhesion ( 'Ptj«o v) ou de Rhesos ( 'Pt ( < 7Q;) fut donne a la porte oil s’opera cetje 
jonction. ii fut eonfondu de bonne heure avec le nom d ') la ville de Rhegion 
('PtjY’.ov), le Kutchuk-Tchekmedje moderne, oil condui: ait la voie passant 
•Sous cette porte. Celle-ci regut une troisieme appellation : porte de Myrian- 
dros (M’j^iavopo;) ou de Polyandros (HoXuavSoo;), oia t* iuo'vrecx Ta pip 1 , 
sxsiss evoiOijvai, disent les patriographes (Preger, l. c.). C’Vtle Yeni-Mevlevi- 
Hane-Kapoud’aujourd’hui. VanMillingen.suivi maintenant encore par un bon 
nombre de byzantinistes, a place a tort la porte du Polyandros a Edirne- 
• Kapou. Les Studien zur Topographie Konstantinopels de Preger (dans Byz. 
Zeitgchr., XIV, 1905, p. 27? s.;*XIX, 1901, p. f;»0 s.pont refute et rectifie 
leC vues de Van Millingei* * i 
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RE^E ARCHEOLOGJqUE 


che^ Blakhernes, pour completer ft granff reu^-e theo€c£ien 
et surtou^ pfrur proteger le sanctuaire de 1 msigue Paifeghia, 
et ce serait tout. Quand les Barbares fondrai^nt sur la capi- 
tale, ils se heurteraient a un autre bastion* d’un develd\>- 
pement formidable, je veux parler du Long Mur qu’Anas- 
tase I allait jeter entre « la mer de Syrie (Marmara) et la 
mer des Khazares (mer Noire), a deux journees de marehe 
de la ville 1 », a peu pres aux, lignes modernes de Tchataldja. 
Mais le Long Mur ne servirait jamais d’enceinte; il formerait 
seule?frent un premier barrage peu pratique en realite et 
qn’on ne tarderait pas a abandonner. Ainsi, avec la muraille 
^heodosienne, la cite avait atteint son plus haut point de 
developpement : de Byzas, le heros eponvme, a Theodose II, 
elle etait allee, s’etendant continuellement de Test a l’ouest, 
couvrant peu a peu toute la surface de son vaste promontoire. 
’ Quelles furent les differefites phases de cette evolution, par 
quelle serie de centres et d’agglomerations Constantinople 
s’est-elle form^ c’est ce que je voudrais brievement exposer 
•dans ces notes prises sur les lieux memes qu’elles decrivent. 
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(Tuelques mots de geographie physique tout d’afJord. 
Constantinople a ete de tout temps un des carrefours les plus 
importants du globe, a cause des avantages exceptionnels 
de sa situation geographique : canal du Bosphore, bassin 
de la Corne d’Or, promontoire de Stamboul, ce sont la des. 
conditions physiques a rendement incalculable. Pour ne 
parler que du sol de la vieille ville, on remarquera que sa 
physionomie tr^s originate le rend merveilleusement* pfopice 
a l’etablissement d’une grande cite. Un promontoire tres larg^ 
de base, une pr^squ’ile decoupee dans le Finistere de Thrace 
par la vallee d’^rosion que represente la Corne d’Or, un isthme 
cree par leKeras et la Propontide, disait avec moins de bon- 

1. isur le Ma/.ibv ■jityo;, cf. Procope, De J^dif K IV, 9, et Ibn Kbordadbeh, 1 
dans Gelzer, Die Genesis* jier byzantinischen Themenverfassung, Leipatg, , 
f399, p. 82. ‘ f 
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^■Sr 'l’histoi^n ^Rsime 1 * autant de termes n(?ur designer 
i%ssi?tte de Ccmstantinople. Les topographes la fton^oivent 
volontiers soips la forme d’un"\-apeze : ils prennent pour 
bftses, (Tune part, la ligne Yedi-Koule-Evoub, de 1’autre 
la parallele joiguant la pointe de Top-Kapou et le phare de 
Giil-Hane; ils tracent les deux autres cotes avec la ligne 
•Eyoub-Top-dvapou et la ligne YedKK o u 1 e-Pha re de Giil- 
Hane. Les voyageurs du moye'n age usaient de figures moins 
precises mais plus gracieuses. Odon de Deuil, abbe de Saint- 
Denis et de Saint-Corneille de Compiegne, qui accompagnait 
Louis VII le Jeune pendant la seconde croisade, disait«de 
Constantinople qu’elle ressemble a une voile de navire 2 •’ 
Le relief de la presqu’ile est d’un modele a la fois elegant 
et riche. On s’en apercoit surtout lorsqu’on gagne Constanti- 
nople par voie de terre, lorsqct'on sort des monies contrees, 
du plateau sec, nu, genre steppe, qui torment la Thrace orien- 
tale. La ville prend a vos yeux des airs d’oasis; vous la con- 
teinplez du haut des remparls theodosiens,^Edirne-Kapou 
par exemple ou de Top-Kapou; vous voyez son sol onduler* 
entre le ciel et Lean, suivant le mot si juste de Theophile 
Gautier; sur votre gauche, tout le long de la Corne *d’Or, 
d’Edirne-Kapou a la pointe du Serail, vous comptez sans 
difliculte les six mamelons qui formerent les six colTines 
antiques; sur votre droite, vous apercevez melees et chevau- 
chant les lines sur les autres, mais assez facilement reduc- 
tibles a la forme d’un triangle, les hauteurs tres deuces, 
dont une organisation ingenieuse a fait la septieme colline 
et qu’elle a rattachees au groupe precedent, pour donner a la 
Xouvelle Rome le scplimonlium classique. II manque a Ja 
Constantinople hrx/.oooi quelque Tibre maj^stueux; uu mo- 
^deste cours d’eau en tient lieu, e’est le Lycus qui separe 
les deux chaines de la presqu’ile. ^ 


1. Edit, de Bonn, 1. II, c. xxx, p. 96. m 

2. De Ludovici VII ilinem I\ 4 , P. L., t. CLXJOCV, 1£22 : Conslantinopolis, 

Cfttecorum gloria, fama \es, et rebus ditior, ml formam veli navalis in tri- 
gqpum ducitur. * 




La premiere colline est sacree entre toutes;'elle a vu naitre 
la ville. Les legendes 1 ont parle d’une premiere agglomeration 
au fond du Khrysokeras (Corne d’Or), a l’embouchure du 
Kydaris (Ali-Bey-Sou) et du Barbyses (Kiat-Hane-Sou)? 
L’histoire ne leur a jamais fait echo. Elle place a la pointe du 
Serail la fondation jetee par Byzas, chef d’une colonie mega- 
rienne, vers l’an 658 avant J.-C. Byzas et ses compagnons 
ntf furent pas les premiers habitants de ce coin de terre; ils 
eurent des devanciers, comme en eurent les « aveugles d’en 
face », les Chalcedoniens ; leur bourgade ne fit que remplacer 
une station de l’age de pierre, sans doute le Lygos dont parle 
Pline 2 . * 

Le centre de la fondation megarienne, c’est l’Acropole. 
II faut la localiser sur le vaste eperon que Stamboul enfonce 
dans la mer,^Sk Tangle oriental de la presqu’ile, sur le site 
occupe aujourd’hui par le Serail. Comme l’ecrivait naive- 
ment Pseudo-Codinus au x e siecle, « c’etait une coutume des 
anciens de se batir des palais sur les acropoles 3 ». Byzas 
n’t^vait pu deroger a cette coutume; on savait, dans Ja^ville, 
oil chercher sa demeure, il sulfisait de lever les yeux vers la 
colline sacree. La-haut aussi habitaient les dieux protecteurs, 
Zeus, Apollon et Poseidon, avec Artemis et Aphrodite, avec 
Ath6na Ekbasia qui presidait au debarquement. On voit 
encore dans une des cours du Serail un petit autel antique 
en porphyre, decore de guirlandes et pose sur un chapitegu 
renverse : il prpvient peut-etre d’un des temples qui fleuris- 
saient l’Acropme. Au moyen age, une eglise de Saint-lvfenas 
remplacera un sanctuaire de Zeus, au sommet de la citadelle » 
tandis qu^en bas, autour de l’enceinte, se presseront gn grand 


1. Preger, op. cit., I, 4. 

2. < PKni Sec., Natur. Hist., 1. IV, 46 (edit. Teubner, vol. I, p. 165) : Oppi- 
dum Byzantium libefae conflicionis antea Lygos dictum. 

3. Preger, op. cit., II, 14L * % 

r 4. Ibid. * 
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nombse d’aufTes saectuaires : les formations pieu^es du quar- 
ter d^ugene, Sa^nte-Barbe, Saint-Nicolas, Saint Qemetrius 
surtout; ce coin de la ville s’appellera meme « l’angle de Saint- 
Demetrius »; if sera defendu, au siege de 1453, par le cardinal 
Isidore de Kiev en personne; et ainsi sous le patronage du 



grand guerrier chretien, l’Acropole de Byzance continuera 
Tie garder et de defendre la cite. 

Mais ^uelles etaient les limites de la ville repandue autour 
de cette citadelle? A en juger par la description de Pseudo- 
Codinus, elles devaient etre fort modestes. L’enceinte^ qui 
les marquait, munie de 2? tours, partajt du mur de 1 Acro- 
pcfe* et s’etendait jusqu’a la Tour d’Efigene; de la elle raon- 
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tait jusqu’afc Strategion ^)our atteindre Its baifts d’AtJiiiJe. 
A cet endroit? remarque le topographe, « !’£#<; qu’on ajfpelle 
aujourd’hui arc d’Urbicius etait une porte terrestre des 
Bvzantins, La muraille s’avangait ensuite vers les Khak- 
koprateia jusqu’au Milion; la aussi se trouvait une porte 
terrestre. Puis elle atteignait les colonnes torses des Tzyka- 
laria; elle redescendait ensuite vers les Topoi et revenait 
dans la direction de l’Acropole en passant par les Mangana 
et les Arkadiana 1 ». 

Repere sur un plan de Stamboul, ce trace serait reproduit 
approximativement par la serie des points suivants : a) Yali- 
.Kiosk-Kapou (porte d’Eugene), Sublime-Porte (Strategion) ; 

b ) Sublime-Port e-Ze'ineb»Dj ami (Khalkoprateia) — - entree 
de l’Aya-Sofia-Meidan du cote de Divan-Yolou (Milion); 

c) Aya-Sofia-Meidan-Hopital de Gul-Hane (region des Topoi 
etdesThermes d’Arcadius). En 1871, pendant la construction 
du chemin de fer de Roumelie, on a pu reconnaitre dans la 
partie des mun^maritimes qui va de Top-Kapou a Giil-Hane 
.des assises d’une epoque anterieure a Constantin 2 . II y a 
deux ans, les fouilles entreprises par le corps d’occupation 
fraiH^iis dans ce meme quartier, ont attire l’attention si«’ 
l’ancienne eglise byzantine du Saint-Sauveur Philanthrope 
situ^e un peu au nord d’lndjili-Kiosk, pres de Demir-K»pou. 
On a pu constater en examinant la construction de cette 
eglise qu’elle s’eleve entre deux des tours de la muraille 
maritime. Or 1’une des tours presente une base faite d’enormes 
blocs de granit. On a la, sans aucun doute, un reste de la 
vieille enceinte primitive 3 . Ici, comme sur bien d’autres 
points, les architectes de la periode constantinienne ou d’une 
epoque plus tai|live n’ont fait qu’appareiller leurs muss au- 
dessus de constructions cyclopeennes. 

Pseudo-Codinus pretend que 1’ enceinte decrite par luf* 
dura depul’s les ’origines de la ville jusqu’au regne cfe Cons- 

1. Preger, ibid. 

2. Faspati, Ba^avrival Msast*!, Constantinople, 1877, p. 112 s. 

3. La publication ’des fcAuIles du C. O. <?., qu’on voudrait voir paraltre 

plus tot, mettra, je n’en cfoute pas, cette donneff en pleinc lumiere. * 
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tantiil 1 . II %it cejtainement erreui^ £omme on ie verra plus 
loin.*5on trace iijmonte peut-etre a la conqueteiue Pausanias, 
en 479 avant J.-C. Les guerres ne manquerent T>as, apres 
lgsquelles Bytance dut relever, renforcer, elargir ses murs. 
Sa position merveilleuse ne lui permit jamais de rester Jieutre 
et tranquille dans les luttes de competition ; on la voit devenir 
tour a tour spartiate et athenienne; elle se declare contre 
Mithridate, mais il lui faut prelever l’impdt en faveur des 
Romains; elle prend parti pour Pescennius Niger, mais c'est 
pour tomber sous les coups de Septime-Severe; elle combat 
pour Licinius, mais Constantin la conquiert. 

Malgre tant de troubles, tant de perils exterieurs, la petite 
cite connait cependant la prosperity et le bonheur. Elle cst 
profondement attachee a ses lois, a son culte surtout. Ses 
dieux ont des autels un peu partout, sur 1’Acropole, aux 
carrefours, et dans les plus jobs coins des eampagnes environ-* 
nantes. Artemis Orthosia, Dionysos, Pluton, Poseidon, 
regnent sur la rive not'd du Khrysokeras, eDRhea qui s’en- 
toure d’un cortege de divinites donne la frcondite aux co^ 
teaux du Bosphore. Quand les navigateurs se dirigent vers 
|e redoutable Pont, inquiets, .ils jetlent un regard supjdiant 
a Zeus Ourios dont le hieron garde la sortie du detroit. Mais 
ce hieron lui-meme est une trop belle position pour n§ pas 
jeter la division entre Byzantins-et Chalcedoniens qui se 
le disputent, qui se I’arrachent. Si Byzance est prospere, 
c’est surtout parce que son sol est fertile : elle marque ses 
medailles aux efligies de Deineler et de Bacchus, elle les 
encadre d’epis, de raisins, de figues. C'est aussi parce que ses 
habitants sont d’heureux eommercants; la peche est leur 
metier.prefere; Byzance, disent les poetes^ est la mere c*es 
pelamides et des jolis thons. Byzance est heureuse; elle le 
*o serait plus encore si le sort n’en avail fait « le grand lempait 
contre»les barbares du Pont et de l’Asie 2 », s’il.l’avait pro- 
tegee contre la cupidite et les ambitions des conquerants. 


1. Preger, l. c. 

2. Cass. Dio, H. R, LXRI\% 14, 4 : tcov 
07 * b:u.r~r i ?’.Ci'/ ~:b: to'-# sx to-j IIovto -j xa'. 


To*i.X!o>v»;.i.sy* y.y.\ vja ax-r/jfiov 
Jiacoicou;. # 
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Un second centre de formation apparait ou du moins prend 
son plein developpement avec la Byzance de Septime-Severe. 
C’est le Tetrastoon (ro rsxpaartMv). Pas n’est besoin, pour 
le situer, de quitter la premiere colline. II faut seulement 
aller plus au sud, sur le plateau de l’Aya*Sofia-Meidan. 
Ayant entretenu des intelligences avec Pescennius Niger, 
la cite en est punie; ses murs sont renverses en 196; elle perd 
toys ses droits et jusqu’a son nom; on l’appelle maintenant 
Antonia ou Antoninia, car Antonin est le nom du pere adoptif 
de Marc-Aurele; c’est aussi celui de Caracalla, le fils de Severe. 
Mais le vocable a peu de succes; il tombe tres vite dans l’oubli. 
Cependant l’empereur a decide de restaurer la ville. qu’il a 
chatiee, mieux encore, de l’embellir, de lui infuser une nou- 
velle vie. Le plan de reconstruction est con^u de maniere a 
falre graviter Expansion urbaine autour d’un centre. On a 
•choisi a cet effet une belle place carree, fermee sur chacun 
de ses cotes par des portiques. C’est la grande agora Tetrastoos 
([j.er/i'ftr, *yop<z Tcrpaarocc). On accede a l’un des portiques par 
une serie de degres 1 . Jadis, en ce meme lieu, une colonne 
se dressait qui portait la statue du Soleil avec l’inscription 
ZpjUt.tm 0£w; Severe a fait enlever la statue et l’a placee 
au hieron d’Apollon qu’il a construit lui-meme sur l’Acro- 
pole, pres des temples d ’Artemis et d ’Aphrodite. Mais, pour 
dedommager le Zevc mrtog aime des Thraces 2 , ne pas le 
frustrer des hommages qu’il a accoutume de recevoir sur ce 
point de la cite, il lui voue des bains luxueux, dont on vante 
la decoration; M les eleve au sud-ouest du Tetrastoon. Ces 
bains de Zeuxippe, c’est leur nom desormais, touchent une < i 
autre construction plus remarquable encore et d’un bel 
avenir, l’Lijppodrome. Les factions du cirque se son? trans- 


1. &. Zosime, II, c. xxxi fed. de Bonn), p. 97 ^oann. Malal. (ed. de Bonn), 
291 s. ; Chronic. Pascfi. (ed.'de Bonn), I, 494 s. 

« 2. Cf. Soph., frg. 523 : °HXte, (piXixuot; t)ST,ci TrfeaS'.ciTov ssXac. 



* NOTES SUR LES ORIGINES DE CONSTANTINOPLE * 9 

• • 

-1 

poriees des Mfcrds du Tibre aux rivoe du Bosphd^e, elles ont 
demaftde une ai^ne oil jouer, oil intriguer; les jardins et 
les vergers qui couvraient la bordure et les pentes meridio- 
nales de la premiere colline ont ete choisis comme empla- 
cement; le prince y a eleve un cirque, au prix de rudes tra- 
vaux, car il a fallu corriger la declivite du terrain et amenager 
une esplanade sur de puissants murs de soutenement. Severe 
eut desire faire mieux encore, il n’en a pas eu la possibility, 
il a du rentrer en Occident. 

Ainsi le Tetrastoon est vraiment le coeur de la nouvelle 
ville. Il y a encore une place importante qui s’etend dans 
son rayon ; on la nomme le Thrakion (to Qpoauw) ; elle a deja 
servi k la cite, & l’epoque megarienne. Sa position ne se 
laisse pas facilement fixer, mais comme elle etait voisine 
de Pare d’Urbicius, il y a bien des chances qu’on la retrouve 
aux environs de Sainte-Sophie, au sud-est de la Sublime- * 
Porte. On en vantait la beaute : elle etait inhabitee et son 
terrain uni P A quelques pas plus loin, ver^le nord-ouest, 
s’ouvrait le Strategion (to 'Lrpxvr/iov). C’etait le Champ de. 
Mars. Il taut le chercher entre Sirkedji et la Sublime-Porte, 
dens la plaine ou vient s’aflaisser la premiere colline. II. etait 
destine aux manoeuvres et aux parades militaires; les grands 
chefs venaient y recevoir les recompenses et les honneifrs 1 2 . 
Severe en avait renouvele l’amenagement. 

La Byzance severienne avait done deja l’aspect d’une bril- 
lante capitale. Ajoufez a ces constructions les monuments 
qui s’etendaient au nord et au nord-est de l’Acropole, le 
Stade, le Theatre, le Ivynegion. Ajoutez les ports du Khrvso- 
keras : le Phosphorion ou la legende montrait Hecate Phos- 
phores tntervenant, la nuit, en faveur des B’lzantins assieg^s 
par Philippe de Macedoine; le Neorion qui s’ouvrait un peu 
*plus a l’ouest, peut-etre a Bagtche-Kapou. N’oubliez pas 
l’Aquedluc dont Hadrien avait deja fait cadeau S Byzance, 
quelques annees auparavant. Mais ce qui rehaussait la 

1. Xen., Anab., VII, 1, J4 : to ycooiov oTov xiaXiotov £XTa;ao8a i to 
©A oyc'.ov xaXouixevov, Iot^ov oixtSv xxi tieBivov. * 

2. Preger, op. cit., 1, 17.* 
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beaute de kt ville, c’eta^t surtout Ja rue $ entree qui mgin- 
tenant la \aversait, reliant le Tetrastoo* > a la principale 
porte de^murailles. Severe avait en efTet agrandi l’enceinte; 
il y avait loin du rempart a la grande agorh; l’artere qpi 
s’etendait d’un point a l’autre valait la peine d’etre ornee 
et soigneusement entretenue; elle etait bordee de portiques 
(euz'j/M) sur tout son pareours; a la sortie du Tetrastoon, 
elle longeait la partie nord de l’Hippodrome, puis gravissait 
la pente de la seeonde eolline. C’etait deja le premier troncon 
de la Mese (MjVa) du moyen age. 




* 


* * 


Quel etait le trace de l’enceinte severienne? « Le mur place 
au bas de la eolline, eerit Zosime, allait, a partir du eouchant 
jusqu’au temple d’Aphrodite et jusqu’a la mer qui fait face 
a Khrysopolis; de meme il s’etendait au bas de la eolline nord 
jqsqu’au port jru’on appelle Xeorion et de la jusqu’a la mer 
dormant sur Ur bouche par ou Ton remonte vers le Pont- 
Euxin h » Cc texte est assez imprecis. On en peut tirer ce- 
pendant les donnees suivantes : d’une part, que la murailie 
court, de l’ouest a Test, sur les pentes meridionales qui des- 
cendent a la mer et qu’elle se dirige vers le temple d’Aphro- 
dite, face a Khrysopolis- (Scutari), e’est-a-dire, comme l’en- 
ceinte megarienne, vers les Arcadiana et les Mangana; de 
l’autre, qu’elle s’etend sur le flanc nord de la eolline, du cote 
de la Corne d’Or, et qu’elle atteint le Neorion et l’entree du 
Bosphore. L’historien a ainsi trace taut bien que mal les 
deux cotes non paralleles du trapeze constantinopolitain. 
Mais la grande £>ase? Mais le trace a l’interieur du $>r(jmon- 
toire? Il a note heureusement que « la ville avait une porte 
a l’endroit ou se terminaient les portiques de Severe, et qu’fp 


1* Zosime, II, 30, edit, de Bona, p. 96 : to 
ceusvov t,v ar:b too o’jt'jcoj usso’j? ~ fJJ Tr p 
T/j? awrtxp’j y.~o 3* zoj 

XXT'.OV TOO 0V%X2A0.>7' 

jxteo'Jo y.zi-v.’. too TToaxTo; >.’ oo rr;o; too It j 


os tsi/o; oia too Aoooo xxO- 
’ Assooitt,? VXOJ X X - ! Oxaxtot,; 
A'i’OOO XXTX TOO 'TOO TTJTMV 
ci*s~sxs’.vx ;as/_:'. Gx/.x«r; r t 
;s;o»o xvx-'ovtx: FIovtov . * ^ 


NOTES lUR LES ORIGINES DE OONSTA$JTINOPLE 11 

• • 

V 

cet # endroit »eme # Constantin consiruisit son fj-um circu- 
laire 1 %. II faut prendre le Forum de Constsrntin comme 
point de repere. Or c’est la Colonne brulee qui erf marque 
aujourd’hui l’ehiplacement tres exact. Avec la Colonne brulee 
nous arrivons au sommet de la seconde colline, sur les hau- 
teurs decoupees a l’est par la vallee qui descend de la Su- 
blime-Porte a Emin-Eunu, a l'ouest par la vallee d’Ouzoun- 
Tcharchi (Grand-Bazar). L’eneeinte severienne se retrouve 
ainsi avec une assez grande probability? dans le trace moderne 
suivant : a) du quartier d’Emin-Eunu sur la Corne d’Or 
a la Colonne brulee; b) de la Colonne brulee au quartier de 
Tchatladi-Kapou, sis au sud de l’Hippodrome. 

Tout recemment, des sondages eftectues sur deux points 
de cette region sont venus domier une interessanle confir- 
mation a ces deductions textuelles. Des particuliers ayant 
creuse la place qui s’etend devant la Prefecture, a l’ouest 
de Binbir-Direk (Citerne des Mille et une Colonnes), on a 
pu retrouver un vieux mur d’une construction anterieure -a 
la periode byzantine. De meme, des recherches occasion- 
nelles operees dans les substructions de l’Hippodrome et 
It* murs de soutenement de l’esplanade out permis de for- 
muler la nouvelle et interessante hvpolhese d’une ancienne 
enceinte contournant la sphendone ou extremite ineridioflale 
du cirque. Cette enceinte repondniit parfaitement a celle 
que Zosime a decrite. Ces donnees areheologiques out besoin 
d’etre reprises et precisees, mais telles qu’elles se presentent, 
elles apportent deja la preuve que l’enceinlc severienne avait 
gagne sur la megarienne, a l'interieur du promonloire, un 
accroissement d’environ 300 metres d’elendue. 

La»irmraille de Septime-Severe ne fut sals doute pas lh 

• 1. Zosime, l. c : os ev t<o to-<-i xz'j ’i'/ ( ~j/t, to iz/zivi /■/ oix.o- 

oo’X'f^z: ^jxaotect, D apri-s Ilesvchius (Preger, op. cit., I, 17), la muraille 
de Severe n’etait pas en dehorn (vjx tit ») du Forum imperial. Expression 
equivoque, mais (jui maintient la proximite du Forum et de la muraille. 

Memes donnees dans Theophane, Chronogr. (ed. de Boor, I, p. 28), mais 
avec cette precision en plus que Constantin commenga a batir sa T ille a 
l’o^st de la porte qui concfiil *a Home, =—! to 0 * tizoo" J. iso; ty); zt.‘. Pwa-gv 
rrfi —'jay;. Cette poi?e est cello dont parfe Zosime, l. c. •> 
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seule qui afc remplace ceile des Megariens k Les«patriographes 
byzantins s^nalent, a l’epoque constantirtienne, un Sncien 
proteikhiSma muni d’une porte 2 . Or cet avant-mur est place 
par eux tres loin des enceintes connues, au *Philadelphion, 
c’est-a-dire au quartier actuel de Chahzade, sur le versant 
occidental de la troisieme colline. En parlant de l’agrandis- 
sement de la ville par Constantin, Themistius constate un 
fait important : c’est que « la oil se trouvait autrefois le bout 
de la cite, la se trouve maintenant son ombilic 3 ». Chahzad6 
est au centre de Constantinople. Faudra-t-il admettre a cet 
endroit l’existence d’un premier rempart destine a couvrir 
les approches de la ville? La question est difficile a resoudre, 
mais elle vaut la peine d’etre posee. 


Ill 

• Entre les an^ees 324 et 336, Constantin, devenu seul maitre 
du monde, batit la Nouvelle Rome. Reprenant le plan de 
la cite severienne, mais sur une echelle plus vaste, il consacre 
son zele et sa magnificence a 1’organisation de deux centres 
principaux. L’un de ces centres est deja connu, c’est le Te- 
traStoon; l’autre est cree de toutes pieces, c’est le Forum 
du prince. Le premier, en rayonnant, a deja fait reculer 
l’enceinte j usque sur la deuxieme colline, peut-etre merae 
au dela; le second, tout romain, va realiser le sepiimoniium 
a l’interieur des murs. 

EmBelli, elargi, le Tetrastoon a change de nom. II est 
devenu l’Augusteon (Auyoucrrarov). Constantin l’a mis sous 
15 vocable de 1 Augusta Helene sa mere, dont la statue se 
dresse sur une colonne de porphyre et domine la nouvelle 
place. L’Augusteon est borde d’edifices et de monuments :* 

1. Van Millingen, Byzantine Constantinople, p. 8 s., a distingue deux 

enceintes anterieures a Septime-Severe, mais la delimitation en est tres 
impr^Sse. # 

2. Preger, op. cit.,'1, 56, l 58 ; II, 177. * 

• 3. Themist, (VI, Petauj : xai to xpaoTteSov xxXaf t-^? xo'Xsa);, vuv 6p.^aXo?. 
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au*midi s’oiKre Hi Khalke, le grabd vestibujij qui donne 
acces'au palais* 8e Daphne; au nord-est, c’est la Magnaure, 
c’est le Senatj au nord, assez loin encore, le prince chretien 
a'construit la basilique dite de la Paix ou de Sainte- Irene; 
a l’ouest se dresse le Milliaire quiTi’est pas, comme a Rome, 
une colonne de marbre, mais une sorte d’arc de triomphe 
sous les voutes duquel il faut passer pour gagner la grande 
place; au sud-ouest, ce sont les thermes de Zeuxippe, c’est 
surtout l’Hippodrome que Constantin a refait et sur la 
spina duquel il a dresse la colonne serpentine de Delphes. 

On a note que les portiques de Severe conduisaient jps- 
qu’au mur d’enceinte de l’ancienne ville. Dans la nouvelle 
organisation constantinienne, on les voit se prolonger et 
relier entre eux les differents quartiers, les differents forums. 
Le premier de ces forums, celui qui marque la vraie marche 
en avant de l’expansion urbaine, c’est l’agora eponyme du 
prince (nrojv’juo; dyopi to 0 fixeilsug ) . Le Tchemberli-Tach d’au- 
jourd’hui, avec ses tambours en porphyreymal proteges, 
sa grossiere enveloppe de magonnerie qui cache toute la 
partie inferieure, n’a rien qui puisse evoquer le decor somp- 
ttieux de l’ancienne place. C’est la pourtant qu’elle s’etendait, 
avec son pourtour elliptique, imite, au dire naif des patrio- 
graphes, de la forme de l’Ocean 1 , et muni d’une double 
rangee de portiques, avec son beau pave fait de larges dalles 
(ttXoxwt bg <p opoc), avec sa colonne dressee sur quatre degres 
en marbre auxquels s’accrochaient quatre grands arcs, 
avec sa plate-forme fermee par une kionostase et sur les gra- 
dins de laquelle se tenaient les factions. 

Mais ce Forum ne representait pas seulement une nouvelle 
donn’ee 'topographique dans la cite constantinienne. Il etait 
f aussi l’expression du nouvel ordre de choses etabli sur les 
rives du Bosphore. Il symbolisait tout d’abord l’organisation 
romaine donnee a la ville. Il y avait, dans la Nouvelle Rome, 
comme dans l’ancienne, un Capitole, un Senat, un Pretoire, 

1. Preger, op. cit., II, 2 M3 : ,'0 Se sopo; xrri, tou ’Qxeavoti ext!- 

xuxXosiSw;. Ils le cpmparent encore k la tente ronde que Constantin 
ayrait fbcee a cet endroit, au moment du siege de Byzance. 


14 . * REV$E ARCHEOLOGY QUE ' 

une Voie tfynnphale, uif Milliaire,‘des colbiine^honorifufies, 
sept coll^nes, quatorze regions; une stele*de pierre, erigee 
au Strategion, attestait que Constantinople, jouissait des 
memes droits, des memes privileges que Rome x . II fallSit 
done aussi a Constantinople un Forum Romanum, qui s’eten- 
dit, coinrae l’aneien, entre le Palais sacre et le Capitole, et 
que traversat de Test a l’ouest la Via Sacra. Les patrio- 
graphes pretendent qu’on enferma dans les soubassements 
de la Colonne de porphyre « des bois precieux, des reliques 
de saints, les paniers de 1’eulogie, les croix des deux larrons, 
le,vase des saints fiarfums », mais que, par condescendance 
pour les senateurs pai'ens, on y plaga aussi le Palladium 
apporte de Rome 1 2 . Ainsi le Forum du prince, le Forum par 
excellence, les Bvzantins diront le Forum tout court, devient 
une sorte de lieu sacre. II ne renferme pas le sanctuaire de la 
Tykhe romaine venue prendre place, sur les rives du Bos- 
phore, a cote de la Tykhe de Bvzance, mais il en a toute la 
majeste, tout\l’importance. C’est comme la ’Enlx de Cons- 
tantinople. II gardera toujours pour ces Grecs du moyen 
age, qui s’obstinent a s’appeler les TW xm, un caractere mys- 
terieux 3 . Lorsqu’au retour d’une campagne glorieuse, Tes 
basileis meneront le triomphe a travel’s la ville, on verra le 
cortege entourer la Colonne du Pere de la cite, et la enton- 
ner le chant national, le cantique de Moi'se 4 . 

Constantinople est desormais romaine. Elle est aussi deve- 
nue chretienne, mais l’element paien est loin d’avoir disparu, 
il faut composer avec lui. La Colonne de porphyre est un 
signe des temps, elle represente une solution, somme toute, 
gssez elegante de la question religieuse de l’epoque. Celui 
dont la statue* rayonne a son sommet, c’est Konsta'ntinos 
Helios; en prince fidele aux traditions apolliniennes de sg 
famille, je^ veux dire de cette seconde dynastie flavienne a 

1. Preger, op. cit., I, 17; Socrate, H. E., I, 16. 

2. JPreger, op. cit , II, 17, n. ; Chron. Pasch., I, 528. 

3. Cf. par exempt ce qpe dit Ducas, Hist, btpz., c. xxxix ( P ■ G., t. CLYII, 

col. 1104). . , * » 

* 4. Cf. Constantin. Porphyrogen., De Ca&im., P. t. CXII, col. 1137. , 
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laquelle il apphrtieift par son pere Constance Cl^ore, il n’a 
pu rejeter, quoique chretien, l’embteme ancestral » il s’est 
fait representer, sous les traits d’Apollon; c’est une replique 
du*So/ invidus de ses monnaies. La statue tient de la main 
gauche un globe d’airain figurant la puissance mondiale de 
l’astre-roi. Mais ce meme globe est surmonte du signe de 
la croix 1 ; des fragments du bois redempteur 2 , des reliques 
de toute sorte 3 sanctifient le monument ; plus tard, une 
inscription inspiree par une piete fervente completera cet 
ensemble chretien 4 . De la sorte la eolonne se presente comme 
un monument a la fois pai'en et chretien; elle peut recevoir 
les hommages de l’ancien et du nouveau culte. Un pur com- 
promis, au demeurant. Et c’est la un des traits de Constantin 
de s’etre applique a conserver sa foi chretienne, tout en 
laissant aux pouvoirs publics encore pai'ens la liberte de leurs 
pratiques et de leurs croyances. 


✓ 


IV 


« Les Grecs, ecrit Fustel de Coulanges, eroyaient, conune 
les Italiens, que l’emplacement d’une- ville devait etre choisi 
et revele par la divinite. Aussi, quand ils voulaient en fonder 
une, consultaient-ils l’oracle de Delphes 5 . » On retrouve' la 
meme pensee religieuse chez les Byzantins, lorsqu’ils nous 
content la gracieuse legende du fondateur de la ville, fran- 
chissant l’ancienne enceinte sous la eonduite d’un ange et 
tra^ant sa lance le nouveau perimetre. Constantin, d’apres 
cette legende, est sorti du Forum, et il a marche jusqu’a 


1. Nicep*. Call., E. H„ VII, 49. • 

2. Socrate, H. E., I, 17. 

3. Preger, L c. 

4. Cf. sur cette inscription, Th. Reinach, Revue des Etudes grecqu Qj, IX 
(1896), p. 73. L’auteur ne dis«ite^)as la date de l’iyscription,qui n’est cepen- 
dant pas contemporaine de # Constantin. 

5 1 La Cite antique, III, 4. 

• • • • 
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1’ExakionlWn 1 . L’encemte ainsi fixee par lui.^ious poiwons 

la suivre dans cette description du Pseutlo-Codinus*: « La 
muraille fut prolongee de la Tour d’Eugene a Saint-Antoine 
et des Topoi a la Theotokos de la Rhabdos. Et l’enceinte 
terrestre montait de la Rhabdos k l’Exakionion, puis elle 
descendait jusqu’a 1’ancienne Porte du Precurseur, au monas- 
tere de Dioset au quartier d’lkasia, et elle s’avan^ait jusqu’a 
la citerne de Bonus et jusqu’aux Saints Manuel, Sabel et 
Ismael (a l’endroit ou ces saints avaient subi le martyre) 
pour s’etendre ensuite vers le quartier de Harmatios jusqu’i 
S^int-Antoine; de la elle revenait vers la Porte d’Eugene. 
Elle dura cent trente-deux ans, pendant le regne de dix em- 
pereurs. Tel fut le plan de la ville du grand Constantin 2 . » 

Depuis Mordtmann et Van Millingen, la fixation du trace 
constantinien a travers Stamboul a fait de notables progres. 
Mais elle est loin d’etre achevee. Oil s’elevait ce monastere 
de Dios? Oil s’etendait ce quartier d’lkasia? Questions qui 
laissent enco^ flottante la delimitation de la muraille dans 
sa partie nord. La partie sud est mieux connue. Voyons-en 
plutot les differents points. 

a) Sur le littoral de la Marmara, c’est l’eglise de la Theo- 
tokos, dite de la Rhabdos, qui marque le point de jonction 
de la muraille terrestre et de la muraille maritime. Elle etait 
voisine de la Porte de' Saint-Emilien 3 4 . Cette derniere porte 
etait-elle terrestre ou maritime? Depuis les recherches de 
Preger *, il faut renoncer a I’identifier avec Daoud-Pacha- 
Kapou qui s’ouvre sur la Marmara, et par consequent rompre 
avec l’habitude encore chere a certains byzantinistes de 
fixer a Daoud-Pacha-Kapou la rencontre des deux enceintes. 
Cette rencontfe avait lieu plus a l’ouest, non loin d? la petite 
eglise actuelle de Saint-Georges-des-Cypres. Je dois ajouter 


1. Cf. Philostorge, P. G., t. LVI, c. 472; Preger, op. cil., II, 271 ; Nicephore 
Call., VIII, 4. 

2. Preger, op. cit., II, 141 s. 

3. f Chron. Pasch.. (ed. de Bonn) , I, 494. # 

4. Studien zur Topographie Konstant inop els, dans la B. Z., XIV 11905) 

p. 272 s.; XIX (1910), p. 450 s. • ^ 
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qut* 1’ etude ^lrehe*logique de la mftiraille maritime, de ee 
cote cte la ville> treat renforcer la these de Preger* Une des 
tours du voisinage revele une construction qui contraste 
avec celle de la partie des murs venant de Yeni-Kapou; 
elle est certainement d’une epoque posterieure; la portion 
qui la precede representerait l’enceinte constantinienne 
maintes fois reparee, il est vrai, au cours des siecles; la portion 
qui suit serait l’enceinte ajoutee par Theodose II. Quant 
a la Porte Saint-Emilien, accordons-la resolument a la 
muraille terrestre; elle servit sans doute de passage a la 
grande voie qui suivait le rivage et qui menait a la Porte d’Or. 

b) Le rempart constantinien montait de la Rhabdos vers 
les hauteurs de l’Exakionion (are'cxwr/ i<u; to -j ILix/.ivAvj... dr.h 
t: k: 'Picoov). Voila une donnee topographique d’une mobilite 
extreme sous la plume des byzantinistes; on a fait voyager 
l’Exakionion a peu pres sur tous les sommets qui s’etendent 
de la Corne d’Or a la Marmara 1 . Je connais pour ma part 
quatre opinions emises a ce sujet. Inutile de /es discuter ici. 
II faut resolument exclure de la zone des recherches la qua- 
trieme et la einquieme colline, et suivre tout simplement le 
t(fpographe bvzantin sur les hauteurs qui dominent Psama- 
tia, c’est-a-dire sur le Xerolophos ou septieme colline. JLes 
descriptions de corteges et de triomphesau moyen agesignalent 
l’Exakionion au nord-est de la region du Sigma et du Stou- 
dion (comprise entre IIodja-Moustapha-Pacha et Psamatia), 
a l’ouest de la colonne d’Arcadius (quartier d’Avret-Bazar). 
On en parle comme d’un carrefour ou le vovageur venant 
de l’Augusteon par la Mese devait prendre sur sa gauche pour 
gagner la Porte d’Or et sur sa droite pour se rendre a Saint- 
Moki(Js.*On v voyait une colonne portant la statue de Cons- 
tantin et une eglise dediee d’abord a la Trinite, puis, plus 
^ard, aux Saints Apotres 2 . 

II v £vait une Porte de l’Exakionion (-lorz to -j Eiatztovtou), 
ouverte dans la muraille constantinienne. Elle donnait sur 


X.^Jn trouTe aussi la forme Exokionion (’EEto/.’.ov.ov 
2. Preger, op. cit., II, ^80 s. 

• • 

SERIE. T. tXf, 
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la Mese, ilk voie triomphale. Isa-KapoiS ^remplace ^ujftur- 
d’hui cet?te porte et Isa-Kapou-Mesdjid a succede sans doute 
k une petite eglise byzantine du voisinage. 

c ) De l’Exakionion le rempart descendait (xereSatva) 
jusqu’a l’ancienne Porte du Precurseur (ur/a vr,g nai).oti£; 
mpnxs ro 0 II pvSpipov). La porte devait son nom a un propheteion 
voisin; il existait, en efTet, un sanctuaire de Saint-Jean- 
Baptiste pres de la Mokissia, au quartier de Daniel. Avec 
la Mokissia, apparait, dans un meme souvenir, l’insigne 
martyrion de Saint-Mokios, lieu de synaxe pour la fete 
dfl 11 mai, jour anniversaire de la naissance de Constan- 
tinople. C’est une erreur de chercher la Porte du Precur- 
seur a Isa-Kapou ; elle est mieux a sa place ' sur les 
pentes qui descendent vers le Lyeus, entre Kalender-Mahalle 
• et Yussek-Kaldirim; elle commandait la route qui condui- 
sait a la Porte Saint-Romain. 

. d) La muraille passait ensuite pres du eouvent de Dios 
et du quartier Vlkasia, puis elle atteignait la citerne de Bonus. 
Celle-ci avoisinait les Saints-Apotres. Un dernier point topo- 
graphique, avant que l’enceinte touche le littoral de 
la Corne d’Or, c’est le sanctuaire des Saints Manuel, SaSel 
et«lsmael. II semble s’etre eleve non loin du propheteion 
d’Elisee, situe au Petrion, c’est-a-dire dans la region comprise 
entre le Phanar et Aya-Kapou. Ainsi le rempart se serait 
avance a travers la cinquieme colline (Sultan-Selim) jusqu’aux 
abords de cette region. De la, en raison de la nature du ter- 
rain, il aurait oblique vers Saint-Antoine du quartier de 
Harmatios, qu’il faut situer dans les environs d’Aya-Kapou 
et de Gvil-Djaipi. 


* 

* * • 

9 • 

A l’interieur de la cite constantinienne le septimoniium 

est desormeis realise; chaque colline y joue un role plus ou 
moifis considerable, mais precis; la yremiere porte l’Augus- 
teon, les Palais Sacres, l’Hippodrome et les grands sanct litres ; 
la seconde, le Forum de Constantin; la tryisieme, le Capitqle; 
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la quatrieme? h* Saints-Apotres et'les Konsta/itinianai ; la 
cinquieme et la^ixieme, la muraille terrestre et ses slentours; 
la septieme, pette meme muraille avec le Xerolophos et 
l’Exakionion. A travers ce seplimoniium s’etendent les grandes 
rues a portiques : il y en a quatre principals, au dire des 
patriographes 1 ; un premier embolos part du Tzykaniste- 
rion et des Manganes et de l’Acropole et du quartier d’Eu- 
gene et va jusqu’a Saint-Antoine ; un second relie Daphne 
a la Rhabdos en passant parle port de Julien;ces deux pre- 
mieres arteres torment, en somme, la grande ceinture de la 
presqu’ile; on peut aller ainsi de Saint-Antoine a la Rhabdos 
en contournant la pointe de l’Acropole. Un troisieme embolos 
va de la Khalke et du Milion au Forum; un quatrieme pour- 
suit a travers le Tauros et le Rceuf jusqu’a l’Exakionion; 
ces deux derniers torment la Voie triomphale. Celle-ci se 
prolongera encore au dela de l’Exakionion, lorsque la Porte 
d’Or aura ete erigee. 


De Constantin a Theodose II, la ville prend conscience de 
son role de capitale. Ses cadres sont formes. Entre les mains 
de princes epris de sa beaute, Julien, Valens, Theodose I er , 
Arcadius, Theodose II, on la voit se parer et s’organiser. 
Elle est deja la Ville-Reine de Justinien. L’eftort d’organi- 
sation porte durant cette periode sur quatre points princi- 
paux, qui torment autant de foyers d’expansion. Je n’en 
donnerai qu’une breve description. # 

1° 41*y a tout d’abord un centre important au sommet 
de la troisieme colline, dans la region du Capitole. C’est le 
*fauros (o Tsd/coc). Cherchez-le dans la partie meridionale 
du Serdfekierat, pres de la Bayazidyie. Un ancien marche 
de bestiaux etabh la lui aurait vain son nom. Sa position 
excellente le designait a l’attention d’un prince deaireux 


Preger, op. city 1, 148. 
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d’imiter Coi^tantin; ell<? inspire Theodose le tfrand, qui y 
etablit soji forum. En 393, ia calonne impft-iale s’y dfesse : 
c’est une imitation de la Trajane de Rome; elle est munie 
d’un escalier interieur conduisant a son sommet; ce genre 
de colonne est sans doute une nouveaute pour Constanti- 
nople. L’auteur de l’antique Descriptio Urbis Constantino- 
polilanae \ ecrite sous le regne de Theodose II, eprouve le 
besom de noter qu’elle est inirinsecus usque ad summitatem 
gradibus perviaj la statue du prince la surmonte; le fut est 
orne de bas-reliefs disposes en spirale et qui represented 
les e victoires de Theodose sur les Scythes et les Barbares A 
Non loin de la, toujours sur le Tauros, a un carrefour, on 
voit une autre statue de Theodose, mais celle-la est equestre; 
le prince est represente avec la main droite etendue vers la 
ville. 

Le Philadelphion avoisine le Forum de Theodose. J’ai 
signale plus haut le probleme que sa position souleve dans 
la' topographie^de l’ancienne ville. II est situe au Msro/o'pov 
ou M«7oacp«}.ov. C’est le coeur de la ville. Si vous le clierchez, 
comme l’orographie de la presqu’ile vous y invite, au quar- 
tier moderne de Chahzade, vous constaterez sans peine qu*il 
occupe bien le milieu des six collines jetees sur le bord de la 
Corne d’Or, le centre de la ligne de faite qui court de la pointe 
du Serail a Edirne-Kapou. Yous trouvez a Chahzade des 
communications avec toutes les directions urbaines : a Test, 
avec le Seraskierat, Bayazid et la route de l’At-Meidan; a 
l’ouest, avec Fatih et Edirne-Kapou; au nord, avec le quar- 
tier du 'Vieux-Pont; au sud, avec Ak-Serai et la route d’Avret- 
Bazar. C’etait jadis, c’est aujourd’hui encore la oroisee des 
grandes arteres'. On y voyait le Tetrapylon d’airJTirf, une 
replique sans doute du Janus Quadrifrons de Rome; et la 

1. Edit. Of Seeck, Berlin, 1875, p. 227-243. Ce detail d’archijpcture est 
6galement note par d’autres ecrivains. 

2. A signaler, pour memoire, qu’on a oru retrouver ces reliefs dans certains 
dessins conserves au Louvre, dont l’Ecole des Beaux-Arts possede une copie 
et qu’une tradition ^ttribpe a Gentile Bely ni^Ces sculptures se rapporte- 
raient, d’apres une autre opinion, non a la colonne de Theodose, mais a.celle 
"’d’Arcadius. 



! 
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av'A-og y.iu>y ou ettit represente le *groupe des/fils de Cons- 
tantin accouraht a la mort du prince et se doiwiant ren- 
dezvous (ou.aoO.zioy) sur ce point de la ville. II y avait la 
atissi, un peu plus a l’ouest, cet enigmatique Modion (MoSiov), 
qui tint certainement une grande place dans la vie de la 



capitale au moyen age, avec ses deux mains d’airain fati- 
*diques, dernier espoir du condamne a mort marchant vers 
l’Amasttianum ou lieu d’execution. Passe le Modion, la Mese 
se bifurquait : en continuant a l’ouest, on allait aux Saints- 
Apotres; en prenant au sud-ouest, on descendait vars le 
Boeuf et l’Exakionion* • * 

2° La quatrieme ffolline est, de bonne heure, un quartiej f 


• • 
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riche et brfl^ant. Elle parte la basilique ties Saints- ApoVes, 
le Saint-Denis de Constantinople; elle contient le ma\isolee 
oh les basileis viennent dormir leur dernier sommeil, a cote 
de Constantin; elle possede les plus beaux the'rmes, ceux du 
Fondateur, les Komtantinianai. Entre elle et le Tauros, 
Valens a construit, en 368, l’aqueduc qui porte encore au- 
jourd’hui son nom, « la grande conduite aux arcades celestes » 
comme l’appellent les Byzantins (o ue-yx; dywpa frr™ od 
oupdvt.au xaudpxi). C’est le sejour prefere des princes. La 
demeurent Augustae et Nobilissimae, entendez par ces mots 
le^ imperatrices et les filles des basileis. Vous y trouvez les 
palais de l’Augusta Placidie, de 1’ Augusta Eudoxie, de l’Au- 
gusta Pulcherie, de la nobilissima Arcadia, fille d’Arcadius, 
et la demeure de cette gens Olybria dont la plus pure gloire 
est Juliana' Anicia, fille d’ Anicius Olybrius et de Placidie, 
grande fondatrice de sanctuaires. C’est a un de ces palais 
sans doute qu’appartenait la colonne de Marcien, debout 
encore au sud^le Fatih. 

3° Dans la plaine voisine de l’embouchure du Lycus 
s’etendle quartier d’Ak-Seral. La convergent, autour du 
ruisseau, la septieme, la troisieme et la quatrieme collide, 
ainsi que les routes qui.parcourent leurs flancs et leurs som- 
mets, route de Yedi-Koule, route de Top-Kapou, route de 
Bayazid, route de Chahzade. L’Ak-Serai d’aujourd’hui, si 
anime soit-il, ne donne peut-etre pas une idee adequate 
de ce que dut etre le forum qu’il a remplace, le forum 
du Boeuf ( Forum Bovis), ou le Bceuf (6 Bow?) tout court. 
Dans la topographie de la ville au moyen age on trouve 
sur la route du Modion au Boeuf un forum moins 
important, fAhiastrianum, dont la situation exaCto reste 
encore problematique, mais qui parait avoir touche le 
Leomakellion (Aeow-x/Iuiov) ou marche aux viandes, l’Et- 
Meidan des anciens Janissaires. La Mese aur^it done 
fait un coude dans la direction de la vallee du Lycus, suivi 
sur j>ne legcre distance cette vallee' et croise a l’Amastria- 
num une voie secondaire menanfr dfrectement aux Saints- 
»Ap6tres. Elle n’avait rien de bien gai sur tout ce *par- 
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cours : au p«ssage # des deux mains flu Modion, ^etait pour 
le crijninel la cfmdamnation definitive; & 1’Amastrianum, 
c’etait 1’execution; au Boeuf, c’etait parfois 1’incluVion hor- 
rible dans le four d’airain en forme de boeuf qui avait donne 
son nom a la place. Mais le Forum Bovis acquit de l’impor- 
tance a cause surtout du port voisin. C’est la, en effet, h l’em- 
bouchure du Lycus, au moderne Vlanga-Bostan, que s’ouvrit 
le premier port sur la Propontide. On l’attribuait a Eleuthere, 
un des contemporains de la fondation constantinienne. Mais 
Theodcse I er 1’ayant repare, il avait depuis repris une nou- 
velle activite. II avait un serieux concurrent dans le Portus 
Juliani, creuse plus a Test, a Kadriga-Liman, par JuliSn, 
et muni d’un beau portique en forme de sigma ; havre d’ave- 
nir que Sophie et Justin II relanceront au vi e siecle, qui, 
au xvi e , servira encore de port de guerre et d’arsenal a la 
flotte du Grand Seigneur. 

4° Un quatrieme centre urbain se forme sur les hauteurs 
du Xerolophos ou de la septieme colline, a l’Avret-Bazar 
d’aujourd’hui. C’est la derniere grande place que l’on tra- 
versait en sortant de la ville, la premiere qu’on admirait en y 
entrant. En 403, Arcadius en fait son forum; il y dresse 
naturellement sa colonne et sa statue. Colonne celebre dans 
les recit& des voyageurs du moyen age. Elle est, comme la 
theodosienne du Tauros, munie d’un escalier interieur, 
comme elle couverte de sculptures de haut en bas; ses reliefs 
representent la campagne de Promotus sur le Danube; mais 
ils sont egalement riches en details de toute sorte sur les ope- 
rations de guerre et sur les edifices de la capitale. Ils frappent 
les visiteurs qui n’oublient jamais dans leurs notes la columna 
historijitQ. En 421, le forum voit achever son amenagemenfr, 
et, comme c’est la l’oeuvre de Theodose II, il regoit le nom 
sfficiel de Forum Theodosianum. Traverse par la voie triom- 
phale, i^est separe de la muraille constantinienns par deux 
stations : la Monnaie (Movvra) et 1’Exakionion, qui s’eche- 
lonnent, semble-t-il, le long des portiques Troyens ( porticus 
Troadenses). On a vu ^>lqs haut que 1’pxalyonion marfjuait 
une* bifurcation : daqs la direction du nord, c’etait le chemin. 
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de Saint-Mojdos; dans Id direction du sudf s’ouvrait la rocite 
de la Porj;e d’Or. Car, deja, a 1.300 ou 1.400«metres d£ l’en- 
ceinte constantinienne, le grand Arc de triomphe est dresse, et 
la voie qui y conduit n’est sans doute pas solitaire. Le rempaft 
de Constantin est deborde; le Deuteron se forme peu a peu; 
les populations qui vivent ainsi extra muros ont deja des 
sanctuaires a elles; c’est le cas des gens etablis sur la rive 
gauche du Lycus; ils jouissent d’une petite eglise » r ij y&px 
qui gardera ce surnom a travers tout le moyen age et jusqu’a 
nos jours (Kahrie-Djami). En outre, les grands seigneurs 
onj re^u de Theodose II des terrains nouveaux dans la ban- 
lieue; ils y ont leurs palais, leurs jardins et souvent un sanc- 
tuaire de leur gout et de leur devotion. II est grand temps de 
faire rentrer dans les cadres de la ville toutes ces agglomera- 
tions nouvelles. L’enceinte theodosienne est chargee d’y 
pourvoir. 

* 

* * 

% 

Acropole, Tetrastoon, Augusteon, Forum de Constantin, 
grands centres de la ville constantinienne, le tableau ici trace 
de ces differentes evolutions topographiques s’arrete % 
l’oeuvre accomplie par Theodose II en 447. J’ai dit pourquoi 
plus liaut. 

II y a quelques mois, errant dans la campagne de Makri- 
KeuI, si triste aujourd’hui, si belle jadis quand florissait 
1’Hebdomon de Byzance, je contemplais avec plaisir une 
vieille colonne de granit couchee sur le sol depuis plusieurs 
siecles. Elle etait munie d’un socle qu’on a transporte depuis 
dans les jardins du Musee de la ville, et sur un des cotes 
duquel court eette inscription latine : * • 

D.N. THEODOS.... , 

, IMPERATORI.... 

V OTIS SORORVM PLA.... 

....NO CELSVS EXVLTAT. 

Ainsi, pensais-*je, Theodose II, ler Mre de Pulcherie, d’Ar- 
cadia et de Marina, les trois soeurs dont parle le texte, avail sa 
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stafrue au so&met tie cette colon ne. Et c’est de la-haut, en vue 
du gr3nd rempart, qu’il accueillait voyageurs et pelgrLns, sol- 
dats et basileis, et qu’il semblait les introduire dans sa cite. 
Ola lui revenait de plein droit, a lui qui avait fixe a 
jamais le pomoerium de la cite \ 

C. Emereau. 

1. La carte, jointe a cet article pour representer le developpement de la 
ville de Constantin a Theodose le Jeune, ne mentionne, on le notera, que 
les principaux lieux et monuments appartenant a cette periode. On y a 
ajoute quelques donnees topograpliiques d’epoque posterieure : la Colonne 
de Marcien, le Stoudion, le Petrion, le Forum Amastrianum, pour fjjjci- 
iiter les localisations connexes. 
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EphEmErides D’AEeSIA 

HISTOIRE, FOUILLES, CONTROVERSES 



L’interet qui s’attache chez nous et ailleurs, des les bancs 
de l’ecole primaire, au nom d’Alesia, s’est encore accru, 
« depuis 1906, par les fouilles heureuses dont le plateau du 
Mont-Auxois a ete le theatre, Bien qu’operant avec des 
« moyens modestes et peu d’ouvriers, sur de petites surfaces, 
les directeurs de ces fouilles, MM. V. Pernet, Esperandieu 
dt Epery, ont exhum6 nombre de monuments de J’qpoque 
gallo-romaine qui attestent la prosp6rite de la ville nouvelle 
elevee sur 1’emplacement de la cite gauloise et toujours 
cennue sous le meme nom. Cette ville, point de crgisement 
de plusieurs routes, ne fut pas seulement prospere : le carac- 
tere de centre religieux que lui reconnaissait deja Diodore 
de Sicile — sang doqte d’apres Pqsi(Jonius — s’est revele de 
.plus en plus, au cours des fouilles, par Eabondance des sane- 

f • • 
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tuaires, des niscripiions et des oeuvres d’art qui se rapportent 
aux cfivinites de*la Gaule l . Les dimensions du theatre, cer- 
tainement trop grand pour Alesia, prouvent aussi qu’elle 
exer^ait de 1’attraction sur les populations du voisinage; 
la comme ailleurs, les pelerinages, les marches et les divertis- 
sements allaient de pair. 

Quelle que soit actuellement (1924) la difficult^ des tra- 
vaux de terrassement, par suite de la cherte et de la rarete 
de la main-d’oeuvre, il est certain que l’exploration commencee 
^vant 1870, reprise en 1906 par la Societe des Sciences de 
Semur, ne sera plus interrompue; ce devoir, a la fois scien- 
tifique et national, ne saurait etre laisse en souffrance faute 
de moyens materiels. Si le plateau d ’Alesia etait en Italie, 
en Grece ou en Asie Mineure, il y a longtemps qu’on eut 
trouve, en France meme, les ressources necessaiies pour le 
fouiller jusqu’au roc 2 . Ces travaux indispensables, qui doi- 
vent du reste etre executes lentement, occuperont peut-etre 
une ou deux generations d’archeologues, mais il n’y a pas 
lieu de douter que, tot ou tard, ils ne soient completement 
et consciencieusement acheves. 

•En prevision de cette activite future, il est desirable que 
tout le passe d’Alesia, toutes les controverses qu’ont sus- 
citees l’identification du site et les decouvertes faites*sur 
le plateau et a l’entour, soient accessibles sous une autre 
forme que celle d’une seche bibliographie, necessairement 
pleine de titres d’opuscules souvent introuvables et qui, 
plus souvent encore, ne valent pas la peine d’etre recherches. 
Il existe, d’ailleurs, trois bibliographies suffisantes d’Alesia 
(par Desjardins, Ruelle et Jullian); il existe aussi de bonnes 
etudes tmr l’historique des recherches (par Villefosse, par 
Esperandieu, surtout par Testart). Ce que j’entends donner 
ici est autre chose : c’est une sorte de chronologie raisormee, 
a la fois des faits et des theses archeologiques, c'on^ue dans 


1. Jullian, REA. 1901, p. 140-2. 

2. Heron de Villefosse, Mj^F. 1906, t. LXV, p. 207 : « Si les ruinesBl’Alise 

*e tyjuyaient sur un plateau voisin de Tunis, oU meme dans l’extreme sud 
de la Tunisie, elles seraiAit aujourd’hui completement explorees, etc. * * 
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le meme esprit et sur meme plan que #elle dli j’ai expose, 
en 1913^ l’histoire des decouvertes et de»«etudes sift - l’art 
quaternaire 1 . Ce que j’ecrivais alors en tete de ce resume, 
je puis le repeter ici dans les memes termes : « Cela m’a paru 
d’autant plus opportun qu’il n’existe encore rien de seiru- 
blable et qu’il y avait la une occasion de rendre hommage a 
l’activite de ceux qui ont constitue, souvent aux depens de 
leur sante ou de leur fortune, ce tresor de monuments. » 

Pour composer les Ephemerides d’Alesia, je n’ai pas seule- 
ment consulte des textes imprimes 2 ; les riches archives du 
Musee des Antiquites nationales, ou des correspondances et 
des papiers de tout genre ont ete classes depuis l’origine, 
m’ont fourni beaucoup de renseignements inedits. 

Voici la clef des abreviations usitees dans ce travail : 

BA = Bulletin archeologique du Comite des travaux historiques. — BSS 
= Bulletin de la Societe des Sciences de Semur. — - CA = Comptes rendus de 
VAcademie de S Inscriptions. — CIL = Corpus inscriptionum latinarum, 
t.. XIII. — E = Espcrandieu, Recueil general des bas-reliefs et statues de la 
Gaule. — MAF =* Memoires de la Societe des Antiquaires de France. — PA 
= Pro Alesia. — RA = Revue archeologique. — REA = Revue des Etudes 
anciennes. — SS = Societe des Sciences de Semur. 

• 


Fondation d’Alesia par Hercule, allant d’Espagne en Italie 
(Diod., IY, 19, 1-2); il y devient le pere de Galates, appele 
Kellos par Parthenios de Nicee (Erotici scriptores, ed. Didot, 
p. 20, 30). 


PA. 1906, p. 145; Esperandieu, Bull, des fouilles d’Alise I, 35; A-J. 
Reinach, Biblioiheque Pro Alesia, fasc. III. 


52 AV. J.-C. 

Juillet.' — Cesar fait le siege d’Alesia. • 


1. S. Reinach, Repertoire de Vart quaternaire, Paris, 1913, p. xii-xxxvm, 

2. Notamment 8 volumes in-folio relies sous^ce titre : la Question d’Alise, 
que le Musee de Salnt-GeVmain doit a Erifest Desjardins. II y a, daijs ees 

•volumes faetices, nombre d’imprimes ephemeres At introuvables. 
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Flu aout. — Vefcingetorix, assie^ dans Alesia, est livre 
a Cesar; la ville*?st prise et detruite. , 

TJfxte critique de Cesar, Bell.gall. VII, avcc traduction et notes, P.A. 1906r 
p. 87 sq.; ef. Jullian, Hist, de la Gaule, t. Ill, p. 502 sq., p. 553 sq. 

VERS 70 

Pline (XXXIY, 48) signale Findustrie florissante de l’eta- 
mage a Alesia ; les fouilles ont prouve que l’industrie du bronze 
y etait egalement en honneur. 

Esperandieu, Bull, des fouilles, I, p. 13. 


VERS 166 

« Dans le eourant du troisieme quart du second siecle, 
probablement vers l’annee 166, Alesia fut entierement de- 
truite, Ce n’est pas que la ville ait disparu; on restaura 
quelques-uns des edifices publics. Mais la fa^on de batir ne 
fut plus la meme. » 

fisperandieu, Bull, des fouilles, I, p. 1. Ce fait paralt avoir ete signale 
d’abord par F. Lenormant (voir 1860). Cf, Schiller, Kaiserzeit, I, p, 644. 

t 

251 

7 septembre. — Date Active assignee au martyre de 
sainte Reine. Pieds et mains lies, elle aurait ete plongee 
dans un vase pour y etre etouffee — genre de supplice indi- 
que par un scoliaste de Lucain comrae usite en Gaule et 
peut-etre represente sur le vase de Gundestrup (PA. 1907^ 
p. 186). Le recit du martyre est emprunte a celui de sainte 
Marguerite d’Antioche en Pisidie; il est sans valeur histo- 
rique. Raban Maur, au xi e siecle, parait avoir connu des 
Actes plus anciens que nous n’avons pas (RA. 1863, II, 
p. 382). 

• • * • 

Tillemont, Mem. pour servir d Vhist. eccles t. V, p. 546 : a La venera- 
tion que Ton rend aujourd’hui a sainte Reme est aatoreee par Usuard r # 

• • 


30 


REVUE ARCHEOLOG4QUE 


• • 


qui la met dans le diocese 9 Autun avec la qualite de vierge le 7 d%sep- 
tembre et qui decrit assez au long son martyre# J1 est suivi» par le 
martyrologe ro.main et quelques autres. Un martyrologe manuscrit met 
sur le 7 de septembre : Edua civitate natale sanctae Melusiae Reginae, ce 
que M. de Sanssay, dans sa table des villes, entend de sainte Reine. N%us 
avons ses actes dans Mombritius, dans Vincent de Beauvais et dans Pierre 
des Noels. Mais tout ce que nous en pouvons dire, c’est que c’est une tres 
mechante histoire, quoiqu’elle puisse avoir ete suivie par Usuard. Vincent 
de Beauvais met cette sainte sous Diocletien. Les autres se eontentent 
de dire avec Usuard que ce lut sous un juge nenme Olybre. Ce qui rend 
aujourd’hui sainte Reine plus celebre, c’est la fontaine et la chapelle de 
son nom qu’on visite de tons cotes a une lieue de Flavigni dans l’archi- 
pretre de Thoulon, au pied de la montagne d’Alize, entre les rivieres d’Oze- 
rain, de Loze et de Brenne. # 


VERS 400 

Alesia est de nouveau ruinee par les envahisseurs germa- 
niques; les constructions detruites ne furent pas rempla- 
cees, mais servirent de earrieres (Esperandieu, Bulletin des 
fouilles, I, p. 25). Cependant le site ne cessa pas d’etre 
habite; voir le suivant. 


VERS 600 • 

£)es monnaies merovingiennes, frappfees a Alesia, portent 
les mots Alisia cas(trum), suivis du nom d’un monetaire 
(Blanchet, Manuel de numism. frangaise, I, p. 252). 

718 

Le fondateur du couvent de Flavigny, a cette epoque, 
parle du pagus Alsensis, connu depuis le vi e sieele» (For- 
tunat, ap. Migne, t. LXXXVIII, p. 459) 1 et devenu pays 
d’Auxois, mais ne dit rien de l’ancien castrum (RA. 1863, 
II, p. 384). La liste des localites qui, avant le xn e siecle, 
faisaient partie du pagus Alsensis, ou Alsinsis a ete dressee 
par A. de Barthelemy (l. 1.). Depuis le commencement du 

r ft C 

1. Vita 5. Germani, XI, 36. 

r • r f 

c 


f 
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£phem£mdes d’alesia. 750-864. 

xi e %iecle, il y a deS comtes d’Auxois, comites Alsenses (ibid., 
p. 386), auxquels pretend se rattacher la maison de Vergy. 

* VERS 750 

L’eglise Saint-Leger est construite sur le versant O. du 
Mont-Auxois, oil existait deja une basilique de Sainte- 
Reine; eglise et basilique sont entourees de tombes (PA. 1922, 
p. 57). 

838 

<< Nous trouvons un diplome de l’empereur Lothaire [ pubfie, 
d’apres une copie. Rev. quest, histor., 1867, I, p. 39], parlant 
des dimes d’Alesia et du marche public qui s’y tenait encore. 
Ce diplome [en faveur des moines de Flavigny] n’est que la 
confirmation d’un jugement precedemment rendu par des 
Missi dominici de Louis le Debonnaire. » (Barthelemy, RA. 
1863, II, p. 383; pour la date, le mefine, art. cite.) 

VERS 850 

II ne reste que des ruines du castrum d’Alesia (Heric 
d’Auxerre, Vita S. Germani, IV, 256-267; Traube, Podae 
Mini, III, p. 428). 

PA. 1907, p. 209. 

864 (SOUS CHARLES LE CHAUVE) 

22 mars. — Sous pretext e que le culte de sainte Reine, 
objet d’un pelerinage, n’etait plus, a Alesia, entoure de soinS 
suffisants, S. Egil, prieur de l’abbaye benedictine de Fla- 
vigny, fit transporter les reliques de la sainte dans l’eglise 
de l’abtmye. La basilique d’Alesia perdit des lors toute son 
importance (BA. 1914, p. 359, 386-7; L. Bordet et J. Gali- 
mard, Restes de Vancienne basilique de I’abbaye de Flavigny, 
Cannes, 1906). • • > . * 

^ Je suis convaincu qu’a la suite de cette translation les moines de Fla- 
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vigny chercherent a mettre'en relief les antique sou v^irs d’Ali^ et' 
arrangerent la Iegende de Sainte-Reine telle que nous J^ivons aujoucd’hui » 
(Barthelen%, RA. 1863, II, p. 382). 

1477 * 

Pour la premiere fois, dans un ouvrage imprime, Alesia 
est identifiee a Alise Sainte-Reine (Ray m. Marlianus, index 
des Commentaires de Cesar dans fed. de Philelphe a Milan). 

Brunet, Manuel, I, col. 1452 ; PA. 1906, p. 115. 

• 1544 

Au has de la cote qui conduit au plateau, dans les envi- 
rons de l’eglise, s’eleve une elegante croix de pierre portant 
cette inscription, qui montre la persistance du nom d’Alise : 
L’an 1544, ceste croix j’ni fist faire. Joseph Bouer lahoureur 
dalise IHS. MA. IOSEPH. (F. Lenormant, Memoire, 1860, 
p. 48). 

VERS 1570 

Des fouilles auraient ete pratiquees autour d’Afise jar 
l’antiquaire de Mantoue, Jacques Strada, aux frais de Louis 
de’Gonzague, due de Nevers et de Mantoue. II y a lieu de 
verifier cette assertion tres douteuse (PA. 1907, p. 197). 

1644 

Anne d’Autriche, a la requete du due de Longueville, 
fonde un couvent de cordeliers a Alise pres de la fontaine 
miraculeuse. 

— On imprime a Autun une tragedie sur sainte *Reine, 
vierge et martyre, par Hugues Millotet (Douhet, Did. des 
legendes, p. 1107). 

1648 * 

A,Ja demande du due de Longueville, alors a Munster, 
l’eglise d’Osnaliriick concede aif P. Francois, confesseur 
' cordelier du due, un bras extrait de fa ehasse A’ une s’ainte 
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Reiije hono&e en # cette ville (Pasaal, Alise 
p. 50)* , • 


1652 


Sainte-Reine, 

$ 


10 decembre. — Decouverte, au cimetiere du Mont- 
Auxois, de la dedicace d’un portique au dieu Moritasgus; 
l’original a ete detruit en 1813 (PA. 1906, p. 83) ou en 1821 
(PA. 1907, p. 236). 

CIL. 2873 : Ti. Claudius Professus Niger, qui avait exerce toutes les fonctions 
municipales chez les Eduens et les Lingons, a ordonne par testament de faire 
construire un portique en l’honneur du dieu Moritasgus, travail execute par 
son ftls Julius Virgulinus. t 

1659 

12 mai. — Des Noyers, bourgeois de Paris, et sa femme, 
gueris par les eaux de la source, fondent un hopital pour les 
pelerins et malades pauvres, avec le concours de saint Vin- 
cent de Paul (Pascal, Alise, p. 53). La reine Anne d’Autriche 
prend eet hopital sous sa protection; il existe encore. 

— Cette meme annee, Mgr Attichy, eveque d’Autun, 
approuve l’office de sainte Reine, redige par le benedictin 
d^ Saint-Maur D. H. Vaillant (BA. 1914, p. 386). 


1661 

Un ecclesiastique fait creuser un puits et y trouve des 
monnaies (PA. 1907, p. 140). 


1662 

3 aout. — Le jesuite Papebroeck visite la chapelle de 
Sainte-Reine, alors possedee par les Cordeliers, et l’hopitaj 
en construction. II signale tout aupres la source miraculeuse, 
objet de pelerinages (Pascal, Alise Sainte-Reine, p. 44). 

• 1672 

Casimir IV, ancien roi de Pologne, devenu abbe de Saint- 
Germain-des-Pres, vien£ jirendre les qaux.a Sainte-Heine 
(Courtepee, Duche de,Bourgogne, t. III). 
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. Louis des Ours de Mandajors, maire d’Alais* veut iden- 
tifier cette ville a Alesia (PA. 1907, p. 136). 


1704 

D6eauverte, pres de la Fontaine de la Porte, des mines 
d’une des portes d’Alesia (PA. 1907, p. 238). 

• 

1706 

Le P. Lempereur, jesuite, se rend a Alise et dit qu’on 
trouve sur le plateau des monnaies gauloises et romaines 
jusqu’au temps de Gratien (PA. 1907, p. 137). 

1707 

Decouverte d’une dedicate a la deesse Victoire (CIL.28^4; 
PA. 1909, p. 575). 

1724 

Montfaucon ( Antiq . expl., suppl., t. VIII) signale, dans 
l’eglise du monastere de Flavigny, des reliefs avec des Vic- 
toires, sculptures detruites eu 1748 lors de la reparation de 
l’eglise. Ellies sont probablement en rapport avec l’inscrip- 
tion decouverte en 1707 et peuvent avoir fait partie, corrrme 
l’a suppose F. Lenormant (1860), d’un arc de triomphe 
eleve dans la plaine des Laumes (PA. 1906, p. 82; 1907, 
p. 198, pi. XXVII; 1909, p. 572; BSS. XXXV,p. 37, pi. IX, X ; 
E. 7108). # 

1730 

Decouverte d’un ,hypocauste gyej une, statue de Diane 
« qui a disparu (PA. 1907, p. -198; BSS. JCXV, p. 10). . 
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£ph£m£ripes d’alesia. *1741-1765. 

* • 

.. 1741 

Danville, Explication topographique du siege d’Alise, in 
Eclaircissemenis geographiqu.es sur Vancienne Gaule, identifie 
formellement- Alesia a Alise (p. 436). Le veritable auteur 
de V Explication est 1’abbe Belley (PA. 1907, p. 138). 



Voir 1724. 


1748 

175© 


Les Bollandistes mettent en suspicion les Actes latins 
de sainte Reine (Act. Sand., sept., Anvers, 1750, t. Ill, p. 24). 
Voir 864. 


Cf. Rev. quest, hist., 1882, XXXII, p. 312. Resume en franfais de la 
legende dans Douhet, Diet, des Ugendes du christianisme, p. 1105* 


1754 

On decouvre un buste romain laure que les gamins d’Alise 
pr«nnent pour cible (PA. 1907, p. 140). 


1755 

Dans les Tablettes historiques de Bourgogne, description 
du Mont-Auxois. On y trouve, dit-on, beaucoup de monnaies 
romaines et de tombeaux de pierre sans inscriptions ni attri- 
buts (PA. 1907, p. 198). 

176© 

I 

Un habitant d’Alise, Joseph Maillard, dit a Courtepee qu’il 
a vendu, depuis trente ans, plus de deux boisseaux de mon- 
naies (P\ 1906, p. 84). 

1765 

Juin. — On montre al’Academie de Dijon* deux anneaux 
d’or trouves sur le Mout-Auxois (PA. 1910, p. 635). 
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« / 

1773 .. 

Ch.-Theoph. Guischard (de Magdebourg) publie le premier 
plan detaille d’Alesia et de ses environs (Mem. crii. et histo- 
riques sur plusieurs points d’antiquites militaires; PA. 1907, 
p. 138). 

1778 

Francois Doueet, chirurgien, observe que l’eau de Sainte- 
Reine est salutaire pour les maladies cutanees (laicisation 
des sources miraculeuses; Pascal, Alise, p. 58). 

1780 

Courtepee ( Descr . du du.che de Bourgogne, t. Ill ) dit 
qu’on trouve sur le Mont-Auxois des fragments de tuiles, 
de briques tres epaisses, des vases de terre cuite de diffe- 
rent es couleurs, des instruments de chirurgie, des fers de 
lance, des javelots, et quelquefois des objets en or (morceaux 
de chaines, un de). On y voit des puits, des restes d’aque- 
ducs, des degres; on ne laboure guere sans deterrer destne- 
dailles, depuis les premiers empereurs jusqu’a Gratien et 
meme jusqu’a Gontran, sous lequel la ville aurait ete detruite. 
On a remis deux monnaies d’or a M. Antoine, dont une de 
Gontran, frappee a Chalon; le cure de Flavigny en a plu- 
sieurs, entre autres une d’Otacilia, femme de l’empereur 
Philippe (PA. 1907, p. 201). 

9 SEPTEMBRE 1783 

Les fitats de Bourgogne prescrivent de signaler les anti- 
quites (BSS. XXXV, p. 10). 

— Cette annee parait : Ansart, Hisioire de sqjnte Reine 
d’ Alise et de Vabbage de Flavigny. 

nr' 178 ^, * 

Par suite de la secheresse, le lit de la riviere (?) etant k 
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• * 

£phemerid£s d’alesia. *1787-1793- 

sec, * on remarque jdes pieces de boiS transversales qui ser- 
vaient *aux digues*» (PA. 1907, p. 141). , 

•Pierre Laureau de Saint-Andre, ecuyer porte-manteau 
du»comte d’Artois, fait dresser sur les lieux un proces-verbal, 
qui s’est conserve, de plusieurs decouvertes faites sur le 
plateau (CIL. 2873; PA. 1907, p. 230; BSS. XXXV, 10). 
Les principales sont : 


Chambre ou l’on descend par sept marches; urnes de verre; trois lampes; 
meules de granit; deux (pretendus )tuyaux de flute en i voire; monnaies de 
Vespasien, Antonin le Pieux, Hadrien, un roi burgonde; sarcophage avee 
squelette; inscription de Moritasgus (voir 1652); inscription de la Victoire 
(voir 1707) ; poulet de bronze ; statuette de cuivre du Remouleur 1 ; frag- 
ments de piliers. 


1787 

Mars. — On aurait trouve une monnaie d’or de Cesar 
pesant un louis. La source de cette information est incer- 
taine (PA. 1907, p. 236; BSS. XXXV, p. 14). 

15 avril. — Le medecin Paris, dans le Journal Encyclo- 
pedique, veut identifier Alesia a Vernegues (PA. 1907, p. 237). 

t 

1790-1 

Decouverte de quatre chapiteaux en avant du theatre 
(PA. 1907, p. 237). 

1792-3 

On decouvre, En Surelot, 1.500 monnaies de bronze et, 
pres de la Croix Saint-Charles, une clochette en argent. 
Un pints de 90 pieds de profondeur, En Surelot, donne* 
quatre lions de bronze « gros comme des chats » et deux sta- 
tuettes en marbre blanc hautes d’un pied. Ces objets sont 
achetes par un marchand d’antiquites retire a Alise, Theo- 
logal, qui les revend a Paris oil ils disparaissent (BSS. 
XXXV, p. 15; PA. 1907, p. 237, 238). 

» • * • 

1. Emdemment pas antique. 
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* * 

1793 

21 m as. — Ea pteiae Terreur, la munieipalite de Flavigsy 
organise une procession en Vboimeur des reliques de sairate 
Reine (Re*, quest, hist, 1882, XXXII, p. 313). 


1796 

Deeouverte d’un tromijon cLe voie romaine a la Croix Saint- 
Cfearles (BSS. XXXV, p. 15). 


1803 

On decouvre, a la Fandrolle, quatre statuettes de bronze, 
Jupiter, Apollon, Mercure, Bacchus (perdues) et un relief 
de pierre avec un dieu et une deesse assis (a Dijon, E. 2347 1 ; 
BSS. XXXV, p. 16; PA. 1907, p. 259). Suivant un autre 
temoignage, ce relief n’aurait etetrouve qu’en 1821 (PA. 1910, 

p. 682). 

1804 

23 avril. — L’archeologue Millin visite Alise (Maq. enciicl.* 
1807, p. 5-23). 

14 juillet. — D’apres le rapport adresse au sous-prefet de 
Semur par Bruzard, bibliotheeaire de la ville, qui fut envoye 
sur les lieux, Testart a precise les decouvertes qui furent 
faites i cette epoque au Mont-Auxois (PA. 1907, p. 263). 
Ces decouvertes ont donne lieu a beaucoup de legendes et 
d’exagerations (cf. PA. 1907, p. 141). La premiere avait eu 
lieu En Curiot, lieu dit depuis Champ du Tresor: on recueillit 
dans un vase a pen pres 300 medailles, entre autres des 
pieces d’or de Justin, Anastase, Justinien, Zentfn, Leon, 
Theodebert. Dans le voisinage (?) 6taient des « instruments 

m 

r r p 0 

1. On trouvera une liste chronologique des objets d’ Alise entres au.Mus^e 
de Dijon depuis 1803 dads MAF. t. LXV, p, 264-271. 
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EPHEMERUDES d’ALESIA* 1807- ?812. 

% , 

servant a la fabrication de monnaies». — . Une autre fouille 

a cent metres 'cfe la, a La Gomme, donna huit fragments 
de colonnes demi-circulaires, des poteries emaillees et autres. 
— Une troisieme fouille mit au jour deux chapiteaux eorin- 
tbiens, une tetede statue grossiere, un fragment de statuette 
de femme en marbre, une statuette d’enfant. — Les his- 
toires de vases d’or et d’argent (aigui^re ettasse), de statues, 
de salles ornees de colonnes, etc., sont dementi'es par le rap- 
port officiel. Le premiere trouvaille de monnaies d’or, due 
au hasard, surexcita les imaginations et provoqua de nom- 
breuses recherches sur le plateau. • 

BSS. XXXV, p. 16; PA. 1906, p. 83; 1907, p. 259; 1922, p. 183. 

1807 

Decouverte d’un autre tron$on de voie romaine a la Croix 
Saint-Charles (BSS. XXXV, p. 19). 

1809 

•On trouve, A la Fandrolle, des outils en fer et des roues 
dentees en bronze (BSS. XXXV, p. 19). 

v. 

1810 

11 et 12 octobre. — Premieres fouilles regulieres En 
Surelot (dit depuis Champ du Prefei) par J.-F. Lecouteulx, 
prefet de la Cote-d’Or. On decouvre une tete en pierre, 
aujourd’hui a Dijon (PA. 1908, p. 400, pi. LIV). 

BSS. XXXV, p. 7; PA. 1907, p 290, 324, pi. XXXVII (reproduction du 
rapport adresse a l’Academie de Dijon). 


1812 

Chanrion, controleur des contributions, decouvre des 
fibules, des steles et des monnaies. Maillard de Chanjbure, 
alors age de quatorze *aifs, aurait pris’part aux recherches 
(PA* 1906, p. 83; 1908, p. 402; BSS. XXXV, p. 19). 
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Le Magasin encyclopedique publie : P.-L. Baudot, Notice 
sur quelques objets d’antiquite irouves dans l’ emplacement 
d’Alesia (fouilles de 1812). 

— La meme annee (?), on decouvre une tete de dieu barbu 
(E. 2364; cf. PA. 1908, p. 42). 

1814 

D6couverte d’un chandelier de cuivre qui est vendu a 
un Stranger par le vigneron antiquaire Joseph Calabre (PA. 
1908, p. 403). 

1819 

8 avril. — Une circulaire du ministere de l’lnterieur 
ordonne de rechercher les antiquites, sur quoi le prefet 
de la Cote-d’Or, comte de Girardin, institue a Dijon une 
Commission permanente des Antiquites et invite (8 sep- 
tembre) les maires, ingenieurs et architectes a seconder, le - 
travail de cette Commission (BSS. XXXV, p. 20). 

1819 

Juillet-octobre. — Des fouilles importantes sont com- 
mencees par le notaire d’Alise Lehup; Girault, de Dijon, 
adresse a ce sujet un rapport a l’Academie de cette ville, 
mais sans nommer Lehup (PA. 1908, p. 404; 1909, p. 602; 
rBSS. XXXV, p. 20). 

— La m€me annee, on decouvre a La Comme une con- 
duce d’eau (BSS. XXXV, p. 22). 

1820-1822 

Si*ite des fouilles du notaire Lehup, relatees par Maillard 
de Chambure, secretaire de 1’ Academic de Dijon (BSS. XXXV, 
p. 23); le prefet de la Cote-d’Or alloue, en 1822, une sub- 

r * 


REVUE ARCHEOLOGfQUE 


1813 
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EPHEMERI»ES d’aLESIA. 1827 - 1834 . 

* 

venlSon de 800 fraftcs (PA. 1910, p. 716). Ces fouilles don- 
nent, En Surelot*(PA. 1910, p. 681) : • 

(1820) Une pierre taillee en forme de tronc, contenant 
80*monnaies d’argent (PA. 1910, p. 682). 

(1820) Une statue d’homme drape et laure. 

(1821) Deux grandes gargouilles de pierre. 

(1821) Plusieurs sarcophages. 

(1822) Un dieu imberbe portant un torques (E. 2381). 
(1822) Un buste d’Agrippine l’ainee en marbre d’ltalie 
(E. 2374). 

(1822) Une dedicace a Mars et Bellone (CIL. 2872; PA. 
1910, p. 734, pi. 113). 

A la meme epoque, on trouve a La Comme un relief de 
Bacchus couronne de pampres (perdu) et deux divinites 
gauloises assises (E. 2347). 

PA. 1910, p. 682; BSS. XXXV, p. 22. 


1827-1829 

>Decouverte de fragments d’inscriptions sur marbre 
(CIL. 2883) et des fondations d’une tour. 

1830 

Maillard, En Surelot, fait vider des puits (BSS. XXXV, 
p. 25). 

1833 

A La Couperie.sur les bords del’Ozerain(plaine des Laumesj* 
on trouve des fragments de marbre, des debris de mosaique. 
une monnaie d’or de Vespasien (BSS. XXXV, p. 35). 

1834 

Decouverte d’une st£le»avec dieu et deesse assis (a Sijon; 
E. 2348). 
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1835 



Le Champ Marechal donne trois marteaux en fer (B$S. 
XXXV, p. 26). 

1836-1839 


Fouilles de Maillard de Chambure pour le eompte de la 
Commission des Antiqurtes de la Cdte-d’Or; Maillard publie 
a ee sujet denx rapports au tome I des Memoires de la So- 
ciety (1840). II decouvre, au cimetiere Saint-Pere, I’inscrip- 
tkn gauloise de Martialis (CIL. 2880; BSS. XXXV, p. 34); 
a la Fandrolle, un pretendu columbarium a huit niches; a 
la Croix Saint-Charles, un petit temple avec quatre pilastres 
canneles; enfin, il designe {’emplacement du theatre, re- 
trouve en 1906 (PA. 1906, p. 83; BSS. XXXV, p. 26, 28). 

— A la meme epoque, la Commission fait executer par 
Busset un plan exact du Mont-Auxois, avec indication des 
decouvertes (BSS. XXXV, p. 27 et pi. II). 

En 1837, 1838 et 1840, des subventions, montant au total 
a 2.318 francs, furent attributes a Maillard de Chambyre 
pour les fouilles d’Alise (PA. 1907, p. 380). 


1838 

5 aout. — Le professeur Bourgon, auquel s’est joint le 
futur president Ed. Clerc, constate, dans le massif d’Alaise 
(Doubs), des quantites de tertres funeraires, consideres alors 
comme marquant l’emplacement d’une grande bataille 
[Mem. de VAcad. de Besangon, 1839). Des fouilles sont insti- 
tuees par Cuinet, cure d’Amancey, Clerc, Toubin et Vuil- 
lefet. Maisc’est seulementen 1855 (10 novembre) quel’homo- 
nymie d’Alise et d’Alaise donnera naissanee au paradoxe de 
Delacroix (voir 1855). 

1839 

f* 

15 septembie. — s- Le chef d’esbadron Du Mesnil, dans le 
Speclateur miliiaire, identifie de nouveau Alise avec Alesia. 
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ephem6ri»es iVaxesia. *1844-1855. 

.. 1844 

Claude Rossignol, secretaire de la Commission de laCote- 
d’t)r„ dit a ses collegues : « D’Alise vous ont ete adresses des 
medailles, des debris de peu d’importance, des grains de 
poussiere, derniers restes de cette vieille et fiere cite qui 
arreta Cesar et sur laquelle peut-etre vous avez dit le der- 
nier mot. » Puis il declare que la Commission a en vue 1* explo- 
ration de « Landunum » [Vertault] (PA. 1910, p. 661). C?la 
signifie l’abandon des recherches sur le plateau. 

• 

1851 

10 juin. — LeP.Lacordaire ecrit de Flavigny a Mme Swet- 
chine qu’il voudrait voir elever dans Alise une statue colos- 
sale de Vercingetorix (PA. 1910, p. 664). 

1853 

On deterre et on debite onze bases de colonnes formant 
uq alignement en avant du theatre (PA. 1906, p. 27). 

— A Couchey (Cote-d’Or), on decouvre une casserole de 
bronze avec dedicace a Alisanos, dieu (?) d’Alesia; une autre 
avait ete trouvee auparavant a Yisignot (CIL. 5468; PA. 1906, 
p. 85; 1917, p. 129; REA. 1919, p. 149). 

1855 

10 novembre. — L’architecte Delacroix lit a la Societe 
d’Emulation du Doubs (Memoires, 2 e serie, t. VII) une notice 
intitulee Alesia qu’il identifie a Alaise; c’est « le centra de 
cette grande epopee dont le mystere planait sur les tombes 
de la eontree ». 

— Le* meme mois, Stoffel, alors capitaine d’artillerie *a 
Auxonne, visite le Mont-Auxois. 


Parmi les raisons alleguees jpa^ Delacroix, il y eq a qui sont tirees dft Iieux 
dits jfes environs d’ Alaise, par exemple : les Mouniots (munitiones), le-' 
Conat { conatus , attaque), ft Camp de Mine [castra munita), et autres folies. 
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1856 


• . 





9 mars. — Castan, eleve de Quicherat, precedant de 
quelques jours son maitre, se declare convaincu par Dela- 
croix ( Feuilles d’affiches de Besangon). 

10 mai. — J. Quicherat, dans V Athenaeum francais, se 
range a l’opinion de Delacroix. — Dey ( Alesia , Auxerre, 
1856) ayant defendu les titres d ’Alise, Quicherat lui repond 
dans la Revue archeologique (1856, p. 374). 

jfuin. — A leur tour, Ernest Desjardins (Rev. de Vlnstr. 
puhlique) et Bordier (Bulletin de la Soc. d’hist. de France) 
se declarent pour Alaise, tandis que Rossignol soutient la 
these contraire dans le Moniteur de la Cole-d’Or. 

Juillet et novembre. — V. Revillout, Alaise, Alise, ni 
Vune ni Vautre ne peut etre Alesia. Paris, Durand. 

Aout. — Claude Rossignol, Alise, etude sur une campagne 
de Jules Cesar, publiee sous les auspices de l’Academie de 
Dijon et de la Commission de la Cote-d’Or (excellent travail 
ou la these d’Alaise est annihilee). 

— Charles Lenormant, a l’Academie des Inscriptions, 
combat la these de Quicherat (22 aout) et se demande dans 
le Correspondant (25 aout) si Delacroix n’a pas voulu « se 
livrer a un ingenieux badinage ». 

29 aout. — Lecture est faite a l’Academie d’une notice 
de Jomard sur Alesia (continuee le 5 et le 26 septembre). 
De cette notice des extraits seulement ont paru dans le 
Bull. Soc. Geogr. d’aout-septembre 1856. 

l er septembre, — Ch. Lenormant et son fils Francois 
visitent Alise sous la conduite de J. Calabre, qui a pris part 
autrefois aux fouilles de Maillard de Chambure et dont la 
maison, suivant Fr. Lenormant (1860), est « un veritable 
musee ». # 

Novembre. — R. de Coynart publie une Etude sur la 
cite aauloise d' Alesia dans le Spedateur militaire (suite et 
fin, fevrier 1857). * 


t * 
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* • 1857 

• • 

10 janvier. — A la Societe d’Emulation du Doubs, 
Ch. Toubin se prononce pour Alaise et dit : «M. Delacroix, par 
cette brillante deeouverte, s’est place au premier rang de 
nos savants et de nos archeologues. » 

13 et 20 mai. — - J. Quicherat lit a la Societe des Anti- 
quaires un memoire intitule : L’Alesia de Cesar rendue a la 
Franche-Comte, refutation de tous les memoires pour Alise. 
II dit : « Le fonds de ^argumentation a laquelle jeviens de 
me livrer appartient en propre a M. Delacroix... Je me loue 
d’avoir donne la publicite qu’elle meritait a cette deeouverte 
d’un esprit ingenieux et logique. » 

5 juin. — Lecture est faite a l’Academie d’un memoire 
de Francois Lenormant : Fragments d'une excursion archeo- 
logique dans le S.-E de la France (Alise). 

7 aout. — Rapporteur, a l’Academie des Inscriptions, 
de la Commission des antiquites de la France, Longperier 
annonce qu’une deuxieme medaille est decernee a Claude 
Rossignol; la Commission (d’autres disent VAcademie) s’est 
pfononcee ainsi pour l’identification traditionnelle d’Alesia. 

2 octobre. — Ernest Desjardins lit a l’Academie un me- 
moire en faveur d’Alaise. 

Ce memoire, developpe, a paru sous le titre : Lettre adressie a. M. Ernest 
Renan sur VAlesia de Cesar, Paris, 1858 (extr. de la Rev. de I’Instr. publique ). 
II a ete loue par Castan [la Franche-Comte, 14 nov. 1857) et refute par Ros- 
signol [De I’oppidum gaulois a propos d’Alesia, Dijon, 1858). 

9 octobre. — L’Academie des Inscriptions re?oit un pli 
cachete de Maissiat (ouvert en avril 1861), ou Alesia est 
identifiee a Izernore (CA. juillet-aout 1861). 


• 

La meme annee paraissent : J. Quicherat, VAlesia de 
Cesar rendue a la Franche-Comte; Castan, Antiquites gau- 
loises pour servir a la question d' Alesia (RA. 1857, 448; 

historique et plaid»yer pour Alaise). 
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/ c 

— Dans le tome II dti Strabon-Didot (£857, p. 963, co, 1 . 1), 
Carl Miller, qui avait adopte dans le tome I 1’opinion 
traditionnelle, se range a la doctrine de Delaeroix. 


1858 

Dans un champ pres d’Alise, decouverte d’un caehet 
d’oculiste avec une balance et les anses d’un petit vase en 
bronze (PA. 1910, p. 671 ; BSS. XXXV, p. 35; CIL. 10021, 84; 
BA. 1921, p. 134 *). 

(Fevrier. — J. Quicherat, Conclusion pour Alaise dans 
la question d’Alesia. Saulcy parle de ce livre dans le Courrier 
de Paris (16 fevrier 1858) et conclut: « Ce qui est aujourd’hui 
hors de doute, c’est qu’ Alaise a ete un immense oppidum 
gaulois. » 

l er mai. — Due d’Aumale, Alesia, eludes sur la septieme 
campagne de Cesar, dans la Revue des Deux Mondes. Article 
publie d’abord sans nom d’auteur, puis sous ce nom en vo- 
lume (1859). Le prince conclut pour Alise, mais avec tant 
d’egards pour l’opinion contraire qu’on peut douter de son 
entiere conviction. 

Cf. Vallery-Radot, dans le Correspondent du 25 juillet 1909; details nou- 
veaux sur cet ariicle tres remarque. 

15 juin. — J. Quicherat, la Question (T Alesia dans la 
« Revue des ■ Deux Mondes » (brochure). 

17 juillet. — Napoleon III institue la Commission de 
la topographic des Gaules 1 « a l’effet d’elucider la geographic, 
I’histoire et l’archeologie nationale jusqu’a Tavenement de 
Charlemagne ». Saulcy est president, Maury secretaire; le 
ministre Rouland, sollicite par Saulcy, nomme Al., Ber- 
trand, alors professeur a Rennes, secretaire de la Coijimission 
a Paris. La Commission travaille d’abord a la carte des 

v _ 

1. On dit aussi Co’inmission de la topograpLiede la Gaule ; je me conforme 
a la redaction du papier a en-tete de la Commission. 
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Gauges sous le pro^onsulat de Cesar; Bertrand et Creuly 
font les voyages. secessaires (cf. RA. 1915, II, p. 210). 

12-18 octobre. — Desjardins publie dans le Monileur 
uii£ serie d’artieles oil fl laisse la question indecise, tout 
en marquant sa preference pour Alaise. A la fin, bibliographic 
tres complete jusqu’en 1855. Ces articles sont reimprimes 
sous le titre : Alesia. Resume du debat. Reponse a Varticle 
de la « Revue des Deux Mondes » du l er mai 1858. On lit a la 
page 45 : « Nous ne parlons pas des medailles que M. Francois 
Lenormant a rapportees de Sainte-Reine et dont I’une porte 
ALESIA. Des connaisseurs assurement moins habiles que 
M. Lenormant disent qu’il faut s’en defier comme si elles 
6taient fausses. » (Voir 1860.) 

31 octobre. — Coynart, dans le Moniteur, critique vive- 
ment les articles de Desjardins. 


La meme a mice ont para : F. Prevost, capitaine du genie, 
Reeherches sue le blocus d’ Alesia (tres bon travail en faveur 
d’Alise); abbe Pascal, Alise- Sainte-Reine avani et apres 
Vere chrelienne, publie a Alise. 

Le meme auteur, dans le Journal des Villes et des Campagnes (30 octobre), 
attaque justement les ridicules etymologies de lieux dits empruntees par Des- 
jardins a Delacroix; mais il ecrit lui-meme dans son opuscule (p. 10) : « La 
riviere d’Ozerain ne saurait etre qu’un souvenir d’Osiris »; il explique le nom 
du Mont Rea pres d’Alise par Rhea, mere de Saturne; celui du Mont Druaux, 
entre Alise et Flavigny, par le culte des Druides, etc. — A la page 33, notes 
trop vagues sur la collection formee par J. Calabre. 

1859 

' i 

20 mars. — La Correspondance litteraire constate que 

Desjardins a longtemps enseigne qu’ Alesia est Alise; une 

visite a Alaise le fit recemment changer d’avis. 

_ -- » 


Cette annee parurent ; A. Deville, . Consideration s* sur 
VAltmji des « Commeqtaires de Cesar » (pour Alise); Aksia, 
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autrement Alaise-les-Salins ou Alise-Sq^nte-Rfine, paj un 
Gaulois^qui n’a de parti pris ni pour l’une> ni pour l’autre. 

L’anonyme, qui est favorable a Alise et ne manque pas de jugement, 3’eleve 
contre l’anecdote de Plutarque ou Vercingetorix, lors de sa reddition a C#sar, 
parait caracolant « en ecuyer de cirque » (pi 6). 

1860 

Au climat de La Porte, Phil. Beaune, maire de Vesvres, re- 
cueille une tessere de plomb avec lenom des AZisienses, objet 
vole depuis au Musee d’Alise (BSS. XXXV, p. 36; PA. 1906, 
p* 83). Un autre exemplaire a ete decouvert en 1924. 
(Voir & 1861, 10 mai et 1863, octobre.) 

31 mars. — A. Delacroix, Alaise en Sequanie, Besanijon 
(publie d’abord Revue des Races latines, 4 e annee). 

30 avril. — Mort de l’antiquaire Joseph Calabre, dont la 
collection, laissee a sa veuve, forma le fonds du Musee d’Alise 
(PA. 1907, p. 200). 

19 novembre b • — Les terrassiers de M. de Gasq, proprie- 
taire de la ferme de l’Bpineuse, au territoire d’Alise, decou- 
vrentunlot d’objetsde bronze queRossignol acquiert pour le 
Musee de Saint-Germain (PA. 1906, p. 50). Cette trouvaille 
de bronzes, tres anterieurs a la conquete de Cesar — ce que 
l’on ignorait generalement alors — est une des circonstances 
qui determinerent Napoleon III a faire pratiquer des fouilles 
autour d’Alesia. Creuly fut charge de les preparer. 

7 dfccembre. — Dans un rapport a l’Academie des Ins- 
criptions (seance publique annuelle), A. Maury dit que, des 
l’origine du debat, la Commission regarda comme un simple 
.paradoxe une identification qu’on soutenait « avec autant 
d’enthousiasme que de tenacite ». II loua Rossignol « qui 
maintenait a des textes tortures leur veritable sens ». 


Cette annee parut, dans les Memoires presenles par divers 

c 

• e • 

1. La date est donnee par MortiUet, Promenades au Musie, 1869, p' 43. 
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sauapls a V Academic des Inscriptions *(t. VI), l’important tra- 
vail de Frangois'Lenormant sur les Anliquites d’Adise. Les 
planches annexees a ce memoire dohnent un plan detaille 
du* Mont-Auxois (d’apres Maillard de Chambure) et quelques 
fragments d’architecture et de sculpture de la collection 
Calabre, ainsi qu’une tete a longs cheveux que Francois 
Lenormant dit avoir remarquee sur le plateau et donnee au 
Cabinet des Medailles. Cette tete est aujourd’hui au Musee 
de Lille (E. 71 19). 


Sur la planche IV, n° 2, Lenormant figure (voir p. 8) une monnaie de bronze 
trouvee sur le Mont Auxois : tete de face; Rev. ALESIIA, aigle eploye tentnt 
entre ses serres un bucrane. II dit qu’elle est dans la collection Calabre. « Le 
nom d’Alesea est certain sur cette piece. » La lecture de Lenormant est erro- 
nee; il faut probablement, comme sur d’autres pieces attributes aux Eduens, 
lire SEGISV (Blanchet, Manuel, t. I, p. 87) J . 


Lenormant fait observer (p. 23) que, sur tout le plateau, 
on trouve deux etages de decombres superposes. Dans la 
couche de cendres inferieure paraissent des monnaies ini- 
periales jusqu’a Antonin; dans la couche superieure, elles 
commencent a Marc-Aurele, « faits qui permettent d’atteindre 
asSez approximativement la date de l’incendie qui ruina 
les habitations d’Alesia ». 

Dans les sculptures reproduites par Montfaucon, autrefois 
a l’eglise de Flavigny (voir 1724), Lenormant reconnait 
les restes d’un petit arc de triomphe dont les fondations, 
au dire de Calabre, n’auraient ete arrachees que depuis peu 
et qui s’elevait a l’extremite de la plaine des Laumes, du cdte 
de Prehaut. 

La meme annee parurent : . 

C. Rossignol, Leilre a S. E. le Minisire de V Instruction 
publique sur la valeur historiqae de Dion Cassius dans It recit 
de la conquete des Gaules, excellent requisitoire contre un 
historien* mal informe. Rossignol condamne a son tour 


1. Barthelemy (Rev. numism., 1857, p. 460) Jisait plus volontiere Ig-ISA. 
II nous apjJrend que la lecture ^.ESIIA eet de Charles lenormant, sura une 
medaille trouvee en Bourgogne >, et qu’une empreinte de cette piece lui 
a 6te communiquee par micher. 

V SER1E. — *T. XU. 


* 




4 
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(p. 105 et suiv.) la legfcnde de la redditjpn theatrale d^Ver- 
cingetoyx, qui aurait du franchira chevaltousles travauxdu 
blocus, un semis de chausse-trapes, de fosses et d’obstacles de 
tout genre. Cet argument de bon sens parait etre reste inape*gu. 

— Le president Clerc, Etude complete sur Alaise. Alaise 
n’ est pas Alesia. Besamjon. Tres bonne critique du parti qu’on 
veut tirer des lieux dits. Conclusion : « Le systeme de M. De- 
lacroix est a mes yeux une erreur de premier ordre. » 

1861 

* Janvier. — Sur le desir exprime par Saulcy, president de 
la Commission de la topographie des Gaules, Valentin Smith, 
en route pour Lyon, s’arrete a Alise afin de se rendre compte 
des conditions des fouilles; il est conduit sur les lieux par 
Victor Pernet (PA. 1922, p. 50). 

30 janvier. — Vicomte Chiflet, Une Excursion en Bour- 
gogne, lecture faite a l’Academie de Besancjon, conclut contre 
Alise, mais marque, au debut, que cette controverse commence 
a ennuyer : 

Seigneur, qui nous delivrera ( 

Et d’ Alise et d' Alesia ? 

Avril. — J. Maissiat debite a 1’Academie des Inscriptions 
un plaidoyer pour Alesia-Izerncre (RA. 1861, I, p. 415). 

15-21 avril. — La Commission de la topographie des 
Gaules (Saulcy, Creuly, Bertrand, Coynart) se reunit a Alise 
avec plusieurs membres de la Commission des antiquites 
de la Cote-d’Or (Rossignol, Beaune, etc.). Le 21, elle visite 
le domaine de l’fipineuse et y fait ouvrir une tranchee sans 
c resultats (PA. 1907, p. 123). Suivant le rapport officiel de 
Bertrand (voir 1862 ), les fouilles de la Commission ont dure 
du 15 avril au l er septembre 1861, puis de novembre 1861 
a septembre 1862. r 

10 mai (puis 14 juin et 13 decembre). — Saulcy rend 
compte a l’Academie des travaux en cours dans la plaine 
des Laumes, auxquels participent avec lui le general Creuly, 

' Alfred Jacobs et Alexandre Bertrand. 3 
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« Routes les armes oi^ ete trouvees preciseltient au point que M. le general 
Creuly, aide seulemejp du recit des Commentaires et de la topographie du 
pays, avait indique depuis longtemps deja comme le point ou 1ft lignes de 
Cesar devaient couper l’Ozerain. » 

• 

Longperier parle alors de la tessere de plomb acquise par 
Philibert Beaune et remarque qu’il y en a deux analogues 
dans les Piombi de Ficoroni (1740). 

23 mai. — La Revue de V Instruction publique reproduit 
une lettre de G. Servois au Temps, protestant contre les 
conclusions favorables a Alise que l’on tire des decouvertes 
faites aux Laumes. 

19 juin. - — VISITE DE L’EMPEREUR. Accompagne Tie 
Merimee et de Saulcy, senateurs, du general Fleury, du comte 
de Yassart et d’A. Maury, Napoleon III part de Fontaine- 
bleau a 8 heures du matin et est regu aux Laumes par le 
sous-prefet de Semur, Bouillet, par le general Creuly, A. Ber- 
trand et A. Jacobs, auxquels s’etait joint le geographe 
G. Rey. L’empeieur se rend d’abord aux tranchees. Au 
domaine de 1’fipineuse, un ouvrier, Laureau, lui dit : « Sire, 
je suis un debris de l’Empire, et j’ai servi avec votre oncle.» 
(il* avait fait partie de 1’armee d’Espagne.) Saulcy raconte 
(Journal des Sav., 1880, p. 560) que sur le parcours de la 
contrevallation la Commission avait fait reserver comme 
temoins des bandes de terre s’appuyant sur les parois des 
fosses afin que d’un simple coup de pied vigoureusement 
applique les talus se dessinassent d’eux-memes. L’empereur 
fit cette experience sur deux des temoins. 

« Une tres belle epeeflaquelle?] avait ete decou^erte au fond du fosse men- 
tionne, entre les deux bandes de temoins qui furent renverses par l empereur; 
cette epee fut laissee en place dans sonencastrement, et le plaisir de l'en tire? 
fut reserve a l’auguste visiteur » [ibid., p. 561). 

Le cortege gagna ensuite le sommet du plateau oil il resta 
trois heujes. L’empereur s’assit et se fit lire, dans la traduc- 
tion de Bertrand et Creuly, le livre VII de la Guerre des 
Gaules. Puis il traversa a pied le Mont Auxois, visita l’hos- 
pice et le Musee d'antiqi*ites en formation .dans une salle 
depefidant de cet eteblissement, enfm la collection de la 
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, ' 

veu\;e Joseph Calabre, gui la donna au» Musee moyermant 

la fondation de messes pour son mari. 6 heures Napo- 
leon III reprit le chemin de fer aux Laumes et rentra vers 
10 heures a Fontaineblaeu. * 

Saulcy, Journ. des Sav,, 4880, p. .580; RA. 1861, H, p. 73 (d’apres le Moni- 
teur ) ; PA. 1907, p. 142. 

De 1861 a 1862, l’arehitecte Grosley, travaillant sous la 
direction du general Creuly, amenagea le Musee d’Alise, 
au prix de 11.000 francs payes par l’empereur (PA. 1907, 
p fc 116). On dit que l’intention du souverain avait ete d’abord 
de placer a Alise le Musee des antiquites natioriales et que 
la conservation en avait ete promise a Ph. Beaune, qui fut 
en 1863 attache au Musee de Saint-Germain, fonde par decret 
du 8 no vembre 1862. 

Juillet. — Dans une lecture a PAcademie, J. Quicherat 
attaque les conclusions tirees de la decouverte d’armes 
autour d’Alise; Maury et Saulcy lui repondent. 

6 et 7 aofit. — Sur l’avis unanime de la Commission de 
topographie des Gaules, le Monitem publie une Etude sur 
V emplacement d’Alesia par le baron Stoffel, alors capits&ne 
d’artillerie au 15 e regiment a Bayonne. Cette publication 
fut remarquee par Napoleon III, qui nomma Stoffel chef 
d’escadron et se l’attacha comme officier d’ordonnance 
(PA. 1907, p. 178 et 229). 

7 septembre. — Une depeche du general Mangin, direc- 
teur du service du genie, prescrit au capitaine Stoffel « de 
se rendre immediatemeni a Biarritz ou il prendra les ordres 
de Sa Majeste qui desire le charger de recherches sur le 

’terrain pour la verification de certaines parties des cam- 
pagnes de Cesar » (RA. 1907, I, p. 330). 

12 deeembre. — Delacroix lit a la Societe d’ Emulation 
du Doubs un manoine centre Stoffel, intitule ; , Alaise et le 
Montieur ■ (publie en 1862). 

Date ineertaine (1861).— Le 8 decembre 1867, V. Pernet 
ecrivait a Al. Bertrand : « 

^ f • 

« Vous souvenez-vous de la construction decouverte par vous en 1861 ^res 
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de 1^ statue, ou on a trpuve des pointes de ftr de cette sorte? (croquis des 
pretendus stimuli). Cgtfo construction etait aussi a double enceinte. Je vous 
demande 1’autorisation de faire fouiller le centre pour savoir s’M n’y avait 
pas un massif comme dans la construction que l’on decouvre » (voir 6 OCtobre 

1837). 


Cette annee parut encore : 

P. Bial, la Verile sur Alise-Sainle-Reine, travail loue par 
Quicherat dans l’opuscule : Nouvelle defaile des defenseurs 
d'Alise sur le terrain d’Alesia, s. d. (1861). 

1862 

15 janvier. — Alfr. Jacobs annonce que l’empereur a 
decide qu’une statue de Vercingetorix s’eleverait a Alesia 
et qu’un « Musee celtique » serait etabli dans le chateau de 
Saint-Germain. « Ce Musee, sans absorber les musees locaux, 
tels que celui d’Alise, produira des specimens de tout ce que 
l’epoque celtique nous a laisse. » 

16 avril et ler ma i 1862. — Au prix de 1’intervention 
d*lin huissier, Quicherat fait inserer dans le Monileur de 
Varmee un article pour defendre sa these. 

Avril (?). — Saulcy, Journal des Sav., 1880, p. 561 : « Avant 
de quitter la direction des travaux a executer devant Alise, 
nous avions eu la chance de decouvrir dans les terrassements 
cinq de ces ha melons coudes que les Commentaires designent 
sous le nom de stimuli. » Yoir date incertairre, 1861. 

Juin. — Napoleon III designele comm 1 Stoffel pour diriger 
les fouilles; celui-ci prend V. Pernet comme contre-maitre. 

* 

En r^alite, il n’y eut pas disgrace de la premiere Commission, et les rap- 
ports de Saulcy et de Stollel resterent cordiaux. La chose a ete expliquee 
par Saulcy ( J . des Sav., 1880, p. 558) : 

« Napoleon III ayant congu l'idee d’ecrire une histoire de Jules C^sar, 
deux creations lui parurent necessaires pour preparer son oeuvre : d’une part, 
celle d’un Musee gallo-romaim; de I autre, celle d’une Commission spiciale 
chargee d’41ucider la topographie historique des Gaules. La Commission, a 
laquelle j’avais 1’honneur d’appartenir, decida qu’elle dirigerait ses pscmieres 
investigations sur l’epoque de Ta conquete romaine : Alise-Sainte-Reine se 
trouva necessairement eif premiere ligne. Des travaux y furent done com- 
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mences. Au debut, ils ne furent poursuivis que sur gne assez petite ecfcelle, 
car ils s’executaient au compte du modeste budget de la Commission 
[20.000 francs] qui avait bien d’autres points a faire fouiller. Mais, quelques 
mois apres, Napoleon III, frappe de l’importance des premiers resultats 
obtenus, youlut que les explorations continuassent aux frais de la cass^te 
imperiale et il chargea un officier d’artillerie, le baron Stoffel, de les diriger. 
Ce qui decida l’empereur a prendre la charge des fouilles fut la journee qu’il 
passa a AUse; a partir de ce moment, la Commission s’effaga et porta ailleurs 
son activite. » Cela n’est pas tout a fait d’accord avec le rapport de Bertrand 
qu’on lira plus loin (4 septembre 1862). 

15 aout. — Leon Fallue, Du plateau et des eaux d’Alesia 
pendant le siege de cette place, in Spcctaleur militaire (reponse 
a des articles de la meme feuille, 15 mai et 15 juillet). Fallue 
est un partisan impenitent d’Alaise : 

Alise-Sainte-Reine, sans espace et sans eau, est morte; on ne la fera pas 
reviyre en pla<;ant la statue de Vercingetorix sur le Mont Auxois. 

L’eau ne manque nullement sur le plateau, bien qu’il put 
n’y en avoir pas assez pour la cavaleiie que renvoya Vercin- 
getorix au debut du siege. 

4 septembre. — Minute, conservee a Saint-Germain, d’un 
rapport final d’Alexandre Bertrand, date de Paris. 

« 

Note pour S. M. V Empereur. 

Fouilles d’Alise. 

Resultats obtenus. 1 

Les fouilles d’Alise, commencees le 15 aout 1861, se sont poursuivies sans 
interruption, jusqu’au l er septembre de la meme annee. Interrompues en 
septembre et octobre, a l’epoque des vendanges, elles ont ete reprises le 
l er novembre pour ne plus etre abandonnees depuis un seul instant. 

A l’aide des nombreuses tranchees ouvertes par les soins de la Commission 
pendant ces quinze mois de travail, les fosses de Cesar ont ete retrouves 
aur 282 points differents, appartenant presque tous a la ligne de contrevalla- 
tion et assez distants les uns des autres pour que cette ligne soit aujourd’hui 
counue d’une maniere a peu pres certaine sur une etendue de 12.438 metres. 
Pour avoir le trace complet de cette premiere ligne d’investissement, il ne 
reste plus a fouiller que 2.000 metres environ. 

Il a ete reconnu que les fosses etaient doubles, dans la plaine,*entre l’Oze 
et l’Ozerain; partout ailleurs ils sont simples. Sur deux points les fosses passent 
sous la voie romaine. 

t 

# * 

1. Papier a en-tete : Ministere de l’ Instruction publique et des Culles^ Com- 
mission de la topographie des Gaules. 
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Les^coupes de toutes ^es fouilles ont ete sof^neusement relev6es. Sa Ma- 
jeste a deja regu les coupes du n° 1 au n° 173. Nous lui envoyons les autres 
aujourd’hui, du n° 174 au n° 282. * 

La ligne de circonvallation, de son cote, a 6te reconnue dans toute l’etondue 
de la plaine et, en dehors de la plaine, sur deux points tres importants, au 
nord-ouest et a l’est d’Alise (voir le plan). 

La Commission n’a pu jusqu’ici s’occuper qu’accidentellement des hauteurs. 
Des traces de murs en pierres seches, des vestiges d’especes de tours et de 
foyers analogues a ceux qui ont ete signales a Saint-Pierre en Chastre ont 
cependant ete decouverts au nord et a l’ouest de Gresigny, dans des friches 
oil M. de Saulcy et M. le general Creuly placent le camp de Labienus. 

Un long mur mis a nu a l’est d’Alise, entre le Mont Auxois et le Mont Ple- 
venel, parait etre un reste du retranchement gaulois dont parle Cesar. Un 
grand nombre de debris de poteries, quelques-unes assez fines, de dents de 
chevaux, de boulets en pierre de dimensions tres variees, une douzaine*de 
balles en fer, des meules a bras, quelques pointes de fleche en bronze, un fer 
a cheval de la forme dite hipposandale ont ete recueillis dans les tranchees 
depuis le voyage de Sa Majeste et ont enrichi la collection du Musee. 

Defenses. 

Les sommes depensees pour les fouilles au l er septembre 1862 se montent 
a 11.284 fr. 09. Sur cette somme, Sa Majeste a donne 8.000 francs. Le bud- 
get de la Commission de la topographic des Gaules a fourni le reste. 

Surveillance et direction. 

Ites fouilles ont ete constamment surveillees et dirigees par les membres 
de la Commission. 

M. de Saulcy y a fait trois voyages. 

M. le general Creuly a non seulement l'honneur d’avoir dresse le plan d’apres 
lequel les recherches ont ete dirigees, mais il a visite les fouilles a neuf reprises 
differentes. C’est lui qui, en realite, a dirige les travaux. 

M. Alexandre Bertrand, secretaire de la Commission, a, en deux fois, 
sejourne plus d’un mois a Alise. II a fait, en outre, huit autres sejours de moins 
longue duree. 

Nous devons ajouter que M. Bouillot, sous-prefet de Semur, n’a pas cessS 
un seul instant de surveiller les fouilles et de tenir la Commission au courant 
de ce qui s’y passait. 

La Commission n’a qu’a se louer de l’agent voyer de Flavigny, le sieuf 
Millot, des ouvriers et des habitants d’Alise en general, qui ont mis toujours 
le plus grand empressement a faciliter les fouilles, 

. Le Secretaire de la Commission, 

* 

Alexandre Bertrand. 

C’etait bien le testament de la Commission. La meme 
date est inscrite au ba» d’une carte manuscrite d’Alesia 
et des environs, avec indication tres detaillee des fosses, 
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qui est signee de Saulfcy, Bertrand et Cteuly et intitule : 
JS* eleve dp fouilles au l er seplembre 1862. Don nee par Ber- 
trand, elle est exposee au Musee de Saint-Germain et 
prouve combien peu les travaux diriges par Stoffel ajoute- 
rent k ceux de ses predecesseurs. 

Septembre. — En l’absence de Stoffel, que l’on voyait 
peu \ l’ouvrier Claude Gros-Lapipe (BSS. XXXV, p. 38) 1 2 3 * 
decouvre un beau canthare d’argent en face de rfipineuse, 
a 10 metres au-dessus de la route des Laumes a Pouil- 
tenay, du cote d’Alise, dans un des fosses de circonvallation 
(PA. 1907, p. 383; 1909, p. 559). Ce vase est aussitot envoye 
a Biarritz, oil etait la Cour 8 , encore couvert de terre ; Merimee 
aida Napoleon III a le nettoyer (PA. 1907, p. 384). Peu 
apres, en octobre, la Cour etant a Compiegne, le capitaine 
de Gallifet, ennemi de Stoffel, usa d’un proeede deloyal pour 
jeter la suspicion sur cet objet (RA. 1909, II, p. 141 ; PA. 1909, 
p. 559). 

Publie en heliogravure, Mon Piot, IX, 1902, p. 172, pi. XVI; voir aussi 
PA. pi. XXX et suivantes. Pour les graffites, PA. 1910, p. 673. Bibliographic 
■complete, MAF. LXV, p. 261. 


Parurent cette annee : 

A. Castan, les Vestiges du siege d’Alesia, 1862 (extrait des 
Mem. Soc. Emul. du Doubs ). 

A. Gravot, Elude sur VAlesia de Cesar, Nantua (pour 
Izemore). 

Charleuf, de passage a Alise, y acquit des fibules, des 
monnaies, etc., sur lesquelles il publia une notice en 1863 
(BSS. XXXV, p. 35). 

1. Al. Bertrand m’a dit qu’il preferait beaucoup les distractions varices 
•que lui offraient Dijon ou Semur. 

2. Villefosse causa avec lui en 1905; il apprit que le canthare avait et6 
rem» par l’ouvrier a V. Pernet, mais prive d’une anse, qui fut retrouvie 
,au cool's d’une nouvelle recherche (MAF. t. ^LXV, p. 272). 

3. Cette ann6e, la Cour partit pour Biarritz le 3 septembre et y s^journa 

jusqu’au 9 octobre; eHe s’etablit ensuite a Compiegne (Moniteur). 
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• 1863 

J er janvier. — L. Fallue, Examen critique des fouilles 
d’AIise- Sainie- Reine, in Revue fran$aise 

Que prouvent les tranchees recemment mises au jour devant Alise-Sainte- 
Reine? G’est que l’oppidum ayant ete pris par les Barbares, les Romains sont 
venus pour l’investir et ont execute derriere une circonvallation qui les pro- 
tegeait contre les menaces d’autres barbares (au iv e ou au v e siecle). » 

6 fevrier. — Saulcy parle a l’Academie des fouilies d’AIise. 

Mars. — On trouve a Alise, dans le fond d’un fosse, ujie 
collection d’armes de fer (PA. 1907, p. 254). 

Octobre. — Important article d’Anatole de Barthelemy 
sur les monnaies meravingiennes et les plombs d’Alesia 
(RA. 1863, II, p. 377-386). 

P. 379 : « Je n’ai pas a parler ici de monnaies gauloises sur lesquelles, il y a 
deji plusieurs armies, on disait avoir lu le nom d’AIise; j’ai deja eu l’occasion 
de constater que cette lecture n’etait pas admissible, Rev. numism., 1857, 
p. 460. » Pas un mot de Fr. Lenormant; voir 1860. 

dfecembre. — F. Leclerc adresse a l’Academie de Be- 
santjon un memoire intitule ; V ercingelorix et sa statue, oil 
il demande que cette statue s’eleve a Gergovie, theatre d’une 
defaite de Cesar, non a Alise. 

Voir A. Delacroix, Vercingttorix et sa statue el discours de reception a VAca- 
demie de Besanfon le 24 aout 1864 (Besangon, 1865). 


. 1864 (et suiv.) 

A. Verchere die Relfye est officier d’ordonnance de l’Em- 

pereur et directeur de son atelier d’etudes a Meudon. C’est lh 

que sont executes les modeles des travaux de Cesar devant 

Alesia, aujourd’hui a Saint-Germain 1 . La correspondance 

• 

1. Nous avona tres peu de renseignements sur 1 'execution de cea beaux 
modeles; les correspondences qui les concernent ne sont pas a Saint-Germain. 
D6ja, le 29 decembre 1872, Anat^ile de Barthelemy ecrivjit a G. deMdttillet ; 
« Y ajt-il des traces ecrites du travail auquel Keffye a du se livrer pour cons- 
truire votre earrobaliste ? » 
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de Reffye, conservee aux archives du Mijsee, est egaleraent 
interessajite pour l’historique des fouilles faiffes a cette epoque 
en Champagne. 

En 1869, le papier a en-tete de Reffye porte : A. de Reffye , officier d’ordon- 
nanee de I’Empereur, au haras de Meudon. 


13 juin. — Lettre de l’econome de l’hospice d’Alise a 
Stoffel : 

« Au recju de votre lettre je me suis rendu sur un chantier de la plaine des 
Laumes; j’ai porte les quatre ouvriers qui etaient la [a] la recherche des objets 
sur le coteau au sud d’Alise, pour me conformer a vos instructions. Les six 
autfres sont occupes a etudier les deux petits fosses paralleles au nord du 
chemin d’Alise a Venarey; du cote ouest les deux petits fosses finissent a la 
circonvallation A ; du cote est, ils sui vent parallelement, a peu pres a 25 metres 
de distance, le chemin. » 


Septembre 1864 a avril 1865. — Pietri, secretaire de 
1’empereur, communique suceessivement a Saulcy, qui les 
determine de concert avec le comte de Salis (British Museum), 
les monnaies provenant des fouilles d’Alise qui sont aux 
Tuileries (J. des Sav., 1880, p. 563, et lettre de Pietri). 

26 septembre. — Lettre de Saulcy (a Bertrand ?). , 

« Avez-vous lu l’article coccigru (sic) de M. Quicherat? C’est de la haute 
bouffonnerie. II est facheux qu’on ne puisse pas lui jeter au nez une etude 
des monnaies trouvees avec ces armes, mais je comprends parfaitement que 
1’empereur se reserve ce coup de massue. » 

Octobre. — Verchere de Reffye publie dans la Revue 
archeologique (1864, II, p. 337) une notice illustree sur les 
armes trouvees a Alise. • 

Sur la decouverte, assez mal connue, de ces armes, PA. 1907, p. 254. 


Novembre. — Decouverte, dans la plaine des Laumes, 
du fosse de 20 pieds de long entre l’Oze et l’Ozerain, perpen- 
diculaire a l’axe du Mont Auxois. » 

Lettre de Stoffel a Saulcy, RA. 1907, I, p. 332, avec croquis. 

6 novembre; — Reffye envois de Meudon a Saint-Ger- 
main « un de trouve dans un puits a Alise; la piece d’ouver- 
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ture#de fourreau diepee que j’ai prise [?] et qui provient 
bien d’Alise ». If demande qu’on lui renvoie les ajmes de 
bronze trouvees dans la plaine des Laumes, car « l’empereur 
m’a donne l’ordre de faire executer ces nettoyages par l’ou- 
vrier qui est habitue a les faire ». 

15 decembre. — L’agent-voyer Millot ecrit de Flavigny 
a Stoffel. II lui envoie deux croquis cotes, l’un relatif au fosse 
de 20 pieds, l’autre a la contrevallation de la rive droite 
de l’Oze. « Je voudrais que vous vissiez nos fouilles en cet 
endroit; nulle part jusqu’alors le fosse de contrevallation 
n’a ete rencontre avec des dimensions aussi fortes. » 

— Le docteur H.-J. Gosse donne au Musee de Geneve 
des objets provenant d’Alise (PA. 1907, p. 369, pi. XLIII). 

— Bien que tenant pour Alise, le due d’Aumale envoie 
sa souscription pour les fouilles d’Alaise. 

1865 

Janvier. — Quicherat declare [de nouveau ?] que les 
armes trouvees a Alise sont merovingiennes (RA. 1865, I, 
p.^1 ; voir 26 septembre 1864). 

<c C’est « un amas d’armes telles que celles dont firent usage les peres ou 
les grands-peres des compagnons du roi Gondebaud. » 

Fevrier-mars. — Dans le Journal de la Soc. d' Emula- 
tion de I’Ain, J. Maissiat soutient l’identification d’Alesia 
avec Izernore. 

Aout. - — La statue de Vercingetorix par Aime Millet, 
executee en cuivre repousse par Monduit et Bechet (PA. 1910, 
p. 664), est placee sur son piedestal a Alise. Le metal a environ 
2 millimetres d’epaisseur; la figure est haute de 6 metres. 
Elle est soutenue a l’interieur par une forte armature en 
fer scellee dans le granit du piedestal qui, lui-meme, mesure 
6 metres de haut (Helie; voir 7 novembre 1867). Le pie- 
destal en granit gris, entoure d’un large anneau de cuivre 
repousse portant l’inscription commemora>tive dictee par 
l’empereur, est du a Viollet-le-Duc. Voici le texte : « La Gaule 
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unie | formant une seuie nation animee d’un meme esprit 
peut defter l’univers. | Vercingetorix aux (Saulois assembles. 
Cesar, De bello gallico, VII, 29. » L’erection du piedestal a 
oblige de detruire une partie des anciens remparts, que Na- 
poleon III a fait photographier (PA. 1906, p. 31). L’inaugu- 
ration solennelle qui, d’apres le marechal Vaillant, devait 
avoir lieu quelques jours apres, fut ajournee sine die, on ne 
sait pourquoi. 

25 decembre. — Memoire presente par Jacques Landrot, 
ancien entrepreneur de magonnerie a Flavigny, pour four- 
niture de plantation de bornes sur les anciennes lignes et 
camps de Cesar autour d’Alise (526 fr. 95). 

— Cette annee (?) on a decouvert sur le plateau une petite 
copie en pierre de la statue de Venus denouant sa sandale 
(E. 2352). 


Ont paru : 

' [Napoleon III], Histoire de Jules Cesar, tome I (le tome II 
en 1866, avec le catalogue des monnaies antiques trouvees 
dans les fouilles d’Alise, p. 557-561). La fin de l’ouvrage a ete 
publiee en 1887 par Stoffel, en 2 volumes avec atlas. * 

Cette publication (mars 1865) marque la fin des fouilles payees par Fem-* 
pereur. 

Lieutenant-colonel A. Sarrette, la Question d’Alesia resolue 
mathematiquement en faveur d’Alaise. Besan^on. 

[?] Liste et prix des moulages peints mis* en vente a 
1’atelier de reproduction d’objets d’archeologie etabli sous 
le patronage de l’empereur et dirige par M. Abel Maitre, 
sculpteur, rue de Sevres, 47 [sans date]. 

J.a liste commence par une serie d’objets provenant des fouilles d’A'lise. 
La collection complete, montee sur planche, se vend 550 francs. 


1866 

31 mai. — : Theodore Fivel, i ! Alesia de Cesar pres de 
Noualaise en Savoie. Chambery (cf. RA. 1903, I, p. 6f); 
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Jvillet. — La Rgvue archeologique\ 1866, II, p. 1-7) publie 
line Note sur les monnaies antiques recueillies dans leg fouilles 
d’Alise, extraite du tome II de 1’ Histoire de Cesar. 

41 novembre. — Pernet se plaint a Bertrand que le 
Musee d’Alise, dont Stoffel luf a fait remettre les clefs par 
le maire, soit a l’abandon : 

s Une vingtaine de vases en terre cuite trouves dans un puits sur le Mont 
Auxois sont encore la enfermes en attendant une vitrine et quelqu’un pour 
les classer. On pourrait petit a petit ramasser par ( sic) Alise des monnaies, 
des pierres taillees, des futs de colonnes, etc., qui, dans quelques anuses, 
formeraient un Musee assez important. » 


A paru : 

G. Debombourg, Coups de plumes et coups de pioches a 
propos d’Alise. Lyon (amusante et exacte histoire d’une eon- 
troverse qui tire a sa fin). 


1867 

Janvier. — A. de Barthelemy, Alesia, son veritable empla- 
cement, in Revue des questions historiques, 1867, I, p. 1 sq. 
L’auteur se prononce nettement pour Alise. 

« Nous sommes enfin arrives au moment ou la discussion peut et doit etre 
close. Le combat a fini, non pas faute de combattants, mais faute de muni- 
tions. » 

Barthelemy observe (le premier?) que le grand nombre des sepultures 
d’AIaise, loin d’attester qu’il y eut la une grande bataille, prouve plutot le 
contraire. L’archeologie, en permettant de dater ces sepultures, tres ante- 
rieures a l’epoque du moyen age gaulois, ne fait que confirmer ce qu’indique 
le bon sens. 

2 ao&t. — Lettre de RefJye, datee de l’atelier de Meudon, 
a Bertrand : 

« Ce que. vous me dites de la couverture en verre du plan d’Alise me desoles 
Le bati est presque fini et il y a autour une galerie en fer forge qui est un 
veritable chef-d’oeuvre. Ce serait bien dommage de supprimer eela. » 

11 s’agit du grand plan en relief d’Alise, aujourdTiui au 
Musee de Saint-Germain, qu’Abel Maitre executa a Meudon 
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d’apres des releves. Unfe tradition du Mu^ee veut que lapmise 
en placf de ce modele ait ete difficile, parce que, dans le 
projet primitif, il etait beaucoup trop lourd. 

4 aout. — Pernet a BerLrand : * 

« Ces jours derniers, en cultivant un champ plus profondement qu’a l’ordi- 
naire, entre le fosse de vingt pieds et la contrevallation, j’ai trouve un mor- 
ceau de fer que je crois interessant; a raon avis, c’estun aiguillon des chausse- 
trapes; on pouvait parfaitement l’enfoncer dans un morceau de hois sans 
ablmer la pointe; on pouvait aussi enfoncer les pieux dans la terre ensuite 
sans toucher a la pointe de fer. Nous n’en avions trouve aucune en fouillant. » 
(Suit un croquis cote de la pointe.) 

{ 18 aout. — Pernet ecrit a Bertrand pour lui annoncer 
l’envoi de la pointe de fer (voir 4 aout) et ajoute : 

« J’ai essaye plusieurs fois d’acheter la cornaline; quoique j’en donne deja 
6 francs, je ne peux pas savoir le prix qu’on en veut. Cependant je suis par- 
venu a en faire une empreinte que je vous envoie *, ce qui pourra vous servir 
pour le costume. Dans quelques jours, quand je ferai fouiller au Mont Auxois, 
pour depenser le credit dont j’ai votre autorisation par l’intermediaire de 
M. Maitre, je vous previendrai. » 

Ainsi les fouilles furent reprises sur le Mont Auxois aux 
frais de la Commission de la topographie des Gaules, donj le 
budget, en ces temps heureux, venait renforcer celui du 
Musee de Saint-Germain et permettait de proceder a d’utiles 
explorations, deplacements, campagnes de moulage, etc. 1 2 . 

16 septembre. — Pernet a Bertrand : 

« J’ai commence de faire fouiller au Mont Auxois suivant l'autorisation 
que vous m’avez donnee. Au premier coup de pioche j’ai decouvert une vaste 
chambre dont les murs interieurs efaient recouverts de peintures a fresque. 
Les enduits sont decodes; on les ramasse par petits morceaux; j’emporte 
tous les morceaux qui en valent la peine. 11 n’y a encore que quelques jour- 
5iees de depensees et on a trouve ; une monnaie romaine, des fragments de 
poteries, des clous, un fut de colonne, un superbe chapiteau de colonne, un 
pilastre carre fa^onne sur trois cotes, un autre morceau de pierre travaillee 
ayant du servir a couvrir une ouverture d un edifice, plusieurs autres mor- 


1. Cette empreinte n’est pas dans la lettre. 

2. Le budget de la Commission fut supprime par Xavier Charmes pour 

doter «— tres insufhsamment, d'ailleurs — le Musee d’ethnographie du Tro- 
cadero. Le budget propre du Musee de Saint-Germain fut englobe dans celui 
des Musees nationaux sous la direction d’Albert*Kaempfen. * 
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ceaujj de pierre qui, je crois, servaient pour Otmduire de l’eau, une quantite 
de pierres minces et^sc?ees formant le pave... Je fais decouvrir une autre 
chambre qui sera tres profo'nde. » [Ces fouilles n’ont presque i#en donne.] 

•Ces renseignements, auxquels fait defaut l’indication pre- 
cise du lieu de la fouille, sont completes par une lettre du 
20 septembre accompagnee de croquis. 

Parmi les objets decouverts, Pernet signale deux clefs de fer, une monnaie 
gauloise, deux lampes, etc. Ces dernieres ont ete trouvees dans la chambre 
ou (ecrit Pernet) « il y a quatre ans j’ai trouve des creusets noirs ». 11 y a 
quelques details sur cette chambre, accompagnes de croquis, dans une lettre 
du 30 septembre (extrait ci-apres). 

30 septembre. — Pernet a Bertrand : 

« Je vous ai expedie deux petites boites contenant quelques objets prove- 
nant des fouilles du Mont Auxois. On vient de trouver le buste de la statuette 
en terre cuite dont je vous ai envoye trois morceaux de la base. Je vous expe- 
dierai tres prochainement le vase entier dont je vous ai deja parle, une clo- 
chette en fer, une patte de lion en bronze, une stele en os, un couteau en fer, 
une tres belle fibule, quatre pieces de monnaies, la tete de la statuette, un 
tout petit morceau d’or, des debris d’un gros vase en terre rouge... [Le to’ut 
a ete expedie le 6 octobre; en plus] « un instrument a filer en os a deux 
trous *, plusieurs morceaux de bronze et dc f.er, un pater (sic) double, sem- 
bl^ble mais plus petit que celui que M. Maitre a dessine au Musee d’Alise, 
la moitie d’un autre semblable, mais plus grand, plusieurs pieces de monnaie. » 

6 octobre. — Pernet, dans une lettre a Bertrand, decrit 
un edifice quadrangulaire avec grande enceinte pavee de 
dalles minces, une autre enceinte plus petite et un massif 
interieur. 

« L’interieur de I’edifice est enduit plcinement, avec peintures a fresques; 
le mur qui l’enclot [seconde enceinte] est perce de quatre portes aux angles. 
A 2 metres du mur, interieurement, on voit un massif de maf onnerie de 1 m. 60 
de cote avec quatre piliers, qui a encore 0 m. 45 de haut. Le mur de ce massif 
etait enduit de blanc et les joints etaient passes au fer; dans les joints etait 
un filet de peinture rouge. » 

Pernet donne un croquis, mais ne dit pas oil etait cette construction; il 
ajoute : « Il y a vingt ans a peu pres, on a trouve un peu au dela de B de la 
ligne AB (enceinte nord) deux tetes de statues, de grandeur naturelle. » Line 
lettre du 8 decembre est relative a la meme construction. 


1. Opinion particuliere de PAnet sur les pretendues»flutes ou charnieres, 
reprffie par Matruchot et«Breon en 1914 (BSS. XXXVIII, p. 161*). 
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26 octobre. — Pernet a Bertrand : 


a Vous|>avez qu’il y a encore un cote de la grande enceinte de cette cons- 
truction originate qui n’est pas connu. Presque tous les morceaux de pierres 
de taille, les debris de colonnes, les fragments de carrelages et de briquigs de 
toitures gisent la sur le sol. J’ai deseendu du Mont Auxois quelques beaux 
morceaux de pierres; je ne sais pas si je dois descendre le reste. 

A propos de debris de constructions, j’ai a vous parler d’ux> membre de la 
Soci6t6 archeologique de France, nomme M. Helie, qui aurait l’intention de 
ramasser, dans un endroit pres de la statue, tous les debris de constructions 
que Ton dacouvrirait au Mont Auxois et dont on ne saurail que faire. II va 
probablement vous demauder votre approbation. » 


6 novembre. — Lettres de Helie a Bertrand et a Mieirwier- 
kp.rke; cette derniere etant plus courte et insignifiante, je 
donne la premiere (voir 26 octobre). 

« Etant membre de la Societe archeologique, par gout et par devoir, je 
suk tres desireux de voir continuer les fouilles du Mont Auxois. Pour sub- 
venir aux frais, je pense faire appel aux Societes scientifiques et a mes col- 
legues de la Societe franifaise d’archeologie. Je voudrais aussi, pour la satis- 
faction des visiteurs et eellc des savants, que les colonnes et debriB impor- 
tants fussent conserves sur le plateau d’Alise, ou se trouve, a peu de distance 
de la statue, un roeher nivele et d’une superficie suflisante. Ces debris classes, 
numerates, catalogues, seraient places sous la protection des Musees rmpe- 
rianx, auxquels seraient adresses medailles et objets d’art. Les doubles seraient 
attribute aux SocietAs ayant contribue aux frais. t 

* Auteur d’une petite notice sur Alise, qui vient d’etre recompensee d’une 
m£daille par la Societe franfaise d’archeologie, je desirerais obtenir l’autori- 
sation de faire imprimer a la suite le catalogue des objets trouves a Alise et 
existant dans son Musee. » 

Sur cette lettre, Bertrand a ecrit de sa main : « Repondu a M. Helie qu’il 
. n’y a aucun inconvenient a ce qu’il fasse faire des fouilles sur le plateau du 
Mont Auxois s’il obtient l’autorisation des proprietaires, mais que les debris 
de sculpture et d’architecture doivent etre deposes au Musee d’Alise qui a 
et6 cree pour cela. La liste des objets trouves dans les fouilles faites par l’em- 
pereur et notamment des monnaies 1 se trouve dans 1 ’Histoire de Jules Cesar. » 

— Cette airnee, le marquis de Yirieu donne a la Societe de 
Semur une stele avec trois personnages decouverte on ne 
sait quand sur le Mont Auxois (E. 2537). 


Ont paru les oavrages suivants : r 

L. Fallue, Etudes archeologiques sur l’ histoire de Jules Cesar 

' c « 

i. Cela n’est exact que pour les monnaies. — €. R. * 


« 
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el suF la carle officieMe des Gaules. Dans cette brochure, Fallue 
renonce a Alaise comme a Alise, mais declare que l?s mon- 
naies antiques recueillies dans les fouilles y ont ete « subrep- 
ticement apportees », ce qui lui vaut de justes gronderies 
d’A. de Barthelemy (/. 1. p. 65). 

— A ta (sic) Helie, membre de la Societe d’etudes d’Avallon 
et correspondant de la Societe academique d’Angers, Alise 
el Vercingetorix. Paris, in-16. 

Ce qu’il y a de plus interessant sont les extraits de notes dictees par J. Ca- 
labre a son neveu Laborne et communiquees a Helie (p. 29) ; mais bon 
nombre de renseignements sont vagues ou suspects, par exemple la mention 
(p. 30) d’ « une statuette en bronze, coiffee d’un casque romain, tenant dans 
une main un coq gaulois qu’elle etouffe », de « plusieurs tombeaux en pierre 
avec inscriptions et squelettes graves sur la pierre » (p. 31), etc. II faut retenir 
ce qui est dit de deux necropoles a incineration, 1’une au nord, l’autre au sud, 
et aussi de grands bains avec piscine pavee en marbre (p. 32). Je transcris 
ce qui suit (p. 33) : « On croit que la cuisine de Cesar etait au levant, sur 
l’emplacement qui a conserve ce nom [!] La etait la forteresse des Gaulois 
et le lieu ou Cesar s'est le plus approche d’Alise apres la victoire. Les dernieres 
pierres de la forteresse ont ete transportees depuis peu sur l’Ozerain, au 
moulin Foury. On en trouve une representant un triompbe avec six chevaux 
de front; l’iuscription etait effacee par le temps. Elle representait (sic) un 
homyae sur un char, une branche de laurier a la main. » 

Malgre tant d’invraisemblances, il y aurait interet a retrouver les notes 
originales prises par Laborne, dont Helie s’est servi sans discernement. 


1868 

V. de Reffye envoie a Saint-Germain des objets d’Alise 
(8211 et suiv. du Registre d’entree du Musee) avec cette 
note signee de lui : « Ces objets ont ete trouves dans les fosses 
d’Alise. Les nettoyer avec soin et les laisser ensemble avec . 
leurs etiquettes. » 

Je doute que la Commission ait jamais dresse le catalogue des objets 
trouves au cours des fouilles d’Alise ; Stoffel ne s’en est pas inquiete davantage. 
C'etaient les moeurs du temps. 


1869 

• • 


• ^ 

\Jai. — Premiere livraison du Dictionnaire archeologique 


v* s£bie. — T. XXI. 


5 
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de la Gaule, epoque celtique, avec 1’articleM/esm, encore Snte- 
ressant ^ujourd’hui. * 

— A une epoque que je ne puis determiner, mais proba- 
blement avaflt 1870, on envoya d’Alise a Saint-Germain 
une tete colossale et tres mutilee d’Hercule que Mortillet 
inscrivit en 1878 sous le n° 24413 : « Tete d’homme plus grande 
que nature », avec un lot d’autres objets provenant d’Alise. 
Je crois que ce fragment a fait partie d’un groupe tres impor- 
tant oil Hercule etait represente terrassant les negres de 
l’escorte deBusiris; les tetes de negres trouvees a Alise sont 
£«meme echelle (E. 7109). 

1871 

Septembre. — Le due d’Aumale visite le Mont Auxois 
(PA. 1910, p. 699). 

1873 

‘ H. Marlot, Stations de Vage de pierre aux environs d’Alise, 
in Materiaux, t. VIII, p. 460 sq. (liste des objets en pierre de 
cette region recueillis a Saint-Germain, p. 463). 

1874 

D’Arbois de Jubainville veut reconnaitre dans le pays des 
Elisyci pres de Narbonne l’Alesia du mythe d’Hercule 
(RA. 1874, II, p. 236). 

1875 * 


Fr. Mounier, 
f Paris. 


Vercingetorix et V independance gauloise, 

1877 


15 aofit et l er septembre. — Articles d’A. Reville sur 
Vercingetorix dans la Revue des Deux Mondes. 

Dans le second article, p. 70, meme version inadmissible de la chevauchee 
finale du chef gaulois; p. 71, theorie plus absurde encore que l’immersion 
de sainte Reine serait « le souvenir confus r du fosse plein d’eau que fit creuser 
C6sar ». Le 7 septembre, date traditionnelle du_ mar tyre de la saint?, serait 
celie de la reddition d’Alesia! 


t 
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EPHEMERlf)ES d’aLESIA. 1878-1881. 


1$ novembre. f — Dans la meme Revue, echange de lettres 
entre Maximim Deloche et Albert Reville sur le druidisme 
et # l’armee gauloise a Alesia. 


1878 , 

E. Desjardins ( Geographic de la Gaule, t. II, p. 695) renonce 
a l’opinion de Delacroix, non sans conserver un reste de scep- 
ticisme (p. 690) : « II faut que les chiffres (de l’armee gauloise) 
aient ete singulierement exageres, ou qu’Alesia ne soit pas 
a Alise Sainte-Reine ». . 

1880 

12 avril. — L’abbe Quillot, cure d’Alise, invite le docteur 
Lepine a visiter un sarcophage trouve par un cantonnier 
« sur le cote meridional de la voie romaine qui traverse le 
plateau d’Alise... en face de l’ancien cimetiere des Peres 
Benedictins ». 

l er mai. — Le docteur Lepine lit a la Commission des 
antiquites de la Cote d’Or un rapport sur la decouverte du 
sai^ophage cru de Sainte-Reine. Comme le corps inhume est 
celui d’un homme, Lepine suppose que quelque devot aura 
voulu reposer dans le cercueil vide de la martyre. 

Bien public (Dijon), 22 mai 1880; docteur Lepine, Decouverte du tombeau 
de sainte Reine a Alise , 1880 (cf. RA. 1914, I, p. 284). 

l er septembre. — Saulcy publie au Journal des Savants 
(deuxieme article en octobre) un important travail, plein de 
souvenirs personnels, sur la salle d’Alesia au Musee de Saint- 
Germain. 

9 septembre. — A la pretendue decouverte du docteur 
Lepine, le savant romain Garrucci objecte qu’il s’agit d’un 
sarcophage du vii e -vm e siecle (lettre publiee par l’abbe 
Grignard, Vie de Sainte-Reine, p. 259). 

1881 

• • 

Ahbe Grignard, \ie de Sainte-Reine d’Alise (cf. Rev. 
quest, hist. 1882, XXXII, p. 312). 


« 
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c 

c * 

1886 • 

D6eouverte de l’epitaphe d’Asellius, fils de Saxsamus 
<CIL. 2881). 

— Ch. Em. Ruelle, Bibliographic generate des Gaules , 
publie une bonne bibliographic d’Alesia jusqu’en 1880 (p. 163, 
n e 2458-2604). 

— Erection, a Bordeaux, d’une statue de Vercingetorix, 
par F. Mouly. 

1895 

( 

0. Hirschfeld recueille les inscriptions d’Alesia pour le 
tome XIII, 1 du Corpus. 

1896 

En La Comme, decouverte d’un autel octogonal (BSS. 
XXXV, p. 37). 

— Holder, dans le Altcellischer Sprachschatz, reunit a 1’ar- 
ticle Alesia tous les textes anciens (complement en 1910). 

1898-9 •• 

Du 15 septembre 1988 au 5 janvier 1899, Pernet dirige 
des travaux a la Croix Saint-Charles, pour le compte de la 
municipality d’Alise, dans l’espoir de decouvrir la de l’eau 
potable. On trouve un systeme de canalisation de l’epoque 
romaine. « II y a la, dit Pernet dans son Journal, un endroit 
a explorer « (PA. 1906, p. 40; 1922, p. 56). Au lieu dit Fon- 
taine de La Porte, Pernet a reconnu une voie gauloise tra- 
r versant Alise (PA. 1906, p. 48). 

— Les inscriptions d’Alesia sont publiees et commentees 
'par Otto Hirschfeld dans CIL XIII, 1 (traduction par S. de 

Ricci, PA. 1906). 

— Rice Holmes ( Caesar's conquest of Gaul, 1899, 
p. xxviii-xxx) publie une lettre que lui a adressee Stoffel, 
colonel en. retraite, sur les fouilles qu’il a executees pour 
Napoleon III. On est etonne d’y‘ lire que Stoffel aurait eu 
sous ses ordres, autour d’Alesia, plus ae 300 ouvriers\ 
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9 

* t * 1901 

Une statue equestre de Jeanne d’Arc, par Mathurin Moreau 
et *Le Nordez, est erigee snrle plateau. 

A. Rdville (voir 1877) avait rapproche, k travers les kges, Vercingdtorix, 
Duguesclin, Jeanne d’Arc, et... M. Thiers. 

— C. Jullian, Vercingetorix, ouvrage loue par A. Sorel 
et tres lu, qui rappelle l’attention sur Alesia. 

1902 

En agrandissant le cimetiere d’Alise, on trouve 17 cer- 
cueils merovingiens en pierre; le couvercle de l’un d’eux 
avait ete taille dans une inscription romaine oil il est ques- 
tion d’un pretre de Rome et d’ Auguste auquel avait ete elevee 
une statue sur le forum d’Alesia (PA. 1906, p. 84; BAF. 1903, 
p. 307; BSS. XXXV, p. 36). 

Dans la partie haute du cimetiere, on decouvre un vieux 
chemin passant sous les sarcophages (PA. 1906, p. 48). 

r 

1903 

Decouverte, sur le plateau, d’une tete de dieu barbu 
entre deux oiseaux (E. 2355). 

1904 

1 1 aout. — A la SS, a la suite d’une discussion sur l’ins- 
cription celtique d’Alesia, le president, Flour de Saint-Genis, 
qui croyait a une panegyrie annuelle des Gaulois sur le pla- 
teau, reclame le retablissement d’un pelerinage patriotique. 
« Le Mont Auxois, dit-il, doit rester un mont saere, un monu- 
ment national. » (PA. 1915, p. 56.) Sur la proposition de Cazet, 
il est decide que la Societe tiendra, pendant les vacances, 
une seance a Alesia. Ce jour, V. Pernet est elu membre titu- 
laire (PA. 1915, p. 49-51).- 

7 s'eptembre. — A la SS, le botaniste Matruchot decrit 
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les voies antiques qui rayonnaient autour d’Alesia et si^nale 
le fait que dix voies romaines se detachaiejit de cette ville. 

29 septembre. — La SS se reunit a Alise; Pernet donne 
des explications sur les recherches anterieures et suggerq a 
Saint-Genis, qui l’adopte, l’idee de les reprendre (PA. 1910, 
p. 662; 1915, p. 51). 

13 novembre. — Mort de Flour de Saint-Genis, auquel 
succede le docteur Simon comme president de la SS. 


1905 

r 

9 mars. — V. Pernet lit a la SS la premiere partie d’un 
memoire sur les fouilles d’Alise de 1861 a 1865. 

29 juin. — Le docteur Simon demande a S. Reinach 
de presider la reunion d’Alise en septembre. S. Reinach pro- 
pose, a sa place, Camille Jullian, qui est empeche, et Heron 
de Villefosse, qui accepte; mais S. R. promet de faire une 
«• causerie » sur Alesia. m 

19 aout. — Le docteur Simon a S. Reinach : 

« Ne connaissez-vous personne a qui ou pourrait confier la direction dcs^pe- 
rations? Vous m’aviez parle du commandant Esperandieu. Pourrait-u se 
charger de cette mission? » 

20 aout. — Lettre circulaire, redigee par S. Reinach, invi- 
tant a la Conference d’Alesia. 

7 septembre. — Le docteur Simon annonce a la SS qu’il 
a reuni pres de 100 adhesions a la reunion projetee pour le 
18 septembre, d’apres un plan soumis par lui a la SS. le 
6 juillet. 

' 10 septembre. — V. Pernet ouvre quelques tranchees 
d’essai au cimetiere Saint-Pere, en La Comme, etc. (BSS. 
XXXV, p. 41). 

18 septembre. — Premiere reunion a Alise, en vue d’une 
reprise des fouilles, sous la presidence de Heron de Villefosse, 
Ce dernier recommit, le matin, l’emplacement du theatre 
autrefois signalp par Maillard de Qhambure (plan, PA. 1919, 
pi. I). V. Pernet a fait rcuvrir sur uy point le fosse de la 
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circonvallation dans la plaine des i^aumes (BSS. XXXV, 
p. 40). 

Extraits de la Causerie de S. Reinach : « On peut s’etonner que la France 
ait«attendu si longtemps avant d’explorer, de fouiller jusqu’au roc ce plateau 
sacre d’Alesia... II n’y a au monde qu’ura seul plateau d’Alesia, comme il 
n’y a qu’ura forum romain, une ile de Delos; les enseignements que ces lieux 
privilegies peuvent fournir a 1’archeologie et a 1’histoire doivent etre recueillis 
sans qu’il s’en perde un seul. » (BSS. XXXV, p. 42, 346.) 

19 septembre. — La Commission des fouilles est consti- 
tute, avec le docteur Simon, Testart, Epery, Pernet, Matru- 
chot, les deux Fornerot K 

21 septembre. — Cunisset-Carnot ecrit un article au Temps 
sur le projet des fouilles d’Alesia (BSS. XXXV, 39). 

25 septembre. — Ferrero publie dans les Debats un article 
sur Alesia (reproduit RA. 1906, II, p. 162) : « Elle dort, mais 
sous un drap bien mince cpii cache a peine ses formas. » 

15 octobre. — P. Lejav, Au lieu saint de la Gaule. in Revue 
du Clerge frangais. 

16 octobre. — Fouilles et sondages preliminaires (jus- 
qu’au 29 decembre)' En Surelot, au cimetiere Saint-Pere, a 
L^ Comme. Pernet note les trouvailles dans son Journal 
(BSS. XXXV, p. 45-52). 

17 octobre. — Lettre du D r Simon a S. Reinach : 

« Je crois qu’il serait bon que nous eussions le plus tot possible un archeo- 
logue competent pour diriger les fouilles. Comme vous, nous pensons que la 
meilleure combinaison serait d’en charger le commandant Esperandieu, qui 
s’associerait qui bon lui semblerait. II est entendu que la SS. conserverait la 
haute direction. » 


28 novembre. — « Les fouilles ont mis a decouvert une 
quantite de murailles, de substructions admirablement con 5 
servees, une magnifique cave qui parait avoir appartenu a 
une construction importante, des rues, une place publique, 
des voies romaines superposees a des voies gauloises, des 
puits. Tout cela se trouve a quelques centimetres (de 20 a 40) 

1. Epery donna sa demission en 1906; on nomma alors Grosjean et Espe- 
randieu. Ce dernier se retira le*25 avril 1908. Grosjean *perit dans un acci- 
dent.* Chaussemiche et To«tain furent nommes en 1909. 
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au-dessous de la surfac® du sol. Quand on a vu tous ces^ves- 
, tiges, on ne peut douter qu’une ville entierevexiste sous le sol 
du Mont Auxois. » (Lettre du D r , Simon k S. Reinach.) 

Cette lettre fait allusion a la decouverte du forum sur la parcelle 63? de 
la section B (BA. 1908, p. 142). 


1906 

5 janvier. — S. Reinach lit a l’Academie un memoire : 
Pourquoi Vercingetorix a renvoye sa cavalerie d’Alesia ? 
(Rev. cellique, 1906, p. 1-5). 

r, 

Lettre du D r Simon a S. Reinach : « Le commandant Esperandieu vient 
de m’annoncer qu’il allait revenir nous voir pour faire l’inventaire des objets 
deja trouves dans les fouilles d’Alise. Le commandant ne me parle pas.de la 
direction des fouilles. J’espere cependant que vous l’aurez decide a accepter 
cette direction. C’est J’homme qu’il nous faut. J’eprouve toutefois un peu 
d’inqui^fude au sujet de la possibility de son acceptation, i 

F&vrier. — Par l’intermediaire de Hugot, senateur de la 
Cdte-d’Or, le ministre offre une subvention a la SS, sur 
quoi le docteur Simon redige une demande officielle(12 mars; 
BA. 1906, p. 62*). 

l er avril. — Matruchot publie dans la Revue de Paris un 
article : Les fouilles d'Alesia. 

9 avril. — Rapporteur au Comite de la demande de la SS, 
Jullian conseille de deblayer d’abord le theatre et ses envi- 
rons. Le Comite decide que la direction des fouilles sera 
donnee au commandant Esperandieu (BA. 1906, p. 81*). 

— Une souscription etant ouverte pour les fouilles d’Ale- 
sia, Ferrero fait une conference pour en signaler l’interet 
et s’inscrit en tete de la liste. 

17 avril. — Esperandieu annonce a la reunion des Societes 
Savantes que quatre tranchees ouvertes ont fait decouvrir 
deux caves, deux puits, et une multitude de menus objets 
(BA. 1906, 87*). 

30 avril. — Le ministre de la Guerre, sur la demande 
du president de la SS, autorise If C 4 Esperandieu, detache 
& la section historique de 1’Etat-Majqr, de preter a cette 
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Societe son concours pour- les fouilles qu’elle se propose de 
faire sur le Mont .Auxois. 

— Bonneau pretend identifier Alesia a Aluze en Saone- 
et-Loire (PA. 1907, p. 276). 

7 mai. — Debut des fouilles sous la surveillance de V. Per- 
net et la direction d’E. Esperandieu, designe par la SS avec 
1’autorisation du ministre de la Guerre. Ces fouilles durent 
jusqu’en octobre; Pernet en tient le journal (BA. 1911, 
p. 328). 

Constructions esplories : theatre, temple, monument a trois absides, puits, 
citernes, caves. 

Sculptures de pierre (les numeros des planches renvoient au rapport d’Tis- 
perandieu) : dieu barbu et deesse assise (pi. Ill) ; dieu imberbe et deesse assise 
(pi. IV) ; dieu barbu entre deux oiseaux (pi. XIV) ; triade capitoline 
(pi. XXIII) ; Dioscure (pi. XXIII) ; guerrier avec ceinturon (pi. XXXV) ; 
Amazone (pi. XXXVI) ; tetes dc negres (pi. XLVII) ; relief a trois person- 
nages (pi. LI). 

Bronzes : Gaulois mort (pi. XXIII) ; buste de Silene (pi. XXXIV) ; miroir 
dentele (pi. XXII). 

Divers : flute de Pan (pi. XLIX) ; seau avec rhaine (pi. XLVII) ; vase en 
argile k sujet mithriaque (PA. 1907, p. 203, pi. XXVIII). 

En outre, aiguiere, patere, chaudrons, 452 monnaies, des poteries, etc. 

(Rapport tres detaille d’ Esperandieu, BSS. XXXV, 1906, 164 pages, 

51 planches. 

9 mai. — Decouverte, dans une cave, du buste de Silene 
(un autre identique a Pompei), ayant servi de peson de ba- 
lance (PA. 1906, p. 1). 

10 mai. — Le president de la SS annonce a la seance 
que le C‘ Esperandieu, correspondant de l’Institut, a 
ete, par decision du ministre de la Guerre, en date du 3 mai, 
autorise a diriger les fouilles entreprises a Alesia (BSS. 1906-7, 
XXXV, p. 37*). 

15 mai. — S. Reinach propose a Matruchot, qui l’appuie aupres du 
D r Simon, d’attacher Seymour de Ricci aux fouilles. A la fin du mois, Simon 
fcrit a Matruchot : « Ricci ct Pernet s’entendent parfaitement. Ricci travaille 
comme un negre et fait de bonne besogne. II se complalt a Alise et ne demande 
qu’a y rester. Nous ne demandons qu’a le garder. » 

17 mai. — Le D r Simon a S. Reinach: a Matruchot m’ecrit quQ vous 
desireriez adjoindreau commandent Esperandieu un jeune archeologue, M. S. 
de Ri«ci, qui pourrait venij passer quelque temps k Alise et aider le comman- 
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dant dans la direction et la surveillance des fouilles. En ce qui'nous concerne, 
nous ne pouvons qu’accepter cette proposition avec*le plus grand plaisir... II 
ne nous reste qu’a la faire accepter par M. Esperandieu, auquel nous avons 
remis la direction complete des fouilles et devant lequel nous nous eSagons 
desormais completement. » 

r 

18 mai. — S. Reinach, an nonce a l’Academie la decouverte 
du Silene (CA. 1906, p. 201) et ajoute que le due de Loubat 
lui a remis 1.000 francs pour la continuation des fouilles. 

22 mai. — Pres de la cave au Silene, on trouve, sur le 
sol naturel, un foyer anterieur a la conquete (BA. 1911, 
p. 328). 

°26 mai -27 juin. — Esperandieu accomplissant une 
mission militaire, S. de Ricci le remplace provisoirement 
a la direction des fouilles. II apporte a Saint-Germain, pour 
etre restaures, le seau, la flute de Pan et d’autres objets. 

— Yisite d’une caravane d’officiers, conduits par le lieu- 
tenant-colonel Frocard (PA. 1907, p. 190). 

27 mai. — Lettre de Gaston Boissier aux Debats, recom- 
mandant les fouilles d’Alesia (RA. 1906, II, p. 165). 

Mai -juin. — R. Bouillerot, Notice sur line endume de 
Vage du 'bronze provenant d’Alesia, in Revue prehistorrjue 
illuslree de I’Est. 

Juin. — Jullian publie (REA.) un article sur les fouilles 
d’Alesia. « Ce n’etait pas seulement, dit-il, une villegauloise, 
un centre municipal, industriel et commercial, mais une 
metropole religieuse, un carrefour de prieres et de dieux, 
1’ equivalent, dans le monde gaulois, d’Albe, de Delphes, 
d’Olympie. Meme sous les Romains, Alesia a du demeurer 
un lieu de pelerinages, de constructions saintes, de represen- 
tations theatrales. Au moyen age et jusqu’a la fin de cette 
epoque, la devotion maintint a Alesia sa valeur de pelerinage. >> 

H. de Villefosse partage discretement cette maniere de 
voir (MAF. LXV, p. 230) : « II ne serait pas impossible que 
cette ville, administree a la romaine, ait conserve pour les 
indigenes, a cause des souvenirs que reveillait son nom et 
aussi de sa situation, le caractere f d’une ville sainte, qu’il y 
ait eu, sur la montagne, une sorte de centre religieux. r » Et 


75- 


d EPHEMERIDES DALES'. 1906. 

il rappelle avec raison, a ce propos, le texte de Diodore, 
IV, *i9 (decembre 1*905). 

4 juin. — On commence a degager le theatre, sous ia direc- 
tion de S. de Ricci. 

14 juin. - — Seance generate de la SS a Alise, sous la presi- 
dence de H. de Villefosse. 

15 juin. — Premier rapport sur les fouilles, du a S. de 
Ricci (PA. 1906, p. 5-10). 

18 juin. - — Villefosse annonce a l’Academie que le dega- 
gement du theatre est en bonne voie, comme il s’en est assure 
le 14 (RA. 1906, p. 158*). 

Le ministre ayant consulte le Comite sur 1’opportunrte 
d’une loterie de 1.500.000 francs en vue de l’exploration 
d’Alise, pour laquelle la SS sollicite une autorisation, le 
Comite estime que cette somme est exageree. 

23 juin. — Decouverte d’un buste de dieu accoste de deux 
colombes (PA. 1906, p. 54; E. 2354). 

25 juin. — Decouverte d’un seau en bois de sapin avec 
bandages et chaine de fer (PA. 1908, p. 423, pi. L). 

26 juin. — Une flute de Pan (objet unique) est decouverte 
en#»resence de Pprnet et de Ricci (PA. 1907, p. 161, pi. XXI- 
XXII). 

l er juillet. — Alex. Berard, sous-secretaire d’Etat, veut 
identifier Alesia a Izernore (cf. RA. 1906, II, p. 319). Espe- 
randieu reprend la direction des fouilles. 

9 juillet. — Le Comite demande une subvention au Minis- 
tere pour l’achevement de la fouille du theatre (BA. 1906, 

p. 162*). 

Aout. — Decouverte d’un temple et d’un monument a 
trois absides a Test du theatre, au cimetiere Saint-Pere. 
(PA. 1907, p. 187). 

16 aout. — Decouverte d’un miroir de bronze etame au 
meme cimetiere (PA. 1907, p. 129, pi. XIX). 

23 aout. • — Decouverte, dans une cave, du Dioscure 
(E. 2351) et du Gaulois mort (PA. 1906, p. 73, pi. XIV).- 

28 aout. — Decouverte de la triade capitoline dans une 
cave, pres des ruir.es .d’un temple (E. 2346). 
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29 aout. — Decouverte d’une inscription celtiqug en 
caracter t es grecs, brisee en morceaux (PA.- 1906, p. 43). 

31 aofit. — Decouverte d’un pied de cheval en pierre, de 
grandeur naturelle. * 

Septembre. — Premier numero de Pro Alesia, Revue 
mensuelle des fouilles d f Alise et des questions relatives & 
Alesia, publiee sous le patronage de la SS par M. Louis 
Matruchot, professeur a l’Fcole normale superieure (Paris, 
Colin). Sur la planche I, photographie des membres de la 
Commission des fouilles : Fornerot pere et fils, Testart, 
Matruchot, Pernet, Esperandieu, Simon, Grosjean. Le pre- 
mier bulletin des fouilles (p. 5) a ete redige par S. de Ricci, 
le second (p. 26) par Esperandieu, qui decrit le theatre et en 
donne le plan. Pernet commence la publication, d’apres ses 
souvenirs, d’une serie d’articles sur le prehistorique et le 
protohistorique de la region d’Alesia (p. 10 sq.). 

3 septembre. — Decouverte d’une tete colossale de ser- 
pent en pierre. 

7 septembre. - — Decouverte d’une statue fragmentee 
qu’Esperandieu croit d’abord equestre, mais ou Toutain 
reconnait plus tard Mercure chevauchant un belier (E. 2Sftl ; 
PA. 1910, p. 766, pi. CY ; 1911, p. 796; Bull, des fouilles, I, 
p. 32). 

11 septembre. — Decouverte d’un torse cuirasse en 
pierre et d’une oreille de cheval en bronze, de grandeur 
naturelle. 

13 septembre. — Reunion de la SS a Alise; le directeur 
de 1’Enseignement superieur, Bayet, y assiste et promet de 
subventionner les fouilles. R. Cagnat, president, prononce 
fin sage discours ou il premunit ses auditeurs contre le danger 
des divisions, des querelles locales (PA. 1906, p. 58). Cela 
est d’autant plus opportun qu’Esperandieu, dans son dis- 
cours (p. 63), a fait allusion a des bruits facheux qui com- 
mencent a courir sur l’attribution, a d’autres Musees, d’objets 
trouves dans les fouilles d’Alise, alors qu’ils ont ete seule- 
ment‘restaures a Saint-Germain et ensuite scrupuleiisement 
restitues. r * 
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18 septembre. — - Labbe J. Bourlier, dans le Bien Public (Dijon), re- 
proche a Esperandieu, dans son discours du 13, d’a\oir « meconnu l’origine 
palestinienne des trois Maries » en disant que le christianisme tira l’image 
des»trois Maries de celle dcs Meres gauloises (PA. 1906, p. 61). 


28 septembre. — On signale a J’Academie les traces de 
huttes gauloises a Alesia sous le beton romain (PA. 1907, 
p. 159; 1917, p. 94; cf. Vercoutre, RA. 1906, II, p. 320; 
Colson, RA. 1907, I, p. 178, huttes du Chatelet). 

l er octobre. — Le vieux Stoffel visite le Mont Auxois 
sous la conduite d’Esperandieu et de Pernet, tombe et se 
releve sans secours. On le photographie avec Pernet (PA. 19(f7, 
p. 177). 

25 octobre. — Lecture de S. Reinach a l’Academie sur 
une Venus en pierre d’Alesia, decouverte vers 1865 dans le 
Champ Marechal et donneepar Phil. Beaune a Saint-Germain 
(PA. 1906, p. 65, pi. XIII). 


Cj^tte annee a para : H. de Villefosse, Anliquites romaines 
trouvees a Alise, in MAF. LXV, 1905 (distribue en 1906). 

1907 

13 fevrier. — Pernet, de son nom complet Victor Pernet- 
Renard, est nomme officier d’Academie. 

5 avril. — Mort du colonel Stoffel (RA. 1907, I, p. 329). 

8 avril (jusqu’au 15 dfccembre). — Deuxieme campagne 
de fouilles sous la direction d’Esperandieu. 

(Rapport d’ Esperandieu dans BA. 1908.) 

Constructions explodes : cave pres du theatre; aqueduc; foyers gaulois 
8ous-jacents k des magonneries de quatre epoques avec trois pavages super- 
poses que separent des couches de decombres. 

Sculptures de pierre : tete de dieu barbu entre deux colombes (E. 2354, 
2377) ; groupe d’un dieu et d’une deesse (E. 2353) ; fragment de lion (E. 2383) ; 
tete de panthere (CA. 1908, p. 155); Epona (PA. 1907, p. 257, pi. XXXIV). 

Bronzes : statuette de Mercure, snneaux, bagues, bracelets, fibules, epingles, 
cuillery, poids, rouelles, lettje A en bronze dore (BA. 1908, p. 159), fourchette 
orn^ de t€tes de dauphin (ibid., p. 158). 
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Divers : fragment d’inscription mentionnant Afesia, pagus des Elcluens, 
et ses diiumvirs (BA. 1908, p. 155); debris de statuettes en terre blanche 
(ibid., p. 169); verre avcc marque de verrier (ibid., p. 163); cpingle en os 
surmontie d’un buste de femme et nombreux objets en os; creusets pvec 
traces de scories; lampe-bougeoir en plomb (ibid., p. 161); nombreux objets 
de fer (ibid.)-, 535 monnaies (ibid., p. 152). 

o 

Avril. — Lors de la visite du Congres archeologique de 
France, une coupe de la contrevallation de Cesar, pratiquee 
dans la plaine des Laumes, confirme ce que l’on sait du profil 
de cet ouvrage (BA. 1908, p. 170). 

4 juin (et 27 juillet). — Decouvertes de huttes gauloises 
avec foyers (BA. 1908, p. 151). 

Juillet. — Le Musee municipal d’Alise est visite par des 
cambrioleurs; on y vole plus de 500 monnaies et pierres 
gravees, ainsi que deux petits tableaux donnes par Stoffel 
(gravures a Saint-Germain). Henry Corot possede heureu- 
sement des empreintes des pierres gravees. 

3 juillet. — Decouverte d’une plaque de bronze sur laquelle 
est figuree Epona (BA. 1908, p. 157). 

25 aout. — La tournee Silvain joue un Vercingelorix en 
vers de Castellani au theatre d’Alesia. *- 

16 septembre. — Reunion annuelle de la SS a Alise 
sous la presidence du senateur Bienvenu-Martin (PA. 1907, 
p. 250). 

19 octobre. — Dans une cave du cimetiere Saint-Pere, 
statuette d’Epona (E. 2356). 


A paru cette annee : 

A.-J. Reinach, le Pain d’Alesia (PA. 1907, p. 209), impor- 
tant memoire oil il est aussi question des Galates d’Asie. 

1908 

16 mars. — Sur un rapport de Jullian (BA. 1908, p. 56*), 
le Comite decide qu’il y a lieu d’a^corder a la SS la nouvelle 
subvention qu’elle sollicite, mais qu^ cette subvention ne 
sera dclivree qu’apres que la Societe aura adresse au Comite 
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un cTimpte rendu stfmmaire des fouilles. « M. le commandant 
Esperandieu restera charge de la direction des fouilles. » 

2% mars. — Le ministre de 1’ Instruction publique (M. Doumergue) au 
commandant Esperandieu : 

« En examinant une nouvelle demande de .subvention de la SS, le Comite 
des travaux historiques a decide de ne me proposer de repondre favorable- 
ment a cette requete que lorsque la section d’archdologie aura ete mise au 
courant des decouvertes de la campagne areWologique de 1907 pour laquelle v 
mon departement avait alloue 2.000 francs. 

« A cette occasion, le Comit6 a rappele que vous aviez ete designe, sur la 
proposition de la section d’arch^ologie, pour diriger officiellement ces fouilles 
d’Alise, que vous aviez ete jusqu’ici et que vous demeuriez l’intermediaire 
naturel entre la SS et mon administration, et que c’etait par consequent? a 
vous qu’il appartenait de me faire parvenir un rapport sur les fouilles effec- 
tu6es en 1907. Je vous serai, en consequence, oblige de m’adresser sur ces 
travaux, dans le plus bref delai, un compte rendu sommaire qui sera pr6sent6 
au Comite et insere dans un des plus prochains fascicules du Bulletin d'ar- 
cheologie. 3 

29 mars. — En reponse a la lettre du 28, le commandant Esperandieu 
envoie un rapport de 30 pages. 

3 avril. — Le docteur Simon, president de la SS, adresse au commandan.t 
Esperandieu une lettre tres vive, lui reprochant d’avoir remis un rapport au 
ministre sur les fouilles de 1907 sans passer par son intermediaire et lui faisant, 
en consequence, « un imperieux devoir de ne pas nous continuer une minute 
de '^Us une collaboration qui devenait un danger pour nous. » 

7 avril. — Simon a Esperandieu : « Nous voulons un directeur des fouilles 
qui ne soit qu’a nous et ne releve que de nous. » 

13 avril. — Le Comite des travaux historiques, ayant ete saisi par 1’ Ad- 
ministration des difficulty pendantes entre la SS et le commandant Esperan- 
dieu, renouvelle a eelui-ci l’expression de sa eonfiance, le felieite de la maniere 
toute scicntifique et desinteressee dont il a dirige les fouilles, exprime l'opi- 
nion que les fouilles doivent etre continuees dans les memos conditions et 
declare que le Ministere, qui subventionne les fouilles, ne renonee pas a son 
droit de demander des rapports periodiques au savant qu’il a designe, d’ac- 
cord avec la SS, pour la direction des travaux (BA. 1908, p. 72*). 

13 avril^ — Un Comite Alesia, forme a Paris, demande* 
une subvention en vue de poursuivre une enquete sur le 
veritable emplacement de l’Alesia de Cesar (BA. 1908, p. 66*). 
Le 11 mai, le Comite decide qu’il n’y a pas lieu d’accorder 
une subvention a cet effet, la question devant etre consideree 
comme resolue (ibid., p. 120*). 

25 avril. — Le commandant *Esperaudieu ecrit a M.*le president de la 
Commksion des fouilles d’ Alesia qu’il ne pent se rendre h la seance du 26 : 

« Poftr que je rejtrenne mes fonctions sur le Mont Auxois, il me parait de 
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toute necessite que l'accord existe entre le Ministere de l’lnstruction puWique 
et la SS. 4 

27 avril-30 octobre. — Quatrieme campagne de fouilles, 
dirigee par V. Pernet. 

Constructions explorees : degagement d’un edifice a double colonnade, 
reeonnu en 1907; autre edifice plus petit avec huit bases de colonnes; monu- 
ment dit « a crypte »; maison avec cheminee en place; cinq hypocaustes. 

Sculptures de pierre : deesse mere (E. 2350). 

Bronzes : vase avec dedicace aux divinites locales Ucuetis et Bergusia, 
dans le monument a crypte; anse de vase ornee de tetes de bouc. 

Divers : fragments de monies et de creusets; dechets temoignant d’une 
fakrique d’objets en os. 

Un rapport d’enscmble a ete envoye le l er juin 1909 par le docteur Simon 
et analyse par S. Reinach, BA. 1909, p. 129*. Voir aussi Bull. SS. 1908-9; 
CA. 11 septembre 1908. 

5 mai. — Saisi de la question de la direction des fouilles par le com- 
mandant Esp 6 randieu (8 avril), le Ministere en refere au Comite. Sur quoi le 
ministre Doumergue ecrit au commandant Esperandieu « que la section lui a 
renouvele, a 1 ’unanimite, toute sa confiance et a exprime l’opinion que les 
fouilles, subventionuees par le Ministere, devraient etre continuees dans les 
m€mes conditions et avec les memes garanties de methode et de precision. » 

25 mai. — A 1’occasion d’une visite de J. Dechelette, la 
Commission fait mettre au jour une partie du mur d’encefute 
de Yoppidum (PA. 1909, p. 596, pi. LXXX). Le mur d’enceinte 
a ete detruit en partie en 1865 pour l’erection de la statue 
de Vercingetorix. 

28 mai. — Les Touristes scolaires visitent Alesia (PA. 1907, 
p. 362). 

2 juin. — Le directeur Bayet mande Matrucbot au ministere; il compte, 
dit-il, sur le botaniste pour apporter le rameau d’olivier necessaire (lettre de 
Matrucbot A S. Reinach). 

r 

3 juin. — Decouverte d’une statue de deesse-mere (PA. 
1908, p. 425, pi. LVII-LVIII). 

Juin-juillet. — Alex. Berard, dans la Revue d’ Europe et 
d’Amerique, propose a la suite de Maissiat, et avec des erreurs 
nouvelles, d’identifier Alesia a Izernore. 

Les cinq premiers Bulletins des fouilles dans Pro Alesia 
ont ete publies sous les signatures de Ricci pour le premier, 
et d’Esperandieu pour les quatre autres ;*le sixieme (juin 19j)8, 
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p. 3^5), le septieme'*(octobre-novembre 1908, p. 436] et le$ 
suivants soat anonymes. 

3<juin. — Le ministre ecrit au president de la SS. : « Je suis oblige do 
constater que votre r^ponse du 19 mai ne s’accorde pas avee mes intentions 
et que vous tous relusez a attribuer au commandant Esperandieu le r61e que, 
sur l’avis du Comite des travaux histoiiques, il devrait avoir dans la direction 
des fouilles. » 

9 juillet. — M. Al. Vialay, membre de la SS, ecrit au president pour lui 
demander des dclaircissements sur le depart du commandant Esperandieu. 

10 juillet. — La SS. est reconnue d’utilite publique. 

21 juillet. — Decouverte d’un vase en bronze avec ded?- 
cace a Ucuetis et a Bergusia (PA. 1908, p. 385, pi. LI-LIII;- 
1919, p. 49, pi. IV-X). 

10 septembre. — Reunion annuelle de la SS a Alise, 
sous la presidence de G. Ferrero. Aucun membre de l’lns- 
titut de France n’y assiste. Le docteur Simon dit : « La ri- 
chesse archeologique du Mont Auxois est demontree, et cette . 
demonstration est 1’oeuvre de la SS et de M. Pernet : sans la 
premiere et sans le second, on peut dire que les fouilles d’Alesia 
n’ex^leraient pas » ( ilaliques dans le texte). L’omission de 
tout hommage au commandant Esperandieu est diversement 
appreciee. 

22 septembre. — D’apres une Iettre du docteur Simon de ce jour, le 
point essentiel est celui-ci : « Les fouilles appartiennent k la SS, elle avait 
et conserve le droit de les faire diriger par une personne de son choix. Le 
commandant Esperandieu ne pouvait tenir ses fonctions que de la SS, non du 
Ministere de 1’Instruction publique ou du Comite des travaux his tori ques » 
(Archives du Musee de Saint-Germain.) 

5 octobre. — Decouverte d’un atelier de fabrication 
d’objets en os, industrie qui a longtemps persiste a Alise 
(PA. 1909, p. 553). 

15 octobre — A la SS, Matruchot, vice-president, donne lecture d’un 
memoire de la Commission des fouilles exposant pouiquoi elle a, de sa propre 
autorite, et sans en rUkrer k la SS, remplace le commandant Esperandieu 
oomtne directeur des fouilles par V. Pernet (avril), ainsi que d’une Iettre 
adressee- par la Commission au Miitisterre de riustruction publique (aout). 

M. Viajay donne lecture d’*ne Iettre d’Esperandieu s’excusant de ne pou- 
voir agister a la seance et exposant les motifs pour lesquels il a du, bien que 
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restant tottjours le delegue du Ministere, s’abstenirsde paraitre officiellvment, 
cette an*£e, sur le plateau d’Alise. 

16 novembre. — Le docteur Simon, ayant envoy e la copie d’un rapport 
sur les fouilles de 1908, presente par la Commission des fouilles a la stance 
de la SS tenue k Alise le 10 septembre, le Comity des travaux historftjues 
decide de demander un rapport detaille, avec plans, dessins et photographies, 
analogue aux precedents. II taisit cette occasion de renouveler au com- 
mandant Esperandieu ses remerciements et 1’expression de sa confiance 
(BA. 1908, p. 135*). 

28 novembre. — Sur la proposition du Comite, le ministre nomme une 
Commission de quatre membres (Villefosse, S. Reinach, Jullian, Esperan- 
dieu) pour suivre et controler les fouilles d’Alise. Cette Commission n’a jamais 
fonctionnt. 

l et dAcembre. — Matruchot ecrit 5 S. Reinach « qu’il n’a cesse de de- 
fendre Esperandieu que le jour ou celui-ci a voulu debarquer la SS de son 
entreprise alisienne. .La SS n’a pas voulu deguerpir de chez elle : voila le 
fonds et le trefonds de l’histoire » ( Archives du Musee de Saint-Germain). Cette 
suspicion n’est appuyte sur aucun fait; mais il est certain que les Societes de 
province, n’etant pas ftderees comme elles devraient l’etre, sont parfois 
expostes k subir, plus qu’elles ne le voudraient et qu’il n’est juste, l’influence 
des grands organismes parisiens. 

. 14 dfccembre. — Le Ministere annonce au Comite que 

les restes du theatre d’Alesia ont ete classes parmi les monu- 
ments historiques. 

Le president de la SS annonce l’envoi d’un rappor*. sur 
les fouilles « des qu’un delai normal aura permis de l’etablir ». 

Cette annee, un savant allemand, M. Flemming, publie et commente 
des objets d’Alesia ou supposes en provenir qui sont conserves au Musee 
de Berlin (PA. 1908, p. 391, pi. LVI). 

1909 

Janvier-avril S. Reinach ecrit dans la RA. (1909, I, p. 174) : « Le 

commandant Esperandieu a fait son devoir, tout son devoir; la periode 
scientifique des fouilles d’Alesia commence et finit avec sa trop courte 
direction. a 

La bibliographie de PA. (avril-mai 1909, p. 437) annonce : « Commission 
des fouilles. La Commission des fouilles et M. le commandant Esperandieu, His- 
toire d’un conflit, par la Commission des fouilles d’Alesia, 31 pages in-8, 1909, 
chez Bordot, aSemur.et 5 la librairie Nourry a Dijon, a Le commandant Espe- 
randieu repond le 22 avril par une brochure tiree a 50 exemplaires, mais non 
distribute, que signale la bibliographie de PA. (novembre 1909, p. 624) : 
« Emile Esptrandieu, les Fouilles d’Alise, une reponse, 19 pages in-8, sans nom 
d’tdtteur ni d’imprimeur (non mis daw le commerce), a La meme biblio- 
graphie signale encore : « Docteur A. Simon, JF'ouilles d’Alise-Sainfe-Reine. 
Autout (Pune brochure secrete, 1909, chez Bordot, etc. a 
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13 ifvril-10 noveir#bre. — Fouilles de la SS, sous la direc- 
tion de V. Pernet. _ ’ ? 

(Rapport d'ensemble par J. Tantaip, C^..1910, p. 139-151.) 

Constructions explorees : mur concentrique extirieurement a l’hemicycle 
du thilttre; partie du Forum; mur oriental du paonument aux absides, avec 
restes de marbres, de sculptures at d ’inscriptions ; maisons au sud du theatre 
avec caves, escaliera d’acces et'puits sous les caVes (BA. 1910, p. 161). 

Sculptures : tete decorative (CA. 1910, p. 142) ; Abondance (E. 7123). 

Bronzes : vases; deux ehaudrons. et debris .dp chaudrons en bronze dor6 
(CA. 1910, p. 148) ; plats en metal etame; eouvercle de petit vase boucli en 
or. • 

Ftivers : creusets; fragment de lampe en terre cuite; baches de pierre, dont 
une en jadeite, sous un foyer gaulois; tombes a inhumation et sarcophages* 
sans objets. . • - ■ 

9 avril. — J. Toutain, Alesiq cite gallo-romaine ( Revue scientifique). 

i\ .. 

let mai. — Plan des fouilles d’Alesia dresse a eette date 
par Fornerot (PA. 1909, pi. LXXVII). 

31 mai. — Le commandant Esperandieu, devant executer 
des fouilles au Mont Auxois sur des terrains qui lui appar- 
tiennent, doime sa demission de jnembre de la Commission 
institute, le 28 novembre 1908, ‘pour controler les fouilles 
d’AlidS. En reponse, le ministre exprime les regrets de la sec- 
tion d’archeologie, y ajoute les siens et fait des vceux pour les 
decouvertes futures du commandant Esperandieu (10 juin). 

l er juin au 15 octobre. — Fouilles du commandant Espe- 
randieu a la Croix’ Saint-Charles (Est du plateau), avec le con- 
cours du docteur Epery et de H. Corot « a la suite d’incidents 
dont le rappel serait sans interet » (BA. 1910, „p. 255). Le 
commandant Esperandieu declare : « Nous n’avons rien garde 
de nos trouvailles; nous ne conserverons pas davantage celles 
que nous ferons dans I’avenir » (BA. 1910, p. 277). Les Musees 
d’Alise et de Saint-Germain en ont profite. 

(Rapport d’Esperandieu, BA. 1910, p. 255 et suiv.) 

Jiesultats des fouilles : decouverte et exploration de trois petits temples, 
dont un octogonal; restes d’une piscine avec canalisation (BA. 1910, p. 263). 
Au milieu du second temple, cuve de pierre formant piscine et socle de sta- 
tue; enduit peint sur Iequel on distingue deux dauphins (BA. 1910, p. 260). 
Parmi les sculptures decouvertes enKet endroit, tete et mafti gauche d’une 
divinite, qnfant emmaillote, e^-voto de bronze representant des yeux (BA. 
1910, pV L). Le temple principal a du etre rebdti, peut-etre apres un incendie, 
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sons Trajan ou Hadrien. Le troisieme temple a dojme un ex-voto d’yaux en 
bronze, jj y avait probablement un quatrieme temple; on a recueilli sur le 
sol un buste dont la tete manque, deux seins votifs en pierre, trois paires 
d'yeux votifs en bronze. Les fragments d’inscription mentionnent une statue 
de Jupiter, le dien Apollon Moritasgus, une dedicace a Apollon et a Sfona. 
Autres objets : 118 monnaies romaines d’ Auguste k Valens, 81 monnaies 
gauloises, une ember, 7 fibules»dont une argentee, deux b&gues, verre a vitre, 
^pingles d’os, une taWette de plomb avec inscription gauloise en lettres 
grecques, nne queue de patere avec dedicace a Apollon. 

Au sujet de ces fouilles heureuses, on lit dans PA. (1909, p. 528) : 

« Des fouilles particuliferes riennent d’4tre entreprises 4 l’extr4miti est du 
plateau... Sans aucun doute, elles donneront lieu k des decouvertes interes- 
santes. Des 1906, M. Pemet avait signale ce point a l’attention de la Com- 
mission des fouilles d’Alesia, qui avait demand^ au propriitaire du champ et 
obtenu de lui pour l’avenir 1’autorisation de pratiquer des fouilles sur son 
terrain. » 

Et un peu plus tard (PA. 1909, p. 544) : « En 1906, le proprietaire du ter- 
rain, Fr. Guedeney, avait accords par 4crit a la SS, a 1’ exclusion de tous 
autres, l’autorisation de pratiquer des fouilles dans sa propriete. Si, depuis, 
le terrain a 4t4 vendu, il n’a pu l’etre que greve de la charge ci-dessus [!]. 
Si la Commission a laisse faire, cette annee, des fouilles particulieres, c’est 
qu’elle 1’a Wen voulu *. » 

14 juin. — Le docteur Simon envoie au Comite un rapport 
sur les fouilles de 1908 et demande une subvention (BA. 1909, 
p. 119*). 

20 juin. — Le general Picquart, ministre de la Guerre, 
visite les fouilles. 

28 juin. — Decouverte, a la Croix Saint-Charles, d’ex-voto 
de bronze representant des yeux et d’autres organes (BA. 1910, 
pi. L). 

12 juillet. • — S. Reinach fait un rapport au Comite sur 
les travaux executes en 1908 et rend homjnage au soin et 
a l’esprit scientifique de V. Pernet, directeur des fouilles. 

* La section estime qu’il n’y a pas lieu pour elle d’emettre un 
avis sur l’octroi d’une nouvelle subvention (BA. 1909, p. 130*). 

31 juillet. — A la Croix Saint-Charles, dans un des 
temples de la source, decouverte d’une statuette polychrome 
d’enfant emmaillote (E, 2387). 

1. Des Aphimemdes cue cwnportent guqre d’observations critiques, encore 
moms d’observations parenetiques; mais les testes Grans crits ici se jpassent 
de conunentaires. 
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aout. — Reunion annuelle de*la SS a Aiesia. Paul 
Deschanel, qui devait presider, s’est excuse. Le docteui*Simon 
annonce que la Commission des fouilles s’est adjoint deux 
membres nouveaux, J. Toutain et l’architecte Chausse- 
miche (PA. 1909, p. 567 ; 1910, p. 663). Le president fait un 
don personnel de 3.000 francs a la Commission des fouilles. 

2 aout. — A la Croix Saint-Charles, dans la piscine, decou- 
verte d’une fete de deesse diademee et d’une main tenant 
un serpent, avec traces vives de polychromie (E. 2385). 

12 octobre. — Au meme endroit, deeouverte d’un relief 
representant la partie superieure d’un dieu nu (E. 2386). . 

28 octobre. — Babelon avise le commandant Esperan- 
dieu que le Comite central de la Societe frangaise des fouilles 
archeologiques lui a vote la veille une subvention de 500 francs. 

— La SS a acquis cette annee, au centre du bourg d’Alise, 
une maison destinee a l’amenagement, par les soins de Chaus- 
semiche, du « Musee definitif de la Soeiete» (BA. 1910, p. 151). 

A ce sujet, Matruchot ecrit a S. Reinach au mois d’octobre : « Le nouveau 
Musee d’Alesia sera tout a fait bien; il est deja archeologique. En deblayant 
les vieilles batisses de l’immeuble et en faisant tomber des pans de murs 
surajitites, Chaussemiche a mis en evidence des arcs en plein cintre et des 
colonnes avec chapiteaux qui datent du xn e siecle. Nous ne pouvions mieux 
choisir comme local. * 

Au courant de l’ete, fouillant En Curiot, M. Maratrat a 
decouvert dans une tombe des fibules d’argent dore (franques 
ou burgondes) qui sont remises par lui a Esperandieu pour 
le Musee de Saint-Germain (BA. 1910, p. 278). 


Ont paru cette annee : 

C. Jullian, Hisioire de la Gaule, t. III. La conquete romaine. 
P. 502 et suiv., Alesia, avec bibliographic tres bien choisie. 
— P. 532, l’auteur admet l’histoire de la chevauchee finale 
de Vercingetorix, qui etait peut-etre racontee par Tite-Live, 
mais 1’interprete ingenieusement comme une devotio reli- 
gieuse, un rite expiatoire L 


1. MeAie si l’on admettait ?ette hypothese. il faudrait expliquer : 1° pour- 
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— R. Bouton, la Question d'Alesia ej la-question d’^laise. 
Besai^fon (cf. RA. -1903, I, p. 289). Historique: 

— M. Piroutet, la Question d’Alaise. Lons-le-Saunier -.(cf. 
RA. 1911, I, p. 362). f£ie qq’il y ait jamais eu a Alaise un 
oppidum gaulois. A : 

. ‘ * 1910 

29 mars. — Le commandant Esperandieu expose au Comite 
les fouilles faites a la Croix Saint-Charles en 1909; le presi- 
dent Villefosse felicite Esperandieu et Epery (BA. 1910, p. 65*). 

H. Corot envoie au Comite un rapport sur les poteries 
'trouvees a la Croix Saint-Charles. Le meme antiquaire a 
releve a l’aquarelle les peintures du temple dit d’Hygie au 
meme endroit (BA. 1910, p. 63*). 

1 1 avril. — H. Corot demande au Comite une subvention 
pour fouiller des tumulus aux environs du Mont Auxois 
(BA. 1910, p. 122*). 

Avril -octobre. — Au lieu dit En Curiot, V. Pernet, sur 
un espace d’un tiers d’hectare, retrouve une vingtaine de 
bases d’habitations gauloises, excavations creusees dans le 
roc avec escaliers d’acces. Ces caves gallo-romaines st^aient 
les excavations creusees a l’epoque gauloise comme bases des 
habitations de ce temps (BA. 1910, p. 326; 1911, p. 330). 

Juin -octobre. — Deuxieme campagne d’Esperandieu et 
d’Epery a la Croix Saint-Charles. Oq distingue la, comme sur 
le reste du plateau, plusieurs epoques separees par des de- 
combres : 1° d’Auguste a 69 environ; 2° de 70 environ a 
166 environ; 3° de 170-280; 4° de 285-400. 

(Esperandieu, BA. 1912, p. 34 sq.) 

Resullats'de la campagne : 

Deux inscriptions, d’ou il ressdrt- qtfc le temple octogonal est celui de Mori- 

quoi Cesar s’est prete a l’accomplissement de ce rite; 2° pourquoi le texte 
des Commentaires n’en dit rien et implique, au contraire, que Vercingetorix 
a ete livre par les autres chefs; 3° pourquoi Vercingetorix, arrivant a cheval 
et tout arme devant Cesar, n’aurait pas ete soupconne de vouloir tuer 'trai- 
treusement son ennemi. — En realite, cJmme je l’ai suppose en 1905, ce recit 
est fonde sur quelque parade representee dan? .un, cirque romain. • 
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tasgus, assiraile a Apollon (plan, BA. 1912, pi. V-X). C’etait un temple cons- 
truit Svec soin, plaque d# marbre (BA. 1910, p. 136*; 1912, p. 47). 

Ex-voto representant des parties du corps, yeux, seins, doigts estaApes, etc., 
dans de minces lames de metal (BA. 1912, pi XIV). 

Deux bustes en pierre; ex-voto en forme de genou avec dMicace a Mori- 
tasgus (BA. 1912, pi. XI-XIII). 

Quantity de verres a vitre, plaques coulees qui etaient ins6r4es dans des 
chassis de bois (BA. 1911, p. 73*). * 

254 monnaies, dont une en or de Valens. Dans les ruines du temple, a cot6 
d’une monnaie d’Hadrien, on a recueilli une hache en chloromelanite. 

Aout. — V. Pernet etudie les voies romaines qui se eroi- 
sent a Alesia (PA. 1910, p. 726, 743) et F. Boutron les hypo- 
caust^s (ibid., p. 710, pi. CI-CIV). # 

18 septembre. - — - Le nouveau Musee Alesia (propriete 
de la SS, distinct du Musee municipal) est inaugure par 
Dujardin-Beaumetz, sous-secretaire d’Btat aux Beaux-Arts 
(PA. 1910, p. 749, pi. C; BA. 1911, p. 43*). 

26 octobre. — Une sepulture burgonde est ouverte En 
Curiot par Pernet et Matruchot (PA. 1910, p. 729). 

Novembre. — Matruchot publie une note aigre au sujet 
des objets trouves sur le plateau qui ont ete donnes a Saint- 
Germain. II affirme « contrairement a certains detracteurs » 
que*la SS est proprietaire de tous les objets decouverts dans 
ses fouilles. 

Decembre. — Le lieutenant-colonel Frocard demontre que, 
meme strategiquement, Alise est Alesia et ne peut etre ail- 
leurs (PA. 1910, p. 573 et pi. CVII). 


Cette annee ont paru : 

Bulletin de la SS, t. XXXVI, 1908-9 (Semur, 1910), con-* 
tenant : 1° Esperandieu, les Fouilles d’ Alesia en 1907 (p. 253); 
2° D r Simon, Rapport sur les fouilles de 1908 (p. 353); 
3° Pernet, Journal des fouilles de 1908 (p. 385). 

— Esperandieu, Fouilles de la Croix Saint-Cbarles, l er rap- 
port Diion, in-4 avec 13 planches (Mem. Comm, antiq. de la 
Cdte-d’Or, t. XV). 

Le-meme, les FouiUes de la Croix Saint-Charles au Mont 
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Auxois, notice sommair*. Le Havre. Avec documents in ex~ 
tenso sur la rupture a\ec la SS. * 

Le rueme, Recueil des reliefs, etc., t. Ill (monuments figures 
d’Alesia, p. 290 et suiv.). 

— A. Fournier etablit que les sculptures d’Alesia ne sont 
pas en pierre de Tilchatol, mais probablement d’Is-sur-Tille 
(PA. 1910, p. 692). 

— J. Toutain, au Congres de l’A. F. A. S., essaie de mon- 
trer que les conduites d’eau retrouvees a des profondeurs di- 
verses sur le plateau d’Alesia etaient destinees a l’ecoule- 
ment des eaux de pluie. 

1911 

Fevrier. — Dechelette signale le Champ Marechal, a Alise, 
comme pouvant fournir des objets analogues a ceux de la 
Come Chaudron, quartier des metallurgistes a Bibracte 
(PA. 1911, p. 808). 

. 13 fevrier. — Le Comite, sur le rapport de S. Reinach, vote 
une subvention pour la continuation des fouilles de la Croix 
Saint-Charles, qui enrichissent le Musee de Saint-Germain. 

En reponse a une demande de subvention de la SS?t-le 
Comite avait desire savoir (16 janvier) ce que devenaient les 
objets precieux trouves dans les fouilles; a quoi le president 
de la SS repond que tons ces objets appartiennent a la Societe 
et prendront place au Musee d’Alesia, mais que trois objets 
sont provisoirement confies a M. Pernet. Sur le rapport de 
Jullian, la subvention est votee (BA. 1911, p. 43*). 

9 avril-fin octobre. — Sixieme campagne des fouilles 
de la SS, dirigee par V. Pernet. 

<• Au N. du monument a crypte (1908), on decouvre un 
atrium monumental entoure de portiques, de puits et de 
caves (BA. 1912, p. 60, pi. XV-XIX).L ’atrium datedel’epoque 
de Severe (CA. 1911, p. 840). 

— Matruchot signale et figure la voie gauloise decouverte 

en 1910 En Curiot (PA. 1911, p. 809, pi. CXXI). Dans le 
meme recueil (pi. CXXII-IV) interessantes vues d’Alesia au 
xvn e siecle, d’apres des dessins. t 
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5 Jiiin- 15 octobre. — Fouilles d*Esperandieu et Epery 
a la Croix Saint-Charles. , 

(Esp£randieu, BA. 1912, p 189 sq.) 

IJans 1’impossibilite d’obtenir la cession de la parcelle de terrain ou s’elc- 
vait le temple de Moritasgus, on a execute des sondages au sud-ouest. 

Constructions explorees : une fontaine (?); # une cave; un puits. La decou- 
verte la plus importante est celle du rempart gaulois d’Alesia (BA. 1912, 
pi. XXIX), avec de grands clous de fer comme ceux des autres oppida (p. 197; 
cf. CA. 1911, p. 556). 

Sculptures de pierre : tdte de Mereure (BA. 1912, pi. XXX); deux bustes, 
deux tetes, une jambe (ex-voto) ; tete cornue servant de gargouille; base et 
pieds d’une statue de grandeur naturelle; fragment de stele funeraire, la 
premiere qu’on ait trouvee sur le Mont Auxois; groupe d’un dieu et d’une 
deesse (CA. 1911, p. 540). • 

Bronze : yeux votifs ; masque de femme. 

Divers : fibule emaillee et fibule argentee; moules a rouelles; moules de 
petits objets de bronze; tesson de vase orne d’une grecque rouge et noire; 
21 monnaies romaines et 4 gauloises. 

20 aout. — Une promesse de vente (5.000 fr.) assure au 
commandant Esperandieu, quin’a pas fait valoir ses droits, la 
propriete des terrains du cimetiere Saint-Pere fouilles par la SS. 


Ont paru cette annee : 

Esperandieu, les Fouilles d’Alesia (Croix Saint-Charles). Notice sommaire. 
Le Havre, l er aout. 

Alex. Berard, senateur de l’Ain, Alesia, 2® ed. Bourg (identification avec 
Izernore) . 

1912 

Janvier. — Dechelette, VEpoque de la fondation d’Alesia, 
in RA. 1912, I, p. 101. 

12 fevrier. — La SS ayant demande au Comite une nou- 
velle subvention, celui-ci decide qu’il n’y aurait lieu de l’ac-* 
corder qu’au cas oil la SS ne recevrait aucune aide de rad- 
ministration des Beaux-Arts (BA. 1912, p. 49*). 

25 mars -7 novembre. — Septieme campagne de la SS 
au cimetiere de Saint-Pere, aux lieux-dits En Curiot et En 
Surelot. 

Au mois de septembre, decoflverte a d’une salle rect'angulaire termin6e 
par une eella et renferman* une sepulture de caractere dolmenique, sipul- 
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ture qui fut probablement transformee en Men de culte a la fin de l’6poque 
gauloise et sous i’empire romain. Dans un angle defeette construction/ tout 
pres de lacepulture dolmenique, M. V. Fernet a decouvert une tete de bronze 
repr&entant une diesse, Junon probablement, de caractere et de style heHe- 
nique; un buste en bronze, portrait d'une Gallo-Romaine du j®* siecle, a la 
coiffure tres curieuse (Mon. Piot, XXI, p. 73, pi. VI-VIII; CA. 1915, pl.*IV 
et V) ; une jambe en bronze d’un modele charmant (PA. 1915, p. 75, pi. Ill) ; 
dans une autre partie de la salfe rectangulaire a 6te trouve un fragment de 
draperie en bronze, provenant d’une statue de grandeur naturelle » (Toutain, 
CA. 1912, p. 543; cf. BA. 1913, p. 393, ou « le monument de caractere et d’as- 
pect dolmenique » [p. 392] devient « un veritable dolmen »). 

Dans le voisinage immediat du premier, deuxieme « sanctuaire dolmenique ». 
II y a des traces de combustion sous Ics “ dalles dolmeniques »; une excava- 
tion voisine renfermait des ossements d’animaux. Les monnaies recueillies 
vont d’Auguste a Severe-Alexandre. L’edifice romain aurait ete un temple de 
Juno Regina, dont on a recueilli des elements d’architecture (BA. 1913, 
pi. XLIII) et oil I’on a trouve un « Hermes d’Hercule » (BA. 1913, pi. XLV). 

12 avril. - - Toutain emet 1’opinion que le forum d’Alesia 
est une imitation du forum de Trajan ainsi que des monu- 
ments qui le decoraient (BA. 1912, p. 410). 

Juin-octobre. — Fouilles d’Esperandieu et d’Epery. 

A la Croix Saint-Charles, on a retrouve la maceria (muraille de cloture) du 
camp gaulois et le fosse qui la precedait a Test du plateau. On a aussi degage 
un mur d’enceinte de basse epoque et une grande place pavee de plus de hec- 
tares de superficU (le Champ-Marechal), qui temoigne de l’importance 
commerciale de l’Alesia romaine (BA. 1913, p. 72*). Une tombe a incinera- 
tion a fourni un important mobilier funeraire, dont une urne de verre con- 
tenant des ossements. 

28 juillet. — - Reunion de la SS a Alise sous la presidence 
de M. Paul Leon, directeur des Beaux-Arts (BSS. XXXVIII, 
1912-23, p. lvi). Une quatrieme salle est ouverte au Musee. 
Les sommes consacrees aux fouilles et aux installations ont 
depasse 18.000 francs, dont 10.000 regus du Service des 
monuments historiques. La SS, proprietaire du quartier 
des huttes gauloises En Curiot, le fait amenager. 

8 novembre. — A l’Academie des Inscriptions, ou M. Toutain a commu- 
nique les resultats des fouilles de la SS, M. Jullian aurait dit a celui-ci, 
au sujet de la « sepulture dolmenique s devenue lieu de culte : « C’est la decou- 
verte la plus importante qui ait ete faite a Alesia depuis dix ans » (BSS. 
XXXVIII [1912-1923], 1923, p. 114*). D’autres jugent tout autrement cette 
these et n’estiment pas qu’elle soit meme f discutable. 

Dans le Bulletin de la Societe frangaise des forilles archeologiques (1912, 
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p. 280), M. Toutain etudie la voie qui traverse Yoppidum d’Alesia de 
l’E? a I’O. • 


Ont paru cette annee : 

J. Toutain, les Fouilles d’Alesia de 1909-1910. F.xtr. du BSS., t. XXXVII 
(T910-11 ) . Semur, 1912, avec 18 planches. 

E. Esperandieu, les Fouilles d’Alesia (Croix Saint-Char les). Notice som- 
maire. Le Havre (l er fevrier). ' 

Le meme, Fouilles de la Croix Saint-Charles au Mont Auxois. 2® rapport. 
Dijon. In-4 avec 14 planches (extr. des Mem. Comm, antiq. de la Cote-d’Or, 
t. XVI, avec plans du temple de Moritasgus, des trois piscines, du temple 
rectangulaire et du temple octogonal). 

Bibliotheque Pro Alesia, publiee par Matruchot et Toutain. I. Rob. de 
Launay essaie de determiner les effectifs en presence au siege d’Alesia. 
II. Conferences et articles de J. Toutain sur Alesia. . 

1913 

13 janvier. — Sur le rapport de Jullian, le Comite vote 
une subvention aux fouilles de la SS. 

Nouvel article de J. Toutain sur le « sanetuaire dolmenique » 
(REA. 1913, XV, p. 58). 

Travail d’Almgren sur les fibules trouvees a Alesia (cf. 
RA. 1914, I, p. 114). 

>«61 mars- 13 novembre. — Huitieme campagne de fouilles, 
dirigee par Pernet, En Surelot et au cimetiere Saint-Pere. 

(Rapport de J. Toutain, BA. 1914, p. 355.) 

Au sud du « monument dolmenique », on a reconnu le pave d’une rue 
d’Alesia (la troisieme), parcourant le Mont Auxois de Vest a l’ouest. On a 
explore les trois grandes caves. 

« La survivance, au milieu d’un telquartier, du monument dolmenique, jus- 
qu’au milieu et peut-etre jusqu’a la fin du m e siecle, est un fait historique 
d’une haute importance. » (Toutain, ibid., p. 365.) 

Au cimetiere Saint-Pere, on decouvre la [pretendue] basilique primitive 
de Sainte-Reine (plan, ibid., p. 366), avec nombreux sarcophages, quelqui^s- 
uns contenant plusieurs squelettes. Un grand sarcophage, occupant presque le 
centre de la construction, dont le couvercle est perce d’un trou presque cir- 
laire (figure aux p. 372-3), serait celui de sainte Reine; l’ouverture etait une 
fenestella permettant aux pelerins d’atteindre les reliques (p. 373). La chaine 
de fer trouvee avec le sarcophage serait eelle que porta la sainte captive, etc. 

Au nord de la pretendue basilique, substructions romaines avec un grand 
alveus pour recueillir les eaux de pluie, puis un bas-relief representant le dieu 
et la deesse (pi. XXIII) et un four de boulanger (plan.p. 399). Parmi les sculp- 
tures, fragment d’un Satyre ai? repos (PA. 1914, p. 22,* pi. I-III) et manche 
de couteau en os representant une femme debout. 
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Pres du chemin du Mont Auxois, a l’ouest de Ta prfitendue basilique, une 
cave a donoe des fragments sur marbre d’une deaicace de bonne epoque 
(REA. 19lt, p. 324; BA. 1914, p. 392). 

13 mai. — M. Toutain signale au Comite l’interet des frag- 
ments d’architecture et de sculpture recueillis en 1912 a 
Alesia (BA. 1913, p. 71, %08); il presente aussi un Hermes 
d’Hercule decouvert en 1912, remarquable, croit-il, pgxce 
que le torse est recouvert d’une peau de taureau et non de 
lion (BA. 1913, p. 418, pi. XLY 1 ). 

Juin-octobre. — Fouilles d’Esperandieu et d’Epery. Ils 
de<jouvrent les substructions de quatre chambres, quatre sous- 
sols, deux hypocaustes, un four de boulanger, un grand 
nombre d’outils, un groupe du dieu et de la deesse, etc. 

18 aout. — Dans le Bien Public de Dijon (article reim- 
prime RA. 1913, II, p. 286), H. Corot declare que le pretendu 
sanctuaire dolmenique est un foyer d’hypocauste de basse 
epoque (cf. RA. 1913, I, p. 250; 1914, I, p. 280). La reponse 
de J. Toutain au Bien Public (28 aout) est reproduite dans 
le Bulletin des fouilles d’Alise, I, p. 25. 

14 septembre. - — La reunion de la SS a Alise a ^;u 
sous la presidence de G. Lecomte dans une vaste salle du 
futur Musee Alesia. On y montre une reproduction tres 
exacte du (pretendu) monument dolmenique (BA. 1914, 
p. 407). M. Toutain fait une conference sur sainte Reine, 
ses reliques et sa basilique (Bull. SS. XXXVIII, 1912-3, 
p. 214*). 

Les fouilles et le Musee de la SS. ontrecu en 1913 six mille 
visiteurs. 

Octobre. — S. Reinach (RA. 1913, II, p. 290) proteste 
contre la decouverte de la pretendue basilique et du pretendu 
sarcophage de Sainte-Reine. Celle-ci n’appartient d’ailleurs 
pas a l’histoire; elle est nee de 1’epithete de Junon, Regina 
(cf. RA. 1914, I, p. 281). 

Novembre. — Le commandant Esperandieu affirme que 

1. En reality, e’est srmplemeDt un Satyrr Vevetu d’une nebride (Esperan- 
dieu, Bull, des fouilles, I, p. 77; Recueil, 7115). * 
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le pretendu sanctqpire dolmenique e'st unfour de boulanger; 
Corot se rallie a cette maniere de voir (RA. 1913, IS, p. 353; 
Bull, ties fouilles, I, p. 20 et 27). 

.3 novembre. — Esperandieu et Epery decouvrent ]e 
sixieme exemplaire alesien du groupe du dieu et de la deesse 
(Bull, des fouilles, II, 1914, p. 37, avec carte, p. 41, des loca- 
lites de Gaule qui ont donne des groupes similaires). 


A paru la meme annee : 

Ad.-J. Reinach, les Teles coupees d’Alise et Hercule a A leua, 
dans la Biblioth'eque Pro Alesia, III. 

1914 

9 janvier. — J. Toutain anno nee a l’Academie la decou- 
verte de la basilique de sainte Reine et publie a ce sujet 
deux memoires (Rev. hist, rel., mars-avril 1914, p. 207; 
Bull, d’anc. litl. el d’archeol. chret., 1914, p. 23). 

Le projet de budget de la SS. pour 1914 comporte, 
au titre de depenses, 10.000 francs pour travaux au Musee 
des fouilles, 4.200 francs d’indemnites pour assurances, 
locations et occupations de terrains (BSS. janvier 1914). 

l« r mars. — Esperandieu, les Fouilles d’ Alesia (Croix 
Sainl-Charles) . Notice sommaire. 4 e annee, Le Puy. 

9 mars. — A la suite de rapports de S. Reinach et de 
C. Jullian, le Comite exprime l’avis que de nouvelles subven- 
tions doivent etre accordees a Esperandieu et a la SS. (BA. 
1914, p. 70*, 77*). 

27 mars. — Esperandieu confirme que le « -sanctuaire 
dolmenique » est un four de boulanger a chauffage exterieur, 
pareil a un autre qu’il a recemment decouvert avec Epery 
(RA. 1914, I, 287). J. Toutain repond dans le meme recueil 
(1914, II, p. 136). 

Mars-avril. — Dans le premier Bulletin des fouilles d’Alise, 
publie par lui, Esperandieu montre que le pretendu sarco- 
phage de Sainte-Reihe n’est nullement pourvu d’une fenes- 
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iella, mais qu’il s’agit simplement d’un saicophage de baSse 
epoque tfoue par un spoliateur. Le sarcophage decouvert a 
Alise en 1879 et dit alors de Sainte-Reine (voir 1879) a donne 
lieu aux memes illusions [alors plus excusables] que le sai 1 - 
cophage decouvert en 1913 (RA. 1914, I, p. 283). — Le com- 
mandant Esperandieu estime aussi (Bull., II, p. 52) que les 
sous-sols des'demeures d’Alise ne sont pas des caves, mais 
des magasins ou des demeures hivernales. II donne, dans le 
nouveau recueil, une description detaillee de ses fouilles 
de 1913. 

J« Toutain publie (sans nom d’auteur) un Guide illustre 
du visiteur a Alesia, Alise, 1914, in-8, 56 pages, avec 52 gra- 
vures, cartes et plans. 

II est dit (p. 16) que, meme en 1906 et 1907, alors que les fouilles etaient 
dirigees par Esperandieu, V. Pernet « conserva la direction des travaux », 
ce qui n’est pas conformed la verite (voir 17 mai 1906). — P. 18, il est 
question de « chaudrons en bronze dore », ce qui est manifestement impos- 
sible. — P. 35, il est dit que « la plus grande partie des objets decouverts a 
la Croix Saint-Charlcs a ete donn6e a Saint-Germain », alors qu’i] s’agit a 
peine d’un quart de ces trouvailles. 

Esperandieu affirme (30 mars) que, contrairement aux dires du Guide 
illustre, le Silene, la Flute de Pan et le Gaulois mort ne sont repr6sentes9la 
Musee Alesia que par des moulages. 

J. Dechelette exprime 1’idee que I’Alesia fondee par Hercule suivant 
Diodore devrait etre cherch6e pres d’Alais. (Manuel, t. IV, p. 1350.) 

Avril-aout. — Neuvieme campagne de fouilles de la SS, 
interrompue par la mobilisation (BA. 1915, p. 63*; PA. 1914, 
p. 31, 112). Au nord et a Test de la (pretendue) basilique, on 
trouve de nombreuses sepultures et des sarcophages du moyen 
age; deux d’entre eux contenaient des armes barbares. Un 
sarcophage, le premier de ce genre, est en gres. Fragment 
d’une statuette d’Epona et buste de Tutela en pierre; vase 
de bronze et bronze d’applique representant un felin; nom- 
breux debris de terres cuites blanches (PA. 1917, p. 65, 
pi. IV-VII); un pied d’amphore pique dans le pave meme 
d’une cave. 

A la meme epoque, fouilles d’Esperandieu et d’Epery, 
interrompues a la meme date (l er afiut). Ces fouilles ont lieu 
a La Fandrolle; on decouvre un pied Tie table en pierr # e 
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dec(*e d’un bas-relief et des fragments, y compris la tete, 
d’une statuette de Minerve (BA. 1917, p. 129*, pi. XXXI). 

2£ mai. — J. Toutain s’exprime ainsi : « Nous avons entendu ]e savant 
directeur du Musee de Saint-Germain regretter que l’Etat subventionne des 
fouilles dont les produits ne viennent pas enrichir les Musees nationaux. 
Nous ne partageons son opinion a aucun titre. » (PA. 1914, p. 14.) M. J. Tou- 
tain a mal entendu; ce qui est vrai, c’est que les objets importants et de prix 
doivent etre mis a l’abri des larrons, dans des Musees suffisamment gardes 
et accessibles aux travailleurs. 

Juin. — Au Congres d’anthropologie et d’ethnographie 
de Neufchatel, Matruchot expose la question des cylindres 
en os creux et perces de trous, tres frequents a Alesia; il 
admet qu’ils ont ete utilises dans l’industrie textile, hypo- 
these due a V. Pernet (PA. 1914, p. 43; voir 30 septembre 
1867). 

8 juin. — Decouverte, au cours des fouilles de la SS, 
d’un petit fragment d’une statuette d’Epona (PA. 1916, p. 145, 
pi. X et XI). 

Decouverte, dans les memes fouilles, d’une tete de panthere 
en bronze (PA. 1916, p. 97, pi. VI, VII). 

T juillet. — Decouverte, dans les memes fouilles, d’un 
buste en pierre de Tutela (PA. 1916, p. 152, pi. XI). 

Aout. — Le recueil Pro Alesia passe sous la direction de 
J. Toutain. 


Cette annee un anonyme, le Frere S(allustien), a de nou- 
veau propose de placer Alesia a Alais (RA. 1914, I, p. 308). 

1915 

l er janvier. — En tete du troisieme et dernier Bulletin des fouilles d’Alise. 
le commandant Esperandieu dit qu’il a supprim6 de ce fascicule toute po- 
lemique et ajoute : « Comme consequence de l’union qui s’est faite devant 
l’etranger, je voudrais que le Mont Auxois, libere de toutes discordes, ne fut 
plus a l’avenir qu’un champ d’action largement ouvert aux bonnes volontes, 
dans l’amour commun de la science. » (p. 61.) 

10 mai. — Esperandieu*interprete un objef de fer d’Alesia 
cojnme ayant servi au transport d’amphores (BA. 1915, p. 65*). 
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, Aout. — Pro Alesia elargit son cadre et devient fc une 
Revue mllo-romaine. 

1916 

C 

Fevrier — Rendant compte, dans Pro Alesia, avec peu de bienveiilance, 
du tome VI du Recueil d’Esperandieu, J. Toutain reproche k ce dernier d’avoir 
reprodnit de mauvais dessins tie sculptures disparues, sans dire comment 
on pouvait s’eu procurer de meilleurs (PA. 1916, p. 142). 

Octobre. — S. Reinach lit une note au Comite sur une 
poignee de coffret en bronze decouverte cette annee a 
Alesia par Maillard et communiquee par Esperandieu (BA. 
19,17, p. 47*, 76, pi. XIX-XXI). 

Novembre. — A propos du pretendu sarcophage de Sainte- 
Reine, Leon Maitre etudie les sarcophages a fenestella trouves 
en Gaule (RA. 1916, II, p. 265; cf. PA. 1917, p. 122). 

Prenant texte de cette lettre, Esperandieu ecrit (RA. 1916, 
II, p. 458) que le sarcophage et la basilique de Sainte-Reine 
sont « de ces morts qu’il faut qu’on tue »; d’ailleurs, le pre- 
tendu sarcophage de Sainte-Reine, comme celui de 1879 qui 
fut 1’objet de la meme illusion, contenait un squelette d’homme 
(cf. RA. 1917, I, p. 245-6). 

Au lieu dit La Fandrolle, on decouvre une entrave a 
cadenas (BA. 1916, p. 113*). 


Kitson Clark, Alesia. A tragedy (cf. RA. 1916, II, p.463; 
traduction dans PA.). 

1918 

Mort de G. Testart, bon travailleur (PA. 1918, p. 25). 

r 

1919 

Ffcvrier. — De ce que les dolmens ont quelquefois ete 
qualifies de fours par le langage populaire ( fours des geants, 
des fees, etc.), J. Toutain conclut (PA. 1919, p. 41) que le 
monument dolmenique decouvert en 1912 a Alesia peut avoir 
6te victime de la meme confusion.''* Que cette confusion ait 
ete renouvelee a propos de ce monumeht, c’est la, si pai^- 
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doxsle que paraisse cette consequence, un argument des 
plus serieux et des plus solides en faveur de son cdractere 
dolmenique. » (P. 44.) Cf. un article du meme sur le carac- 
terfc sacre des megalithes (PA. 1918, p. 49). 

Avril. — Alors que J. Toutain (PA. 1917, p. 219) fait 
d’Alisanos un dieu-arbre ( alisier ), C. Jullian propose d’y 
voir un dieu-ruisseau (REA. 1919, p. 149) et Vendryes 
un dieu-rocher, la Roche (Rev. celtique, 1920-1, XXXVIII, 
p. 184). 

16 juin. — Mort du tres regrette archeologue et ami 
d’Alesia A. Heron de Villefosse (PA. 1919, p. 76). » 

Novembre. — « Pour repondre a certaines critiques obstinees », J. Tou- 
tain s’efforce de prouver que les dolmens et menhirs sont dcvenus, au cours 
des ages, des lieux de culte (PA. 1919, p. 171). — Cela n’a jamais ete con- 
teste; mais il n'y a pas la moindre apparence d’un dolmen a Alesia. 


1920 

Pro Alesia publie (1920, pi. I) un plan general des fouilles 
de la SS. 

J. Toutain, les Consequences profondes et les vrais resullats historiques de 
la prise d’ Alesia (BA. 1920, p. 78 sq.) : « Sous les murs d’Alesia, c’est moins la 
Gaule que la Germanic qui a 6t6 vraiment vaincue. » 

1921 

Juillet. — Mort du botaniste Louis Matruchot, un des 
initiateurs des fouilles d’Alesia (PA. 1921, p* 97, avec por- 
trait). 

15 novembre. — R. Cagnat publie un article dans la’ 
Revue des Deux Mondes sur les recentes fouilles d’Alesia. 
On lit a ce propos dans PA. (1922, p. 34) : 

« M. Cagnat n’a pas omis de signaler le culte de saintc Reine et la decouverte, 
faite en 1913 et 1914, d’un edifice rectangulaire de basse epoque dans lequel 
il n’est pas temeraire de reconnaitre la basilique primitive de la sainte. Pas 
plus que nous ne l’avons fait ngus-meme [!], il n’affirm.e sans reserve cette 
interpretation, mais il montre .les arguments serieux qui militent en faveur 
de cette hvpothese. » 

V SERIE. - T. XXI. 
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1922 

11 mars. — Victor Pernet, maire d’Alise de 1894 a 1904, 
ancien auxiliaire de Bertrand et de Stoffel, connaisseur excel- 
• lent d’Alesia oil il a conduit de longues fouilles, meurt a l’age 
de 83 ans (PA. 1922, p. 49, avec portrait). 

Avril. — Avec le concours de la Direction des Beaux-Arts, 
les travaux de la SS reprennent a Alesia (PA. 1922, p. 64). 
II s’agit d’abord et surtout de nettoyer le terrain, envahi 
par la vegetation depuis la guerre. Puis on deblaie l’edifice 
dil basilique primitive (PA. 1922, p. 175), dont une partie 
recouvre le trace d’une des principales rues gallo-romaines 
(PA. 1922, pi. IV). 

Aout. — J. Toutain est charge par la SS de la direction 
gfenerale des fouilles d’Alesia, celle des travaux etant confiee 
a J. Point (PA. 1922, p. 110-1), sous la surveillance de For- 
nerot, agent voyer. 

14 aofit. — Reunion de la SS a Alise, sous la presidence 
de Rene Vallery-Radot (PA. 1922, p. 63). J. Toutain y 
raconte comme un fait historique la derniere chevaifchee 
de Vercingetorix se rendant a Cesar (p. 66). II n’admet pas 
qu’ Alesia ait subi une catastrophe sous le regne de Marc- 
Aurele (p. 68). II dit encore (p.71): «Ce que saint Martin fut 
pour toute la Gaule, ce que saint Denys fut pour Paris, sainte 
Reine le fut pour Alesia. » II ajoute : « Avons-nous retrouve 
la basilique primitive, le berceau du christianisme dans votre 
region ? Je le fcrois fermement. » (P. 71; voir 15 novembre 
1921.) 

' Le meme jour sont places au Musee Alesia le buste de 
Stoffel, don de R. Vallery-Radot, et une maquette du Ver- 
cingetorix de Millet, don d’Auguste Poire. 

Le discours de M. Toutain a ete publie en 1923 sous ce 
litre : les Grandes Heures d' Alesia (Semur, Bordot, 1923, in-16). 


La meme annee ont paru : . 

G. Colomb, I’Enigme d’Alesia (reprise de la these de Dpla- 
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croix et de Quicher&t sur 1’identification d’Alesia avec^Alaise). 
PA. 1922, p. 28; RA. 1922, I, p. 183; Revue critique, 1922, p. 185. 

— Guide du visiteur a Alesia. Nouvelle edition. Le Puy-en- 
Velay. In-8, 63 pages avec 25 figures. Dedie a la memoire 
de Matruchot. 

1923 

Septembre. — Esperandieu et Epery decouvrent un 
groupe d’un dieu et d’une deesse assis, d’un estimable tra- 
vail (CA. 1923, p 413). 

9 novembre. — Avec ce groupe, Esperandieu montre a 
I’Academie un debris de statue de Mercure. 


Cette annee a paru, avec le millesime 1923, le tome XXXVIII 
(1912-1922) du BSS. On v trouve : Pernet et Toutain, Journal 
des jouilles de 1911 et rapport sommaire (p. 381). 

* 1924 

Mars. — Seance annuelle de la SS sous la presidence de 
J. Toutain, le D r Simon etant vice-president. J. Toutain 
y parle encore d’ « un curieux vestige dolmenique entoure 
d’une construction plus recente » et de la « basilique primi- 
tive de Sainte-Reine ». Sur quoi S. Reinach (RA. 1924, I, 
p. 411) observe que « le vestige dolmenique est une tentative 
tenace de mystification ». 

27 juillet. — Reunion solennelle an theatre d’Alesia, sous» 
la presidence de J. Toutain, qui oflre a Mgr Baudrillart un 
fac-simile de la statuette du Gaulois mort et fait une con- 
ference eloquente sur le sentiment religieux aux trois pe- 
riodes de l’existence d’Alesia. II est de nouveau question 
du sanctuaire dolmenique, du sarcophage et de la basilique 
de Sainte-Reine ; mais on remarque que Mgr Baudrillart, 
qui preehe sur le texte : Veritas de terra orla est, ne parle 
pas.de sainte Reine. Le docteur Simon reproche aux explo- 
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rateurs de la Croix Saint-Charles d’avoia enrichi des M»sees 
lointaiiTs ; il oublie ce que leur doivent les deux Musees 
d’Alise, dont l’un est certainement superflu. 

13 aout. — Esperandieu communique a 1’Academie ties 
Inscriptions les resultats # des fouilles faites par l’Academie de 
Dijon au lieu dit En Belles Oreilles, sur un terrain mis par lui 
a la disposition de cette compagnie. On y a trouve un tres 
important bas-relief avec trois Meres et des enfants et une 
tres grande quantite de poteries, entre autres le plus beau 
vase a reliefs que l’on connaisse de la fabrique de Rheinza- 
bern (chasse au cerf). Voir aussi CA. 22 aout 1924, ou le 
vase, recolle et moule a Saint-Germain, est presente a la com- 
pagnie; il est destine au Musee de Dijon. 

19 aout. — L’auteur de ces Ephemerides se rend a Alesia 
et y constate a son tour : 

1° Que le sancluaire dolmenique n’existe pas; que la construction prise 
pour un dolmen n’a memo aucune ressemblance avec un dolmen; 

2° Que la basilique de Sainte-Reine n’existe pas, du moins la ou on a cru 
la reconnaitre; 

3° Que tout vestige de christianisme primitif faisant defaut dans les 
Musies d’Alise, l’hypothese d’une forte communaute chretienne a^lesia 
au m e -iv e siecle est, pour le moment, extra vagante; 

4° Que le sarcophage dit de Sainte-Reine est au plus tot du vm e siecle et 
que la cassure qu’il presente, tres irreguliere, ne peut etre une jenestella; 

5° Que ce sarcophage est presque identique, sans en excepter la cassure 
irr4guliere, avec celui qui, deeouvert en 1879, est conserve au Musee muni- 
cipal ; 

6° Que ce Musee devrait etre reuni au Musee Alesia beaucoup plus vaste, 
a condition que ce dernier soit debarrasse d’une frise de squelettes sans interet 
qui produisent un effet macabre sur les visiteurs; 

7° Que la flute de Pan et le Gaulois mort, objets de grande valeur, ne sont 
toujours representes, au Musee Alesia, que par des moulages, sans qu’on 
, sache oil sont les originaux, autrefois con lies a V. Pernet. 

Si l’on craint que ces originaux ne soient pas suffisamment 
en surete a Alise, le Musee de Saint-Germain est tout pret 
a leur offrir l’hospitalite, sans contester les droits de propriete 
de la SS, dont on est heureux de reconnaitre, une fois de 
plus, le perseverant et fecond labeur. 

Salomon Reinach. 

* 


Fin aoAt 1924. 
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Longtemps avant la decouverte de Champollion, les eru- 
dits savaient que le signe ^ sert a exprimer l’idee de « vie »; 
mais, par un hasard singulier, ce signe, le plus celebre de 
1’ecriture hieroglyphique, n’est pas encore identifie. Cham- 
pollion et de Rouge se contentaient de l’appeler « la eroix 
ansee ». Plus tard, MM. Griffith et Petrie l’ont interprete 
commeune ceinture et M. B. Gunn, dont M. Erman et M. Be- 
nedite partagent l’opinion 1 , en fit une boucle de sandales.. 

M. Loret et M. Jequier ont a dix ans de distance consacre 
au ^ deux articles que connaissent tous les egyptologues 2 . 
Poui»M. Loret, le ^ est un miroir. M. Jequier, apres avoir 
habilement critique les opinions anterieures, y voit un ta- 
lisman. Cette explication ne me parait pas fondee, mais l’un 
et l’autre article sont precieux pour leur excellente docu- 
mentation. C’est grace a eux que je pourrai exposer en peu 
de mots une solution qui, je l’espere, ralliera definitivement * 
l’opinion des savants. 

Un certain nombre d’hieroglyphes qui avaient embarrasse 
les premiers egyptologues sont aujourd’hui identifies. L’his- 
toire de nos tatonnements nous montre quelle est la method e * 
a suivre. Le Papyrus des Signes de Tanis doit tou jours etre 
consulte; puis on cherchera dans des inscriptions soignees 


1. Erman, /Eg. Gram., 3 e ed., p. vm; Benedite, les Jeux d’ecriture dans 
l 1 image, in Recueil d’ etudes igypt. dediees a Champollion, Paris, 1922, p. 30. 

2. Loret, le Symbole hieroglyphique de la vie, in Sphinx, V (1902), p. 138- 
147; Jequier, les Talismans ^ et if , in Bulletin de Vlnslitut jran(ais d’archeo- 
logie orientals du Caire, Xt (1914), p. 121-143. 
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C 


d’epoques differentes, ev de preference dans les textes colo- 
ries, les^ exemplaires les plus nets. Parft>is, l’identificalion 
se fera par degres. Meme un naturaliste aurait du mal a re- 
connaitre les poissons employes dans l’ecriture hierogly- 
phique; mais ces poissons sont tous figures en grand dans les 
scenes de peche des tombcaux memphites. 11 faudra identifier 
les poissons employes comme hieroglyphes avec les poissons 
des bas-reliefs et demander aux naturalistes a quelles especes 
appartiennent ces derniers 1 . Pour les objets mobiliers, les 
outils, les instruments, on les cherchera soit dans les vitrines 
des musees, soit sur les statues et les bas-reliefs. Considerons 
par exemple le signe dont un tres bon exemplaire existe 
au tombeau de Meten (IV e dynastie) 2 . On aurait peu de 
chance de tomher juste; mais ceux qui connaissent bien 
les sujets represents dans les tombes memphites pensent 
tout de suite a comparer ce signe avec la senne que les pe- 
cheurs tendaient en travers des cours d’eau. Les details 
essentiels de l’engin se retrouvent dans le signe : le filet fixe 
a deux cables, les cordes de manoeuvre, les flotteurs et les 
poids. Le signe est vertical et les proportions ont ete modi- 
fies, mais il fallait prendre de telles libertes pour ramfcner 
a un gabarit commun et disposer artistiquement en lignes 
et en colonnes des signes aussi disparates qu’un arbre, un 
aigle, une maison a c6te d’une limace, d’un petit oiseau ou 
d’un grain de ble. 

Quand on sait ce que represente un signe, il reste a expli- 
quer d’ou vient sa valeur phonetique. On s’est apergu depuis 
longtemps que cette valeur phonetique n’est jamais arbi- 
traire. Elle vient du mot qui designait en egyptien ce que 
le signe represente. A ehaque instant les egyptologues s’ap- 
puient sur cette loi qui ne connait pas d’exception. Le 
signe represente un poisson du Nil, le chromis; sa valeur 
phonetique est in. Les papyrus medicaux, ecrits en signes 

1. Voir le beau livre de M. Gaillard, Rechertbes sur les poissons represents 

dans quelques tombeaux egyptiens de VAncien Empire, le Caire, 1923 {Mi- 
moires Inst, fr., tome LI). r 

2. Lepsius, Denkmdler, II, 4. * 
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hieratiques, mentionnent un poissort in-t. On admet que 
ce pbisson est le chfomis. Peut-etre lira-t-on un jour # sur un 
bas-relief representant la peche le mot in-t a cote d’un chro- 
mis bien reconnaissable? Cependant eette confirmation n’est 
pas necessaire. 

Ainsi 1’on sait d’un signe tout ce qu’il y a lieu d’en savoir 
quand on a pu 1’identifier, quand on a etabli sa valeur pho- 
netique, quand on a retrouve son nom en egyptien. Mais, 
apres plus d’un siecle d’efforts, et bien que Champollion 
ait fait a lui seul la moitie de la besogne, il reste encore 
beaucoup de signes imparfaitement connus. Voici comment 
on pourrait les classer : * 

1° Ceux dont nous ne connaissons pas la valeur phone- 
tique (ils sont peu nombreux); 

2° Les signes identifies dont la valeur phonetique est 


connue, mais 

dont le 

nom n’a ete retrouve ni en egyptien. 

ni en copte, ni 

meme dans les langues parentes oil il est neces- 

saire de poursuivre la recherche quand l’egyptien ni le copte 

n’ont donne de resultat. Exemples : 

— J 

b 

pied. 

w 

f 

limace. 


m 

chouette a tete ronde. 

• I 

h 

corde utilisee par les chasseurs. 

p 

s 

un linge que les Egyptiens tenaient 
conslamment dans la main. 

n 

9 

un support de vase. 

— - 

ml 

phallus. 

mm 

mn 

echiquier. 


mh 

un fouet de berger. 

f 

mic 

une plume d’autruche. 


nu 

une herminette. 

Tit 

uz 

une pelote de fil. 

~ * * „ _ 1 i x* J 


Bien que nous ne connaissions pas les noms egyptiens de 
ces signes, les identification indiquees ci-dessus‘ peu vent etre 
tenues pour certaines. On se fondera sur elles pour soutenir 
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qu’en egyptien le fouet des bergers s’apjaelait mh, la pglote 
de fil ui, en tenant compte du fait que lorsqu’un signe devient 
phonetique, il ne conserve pas toujours tous ses elements : 
la desinence -t des mots feminins tombe regulierement, *les 
lettres faibles i, i, u peuvent tomber. Ces noms anciens, 
contemporains de 1’invlention de l’ecriture, ont disparu 
tres tot, puisque meme sous la IV e dynastie, l’echiquier 
s’appelle sn-t et non mn et 1’herminette c n-t et non nu. Les 
deux mots qui signifient « plume », mh-t (Meae) et su-t, 
n’ont avec mi c aucun rapport. Cependant, meme si les noms 
anciens ne devaient jamais se retrouver, personne ne pre- 
tendrait que les valeurs phonetiques des signes de cette cate- 
gorie soient arbitraires. 

3° Yiennent maintenant des signes dont la valeur pho- 
netique est connue, mais qui n’ont pas ete identifies. Le 
signe ^ c nh fait partie de cette serie avec beaucoup d’autres 
parmi lesquels je citerai : 


» 

t 

S=> 

t 

V 

+ 

si 

un 

+ 

V 

im 

r 


hnr 

I 

sn 

© 

n-t 

— 

mi c 

i 

nfr 

! 

zd 


Le nom de ces signes est naturellement inconnu. Peut- 
etre est-il enregistre au dictionnaire, sans que nous sachions 
l’appliquer. Prenons -pour exemple un signe explique au- 
jourd’hui qui a longtemps embarrasse les chercheurs, le 
•signe zbl. Les mots zb3 en egyptien sont assez nom- 
breux : trois verbes, « orner », « boucher », « remplacer, » et 
deux substantifs, « flotteur » et « sarcophage ». Le mot zbl 
« flotteur » se trouve dans un chapitre du Livre des morls 
oil il est question de la senne des pecheurs. Essayens done 
de voir, sur les nombreux bas-reliefs qui represented la 
peche, si ^ ne peut etre up flotteur. On constate que les 
flotteurs que les Egyptiens attachaient a leurs nasses ou a 
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leurj sennes n’ont t aucune ressemb lance avec le Mais 
lorsqu’on eut decouvert a Saqqarah le tombeau do Mera, 
la solution devint evidente. Un beau bas-relief represente 
la chasse a l’hippopotame. Les chasseurs ont attache le fer 
du harpon a une corde assez longue au bout de laquelle 
sont fixes des paquets de jonc semblables au Une fois 
le harpon lance, l’hippopotame s’enfuyait entrainant la corde; 
mais les chasseurs pouvaient tou jours la rattraper grace 
aux paquets de joncs qui flottaient a la surface. Le mot 
zbi « flotteur » connu depuis longtemps etait done bien 
le nom du signe mais la preuve restait encore hors jje 
notre portee. 

II y aura done toujours interet a mettre en regard d’un 
signe qui n’est pas identifie la liste des mots oil il est employe. 
Par exemple, V sert a ecrire les mots « dos, mur, satiete, 
tamiser »; le signe | nfr les mots « bon, couronne, orge, 
jeune fille, gouvernail, fin, vache, jeunes recrues (au pi.). » 
On peut admettre que dans un de ces mots V ou | est employe 
comme figuratif et non comme un simple syllabique. Mal- 
heurousement, quand on a reuni de nombreux exemples, 
meme detailles et colories du signe V, on n’arrive pas a 
decider s’il represente un dos, un mur ou un tamis et Ton 
craint, en outre, de n’avoir pas releve le vrai nom du signe. 
Pour le la question est encore plus embrouillee. En con- 
sultant le dictionnaire de Brugsch et son supplement, on 
trouve jusqu’a 24 mots ecrits avec le ■^. M. Loret a nean- 
moins entrepris de chercher dans cette liste le nom du 
et son choix s’est porte sur le mot ^ 7 T ° n h-t « miroir », 
en se fondant sur la presence dans ce mot du trait ,. Les* 
Lgyptiens qui emploient tour a tour les memes signes comme 
figuratifs et comme phonetiques, avaient invente un moyen 
simple et commode pour distinguer les deux emplois. Us 
font suivre les figuratifs du trait , ou du groupe 7 (t + le 
trait) lorsque le mot est feminin. Ainsi -=*>- ne represente que 
le son ir, mais se lit i[-t et signifie « ceil ». Par analogic, 
on dira que ^ seul n’est que le syllabique c nh, tandis que dans 
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■^7T * miroir » ^ est figuratif. Or, le signe qui sert 

a ecrire figurativement le mot « miroir »°ne peut etre qu’un 
miroir. Ce taisonnement, en apparence si seduisant, ne peut 
etre tenu pour decisif, parce que les figyptiens n’ont pas^su 
observer la regie qu’ils avaient inventee pour distinguer les 
figuratifs et les phonetiques. A toutes les epoques le trait 
manque a la suite des figuratifs et s’ecrit apres des sylla- 
biques 1 . 

Ce fait n’avait certainement pas echappe a l’attention 
de M. Loret. S’il a retenu le mot ^7T P arm i 23 autres, c’est 
qu’il estimait que le miroir pouvait symboliser pour les 
E§yptiens l’idee de vie. Apres avoir pose tres justement 
que le ^ represente un objet materiel nomme r nh, M. Loret 
ajoutait, ce qui n’est plus aussi certain, que cet objet emprunte 
son nom et sa valeur phonetique a la racine dont le sens 
le plus frequent est « vivre » 2 . M. Jequier ne doute pas non 
plus que l’objet figure par le ^ ne soit en rapport avec l’idee 
de vie,^et c’est pourquoi il fait du un talisman 3 . Or, on 
compliquait inutilement la question. II n’y a pas lieu de se 
demander pourquoi le ^ a ete choisi pour symboliser ^idee 
de vie, car il n’y a pas dans l’ecriture egyptienne, contrai- 
rement a l’opinion generalement admise, de signe symbo- 
lique. Le ne symbolise pas plus la vie que £ nfr ne sym- 
bolise la bonte, la plume ^ m3c la verite ou le V la satiete. 
Lorsque M. Erman ecrivait en 1911 la troisieme edition de 
sa Grammaire, il admettait encore l’existence de signes 
symboliques oil il rangeait ^ qui symbolisait selon lui l’idee 
de cent, am qui symbolisait l’idee de noir et 1’idee d’ ecrire. 
cMais les emplois de ces signes, comme M. Lacau l’a tres bien 
fait remarquer \ sont conformes aux lois connues de l’ecri- 


1. Sethe, Die Bedeutung des Striches in den Pyramidentexten und im 
alien Reich, in Mg. Zeits., XLVI, 44-56. 

2. Sphinx, V, 139. 

3. Bull. Inst., fr., XI, 125-126. 

4 Lacan, Notes de grammaire a propos de la troisieme edition de la gram- 
maire egyptienne de M. Erman, in Recueil de tfavaux, XXXIV, 210. 
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ture egyptienne. Le nom de la voile en egyptien est t >u-l. 
Le signe * re?oit *en consequence la valeur i lu et £ert en 
qualite de signe phonetique a ecrire le mot Ou « vents. En 
soiqme, il n’y a dans l’ecriture Egyptienne que des figuratifs 
et des phonetiques. L’existence de ces deux categories de 
signes se constate sur les plus anciens documents. 

L’Egyptien qui le premier voulut ecrire le mot c nh « vivre » 
pouvait-il se servir d’un signe figuratif? L’ecriture figurative 
offrait des ressources plus variees qu’on ne le croirait tout 
d’abord. Des hieroglyphes tels que s, -*» •, ne repre- 

sentent pas seulement les mots « ceil, oreille, main, charrue », 
mais aussi les fonctions de ces organes et instruments, c’est- 
a-dire les mots « voir, entendre, manier, labourer ». D’autre 
part on rendait 1’idee d’une collectivite au moyen de trois 
de ses composants. est un canard pilet, "5 k un canard sif- 
fleur; la reunion de ces deux signes auxquels on ajoute 
l’oie commune signifie « oiseaux ». On ecrit de la meme 
fa?on les mots c n-l « petit betail », rmu et mh-it « poissons », 
udhu « repas ». II semble done qu’un scribe aurait pu faire 
un choix parmi les signes qui expriment les fonctions essen- 
tielles de la vie. La reunion de ^ a (voir, engendrer, mar- 
cher) aurait tres correctement rendu l’idee de vivre, mais 
cette combinaison ou toute autre du meme genre aurait paru 
peu claire aux scribes et a leurs lecteurs trop habitues a 
rencontrer Pceil, le phallus et les jambes avec des valeurs 
definies. Puisqu’on n’y avait pas recours, il ne restait plus 
qu’a ecrire c nh en toutes lettres, ou plutot au moyen d’un 
syllabique ayant cette valeur, car les Egyptiens ont toujours 
prefere les syllabiques seuls ou accompagnes des elements 
de leur lecture a l’orthographe purement alphabetique. 

Si le signe ^ est un simple signe phonetique, on admirera 
peut-etre que sa fortune ait ete si brillante. Les dieux et 
les rois echangent le comme le plus precieux des cadeaux. 
Sur les bas-reliefs qui representent la naissance du Pharaon, 
la deesse Heqet tend le ^ dans la direction de 1’enfant royal 
que Khnoum, le dieu potieY, vient de modeler sur son tour. 
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Le vautour et le faucoh le tiennent susjjendu sur la tel£ du 
Pharacxi. Mais il n’y a pas que le signe ^ qui soit ainsi traite. 
D’autres hieroglyphes iM> % ou '***■’ A, sont aussi 

combines avec des personnages et portes comme amulettes, 
parce qu’ils signifient « air, offrande, fete du jubile, champ, 
protection, epanouissement ». Des divinites, Isis et Nephtys 
et la deesse « Verite » portent sur la tete en guise de coiffure 
les signes ou groupes de signes qui expriment phonetiquement 
leur nom, i />¥• Dans la vignette du chapitre cxxv, le 
crochet de la balance employee pour peser l’ame est souvent 
remplace par la plume / parce qu’on ecrit avec ce signe le 
nom de la deesse « Verite ». Le dieu Bes qui orne le dossier 
de quelques fauteuils passe souvent un bras dans la boucle 
du signe ^ x . Cet hieroglyphe represente pourtant un objet 
bien modeste, la couverture roulee que les bergers sous l’An- 
cien Empire portaient toujours en conduisant leurs trou- 
peaux. II se lit si et signifie « proteger ». Vraisemblablement 
il a signifie d’abord « couvrir », au sens materiel, et dans 
cette signification il etait un veritable figuratif; mais, apres 
l’Ancien Empire, on ne fait plus guere usage de la couvesture 
qui avait ete le modele du signe ^ et le signe lui-meme change 
de forme. C’est done bien le mot « protection » ecrit phone- 
tiquement que le dieu Bes porte a son bras, tandis que d’autres 
images du meme dieu portent le mot « vie » ecrit par le 
signe 

Ces remarqhes etaient indispensables pour nous affranchir 
des preoccupations qui ont pese sur ceux qui ont tente 
d’expliquer le ^ et les ont ecartes de la vraie solution. Com- 
‘parons maintenant des exemplaires empruntes a des monu- 
ments d’epoques differentes du signe ^ (fig. 1). On voit 
qu’a l’epoque thinite la tige verticale est franchement di- 
visee en deux tiges egales, non rigides. Plus tard, ces deux 
appendices sont reunis et forment une tige droite. Les appen- 
dices lateraux qui sont, a partir de l’Ancien Empire, le pretexte 

C 

1 Quibell, Tomb of Yuaa and Thuiu, le Caire,*1908, pi. XXIX et XXX. 
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de dMTerents ornemegits, sont d’abord une simple ligne droite, 
plus large a l’extremite qu’a la naissance. Quant a la*boucle 
superieure, elle n’a jamais change de forme. Ce n’est pas un 
certle parfait, mais plutot une 
ligne courbe dont on aurait 
reuni les deux extremites. II 
est bien evident que la forme 
de l’epoque thinite qui reparait 
de temps en temps jusque sur F,G - 1— Differentes formes du signe ; 

j . i ^ t-i a," epoque thinite ; b-c. Ancien Empire : 

Q6S moiiunicnts du Moycn Em- ^ \loyen Empire 1 . 

pire est la plus rapprochee . 

de l’original. Or, il est tres facile de realiser quelque chose 
de tout a fait semblable au primitif. II suffit de prendre 
une bande souple d’etoffe ou de cuir et d’en nouer les extre- 
mites en menageant deux boucles laterales et en laissant 
retomber les deux bouts. Les personnes qui font elles-memes 
leur noeud de cravate realisent sans s’en douter le signe 
Cette interpretation n’est pas nouvelle. Resumant les opi- 
nions qui avaient cours en 1901 lorsqu’il composa son article, 
M. I«oret ecrit : « On s’accorde generalement a voir dans ^ un 
lien boucle dont les deux bouts forment une cocarde 2 . » Mais 
on n’avait pas verifie encore sur les monuments cette hypo- 
these et M. Griffith gata tout en ajoutant que ce lien etait 
magique 3 . Avant de proceder a la verification, il convient 
de remarquer que le noeud que nous avons decrit peut etre 
fait sur le front et l’on a un diademe, que si l’on fait la meme 
operation autour du cou, on obtient un collier et qu’enfin 
on peut pareillement realiser une ceinture. 

Flinders Petrie a emis, des 1894, 1’idee que le signe ^ pou-. 
vait representer la ceinture que portent volontiers, au lieu 
du pagne, les bergers, chasseurs et pecheurs, et les mari- 
niers 4 . Cette ceinture a ete en usage sous tout l’Ancien 

1. Jequier, op. cit., p. 122-123. 

2. Sphinx, V, 138-139. , 

3. Griffith, Hieroglyphs, p. 60. 

4 k Petrie, Medum, p. 33. 
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Empire, mais elle a change de forme. La ceinture des^trois 
pecheurs figures sur une fresque de Meidoum qui est du debut 

de la. IV e dynastie (fig. 2) ressemble 
beaucoup plus au ^ que les ceintures 
qu’on portait sous la V e dynastie. Les 
gens du peuple ont du se contenter 
d’abord de nouer une eeharpe autour 
de leur corps, de maniere que les 
boucles et les bouts, en retombant, 
cachent les parties sexuelles; mais 
comme cette ceinture se defaisait 
toute seule, on y substitua unebande 
munie d’une boucle et d’un crochet, 
a laquelle etait fixe un noeud tout' 
fait dont la forme s’ecarta un peu 
du modele. 

Consid6rons maintenant les diademes. Le Musee de Leyde 
^n possede un fort bon,et nous avons en outre de nombreuses 
figurations egyptiennes. Ce sont des cercles de metal decores 
d’une rosace a fleurons lotiformes d’ou partent deu*: ne- 
tombees qui devaient 
etre assez incommodes 
(fig. 3). 

Si un orfevre avait 
compose ce diad^me 
d’imagination, il n’au- 
rait pas eu I’idee de ce 
genre d’ornement, mais 
pendant longtemps, 
sans doute, le diadieme Fig. 3. — Diademes-egyptiens 

fut un simple bandeau » 

d’etoffe qui se nouait derriere ou sur le cote, en laissant 
deux boucles et deux retombees. Un jour on le copia avec 
des materiaux de choix, ce qui permit quelques transforma- 

1. Ibid., pi. XII. 

2. D’apres JSquier, les Frises d’objets des sanophages du Moyen Empire, 

le Caire, 1921, fig. 107 et 105. 1 2 « 




Fig. 2. — La ceinture des 
mariniers sous FAncien 
Empire ’. 
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tiom?. Les deux botfcles laterales furent remplacees ^ar une 
rosace ; ou conserva les deux retombees. En somme, le ^ 
se reconnait assez bien dans les»diad6mes simples de l’Ancien 
et clu Moyen Empire. 

Mais j’ai eu la bonne fortune de trouver sur des monuments 
de la I re dynastie le ^ primitif utilise comme. collier, sans 
aucune deformation. En 1913, M. Lacau m’avait charge 
d’explorer une eolline au bord du desert, pres d’Abou-Roach, 
a la surface de laquelle il avait ramasse quelques debris de 
vases de schiste. La necropole qui a ete decouverte la, au 
cours de deux campagnes dont les resultats ne sont pSs 
encore publies, date du roi Den. Un petit tombeau demeure 
presque intact a livre trois lions et trois bonnes en ivoire, 
d’un remarquable travail, avec lesquels on jouait au jeu du 
serpent (mhn). Les peintures et les bas-reliefs des tornbeaux 
de Hesy-re (Il e dynastie), de Rahotep (lV e dynastie) et 
de Chepses-re (V e dynastie) 1 montrent que pour jouer on 
utilisait un gueridon sur lequel etait dessine un serpent en- 
roule, la tete au centre, les ecailles formant les cases, trois 
lions* et trois iionnes, et des boules de differentes cou- 
leurs. Comme on le verra sur la figure 4, les trois bonnes 
portent au cou un collier assez large, divise en casiers, orne 
sur le deVant de deux boucles laterales et de deux retombees. 
C’est exactement notre signe des monuments de l’epoque 
thinite. On objectera peut-etre que les bonnes portent le ^ 
comme un signe de vie et non comme un simple collier, mais 
ni les dieux, ni les hommes, ni les animaux, ne portent le 
signe de vie a la fa^on d’un colber. Its le tiennent a la main 
ou suspendu a un fil. Je ne vois d’ailleurs aucune raison * 
pour que des bonnes, qui ne sont pas des divinites, por- 
tent le signe de vie, mais il y en avait de tres bonnes pour 
leur mettre un collier. 

La comparaison du signe avec les diademes, les ceintures 
et surtout avec les colliers des trois bonnes d’Abou-Roach, 

1. Quibell, The tomb of Mesy, le Caire, 1913, pi. XI; Petrie, Medum, 
pL JW fl ; Lepsius, Denkmaler, II, 66. 
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etablit done que le signe de vie reprodlijt un bandeau sdont 
les exfcemites ont ete nouees a la maniere d’une cravate. 
Meme si nous ne retrouviong pas son nom egyptien, cette 
identification serait aussi certaine que celle des signes 
ou J ou de bien d’aptres dont le nom n’a pu etre releve 
dans les textes. Mais je crois etre en mesure de demontrer 
que cet ornement primitif s’appelait c nh. 



& 


Fig. 4. — Lionnes au collier en ivoire. — Abou-Roach. 


Ce n’est pas seulemejjt sous la I re dynastie, e’est a toutes 
les epoques que les Egyptiens ont pris plaisir a suspendre 
des ornements au cou des animaux. II n’y a presque pas 
de tombeau de l’Ancien ou du Moyen Empire oil Ton n’ait 
represente le defile des troupeaux organise en vue du recen- 
sement. Les plus belles betes r sont decorees (fig. 5). Ces 
ornements champetres presentent les'plus grandes analogies 



J 
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avec* les diademes,* ceintures et colliers dont nous f avons 
parle. Us se composent d’un pendant et d’une rosace accro- 
ches a un bandeau qui fait le tour du cou. 

Le pendant doit surtout attirer notre atten- 
tion. Le noeud de cravate des Egyptiens 
de la I re dynastie etait vraiment un peu 
simple. Pour l’enrichir il suffisait de reu- 
nir par le bas les deux retombees. On 
obtenait un cadre qui pouvait etre rem - 
pli par des rangs de perles multicolores. 

Les orfevres fabriquaient a I’usage des Fig 5 _ or V 
hommes des ornementsdu memegenre com d * un pendant 1 , 
poses d’un collier et d’un contrepoids dont 
la forme ogivale (fig. 6) s’inspire egalement de la partie infe- 
rieure du ^ primitif. Tous les egyptologues connaissent le 
nom de ce contrepoids : mr: m c nh-t. 

II est admis universellement que le m initial est un prefixe 
et que ce mot derive d’une racine c nh 3 . En effet, 
j’ai releve au Mastaba du Louvre le nom du con- 
trepoids de collier, sous la forme sans m. 

M. Jequier pense que dans m-nh-t le radical c nh 
est le mot « vivre » et que le nom du bijou si~ 
gnifie « pour la vie *>>. On ne voit pas bien pour- 
quoi ce bijou serait ainsi designe. II n’est, pas 
contre’-poids P^ us ( l ue n’importe quel objet de parure, destine 
de comer*., a garantir la vie de celui qui le porte. Au con- 
traire, maintenant que nous avons reconnu que 
le pendant est un derive de l’ornement primitif en forme de 
cravate, il paraitra evident que le nom du pendant *nh-i, 

1. Davies, Ptah-hetep, II, 21. 

2. D’apres Lacau, Sarcophages anterieurs au Moyen Empire, le Caire, 
1906, t. II, fig. 442. 

3. Grapow, Ueber die Wortbildungen mit einem Prxfix im agyplischen, 

in Abdh. d. Icon, preuss. Akad. d. Wissenschaflen, Hist.-phil. klasse, 1914, 
n° 5, p. 8. » 

4. Jequier, le Prefixe ^ dyns les noms d'objets du Moyen Empire, in Bee. 
de tr , XXXIX, 145. 
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puis m- c nh-t, derive du nom de cet ornament qu’on a pfcu de 
chance de rencontrer dans les textes, puisqu’apres 1’epoque 
thinite il n’etait plus employ sous sa forme primitive, mais 
qui n’a pu s’appeler d’un autre nom que * c nh. ' 

Nous savons done du signe ^ tout ce qu’il importe de 
savoir : sa valeur phonetique c nh; sa definition: orne- 
ment en forme de cravate pouvant etre porte en guise de 
collier, de ceinture ou de diademe; enfin, son nom egyptien 
* c nh sur lequel ont ete formes les derives c nh-t et m e nh-t 
par lesquels les Egyptiens designaient un ornement tire du 
primitif. 

Pierre Montet. 


Strasbourg, le 3 juillet 1924. 



LES SCIENCES AUXILIAIRES DE L’ARCHEOLOGIE 

(ARCHfiOLOGIE, ART ET METAPSYCHIQUE) 


L’archeologie n’est pas une science qui se suffise a elle-meme 
et qui, de nos jours, puisse se contenter comnde jadis de com- 
menter les monuments a l’aide des sciences historiques seules. 
Explication des multiples activites materielles qu’a deployees 
l’homme d’autrefois \ elle doit demander indistinctement a 
toutes les sciences leur concours, car toutes, meme en appa- 
rence les plus etrangeres a ses preoccupations, peuvent eclairer 
quelques points de ses recherches complexes 1 2 . Hors de ses 
limites propres, en efTet, des savants abordent incidemment- 
des problemes d’ordre archeologique, auxquels ils croient 
apporter des solutions nouvelles. II est du devoir de l’archeo- 
loguetle connaitre leurs tentatives, de les suivre avec interet 
et de discerner leur secours, reel ou illusoire. 

II ne saurait done negliger les apports souvent tres inge- 
nieux, sinon convaincants, de la psychologie nouvelle qui a 
pris comme sujet de son etude le subconscient humain, soit 
qu’elle demeure strictement scientifique, soit qu’elle s’aven- 
ture hardiment sur les terrains mouvants qui la menent a 
l’occultisme, au spiritisme. Dans ces pages, nous voulons 
signaler les essais d’interpretation archeologique par la meta- 
psychique. 

* 

* * 

Le hasard, 1’intuition, tout autant que la lente reflexion 
consciente et l’etude, ont parfois revele au chercheur des 


1. Cf. ma definition de l’archeologie dans mon ouvrage i Archeologie, 
son dornaine, son but, 1922. 

2. Cf. sur les sciences auxUiaires de l'archeologie, entre autres, VArcheo- 
logue 9t le photographs, in Rev. arch., 1922, XVI, p. 85 sq. 
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champs # de fouilles insoup?onnes. Mai# Parcheologue* ne 
pourrait-il recourir aux mysteres du subconscient pour 
retrouver 1’ emplacement de monuments, de sites antiques 
ignores, par l’intermediaire du medium et de l’ecritdre 
automatique ? . 

En 1922, un architecte anglais, M. Bligh Bond, a publie 
curieux ouvrage intitule The Gate of Remembrance. On 
y lit l’histoire de la decouverte, par l’ecriture automatique, 
des fondations d’anciennes chapelles profondement enfouies, 
sur lesquelles on ne possedait plus aucun renseignement precis. 
Ce$ chapelles, dont la plus importante est denommee « cha- 
pelle d’Edgar », faisaient partie de l’abbaye de Glastonbury, 
le plus ancien etablissement religieux de l’Angleterre, ruine 
au cours des temps. Vers la fin du xvm e siecle, toute trace 
de ieurs fondations avait disparu. Lorsqu’on decida en 1908 
la restauration, M. Bligh Bond, qui en fut charge, demanda 
l’,a vis d’archeologues anglais, qui differerent d’opinion quant 
a l’emplacement des chapelles. En 1860, Pun d’eux avait 
deja ecrit : « II n’y a aucune possibilite de reconstituer le 
plan original par des fouilles »; les fouilles ulterieures defl904 
etaient en effet demeurees infructueuses, si bien que Sir 
William Hope avait conclu qu’il n’y avait jamais eu de 
batiment, meme de petites dimensions, a l’endroit presume. 
La ehapelle d’Edgar, disaient les archeologues, devait avoir 
eu un tout autre emplacement. Dans son embarras, M. Bligh 
Bond recourut a Paide de son ami, M. John Alleyne, qui pos- 
sede la faculte de l’ecriture automatique. Les experiences 
commencerent des 1907. Les ecrits aiitomatiques devinrent 
'de plus en plus precis, indiquant la situation exacte de la 
ehapelle d’Edgar, ses dimensions, son decor, donnant meme 
le plan sommaire. Ils furent publies en 1918, et deux ans plus 
tard seulement les fondations furent mises au jour, corres- 
pondant exactement a la description du medium. Detail 
curieux, le seul document existant, la note de Leland, etait 
en contradiction avec la realite et^les ecrits subeonscients. Les 
autorites ecclesiastiques s’emurent et ^remercierent M. Bligh 
Bond, en lui enlevant la direction des fouilles; le diable^ 



# LES SCIENCES AUXILIAIRES DE L’ARCHEOLOGIE 117 

disaient-elles, seul avait pu lui faire connaitre le plan complet 
des chapelles disparnes 1 . • 

Ces faits out ete reveles dans plusieurs .articles de quoti- 
dians, intitules « la Mediumnirt au service de 1’archeologie 2 •>, 
par M. R. Montandon. Spirite convaincu, en merae temps 
que prehistorien de merite, M. Mefntandon s’est livre a une 
petite enquete et a reuni quelques faits analogues. II signale 
le suivant, dont il garantit en toute connaissance de cause 
Tauthenticite, omettant les noms pour raison de conve- 
nance 3 : « Dans une maison de famille, a la campagne, par 
une journee de pluie, des jeunes gens et des jeunes filles 
essayerent de faire parler un gueridon. Tres rapidement, 
celui-ci se mit a frapper des coups tres nets. On epela l’al- 
phabet et des notes furent prises a quelque distance du meuble 
par 1’un des assistants. L’entite interrogee declara s’appeler 
« Vigna » : elle venait demander un pieux service. Elle revela, 
ee que tous ignoraient et ce que meme la tradition locale 
n’avait pas conserve, que dans le pare, a 50 metres a peine de 
cette demeure, occupee depuis un siecle par la meme famille, 
se trouvaient les restes d’une station gallo-romaine detruite 
parties Barbares l’an 1 de l’ere chretienne. Elle demandait 
qu’un puits de 12 metres de profondeur, au fond duquel 
avait ete precipite son cadavre, fut recherche et fouille, 
afin d’y retrouver un ibis en argent qu’elle n’eut pas du 
porter et que lui avait donne le Cesar commandant de la 
station. Des le lendemain, les recherches commencerent. 
Le puits fut decouvert et fouille jusqu’a 7 metres seulement, 
car le danger d’ecroulement arreta les travaux. On trouva, 
comme l’avait dit Vigna, a 1 metre sous le niveau actuel du 
sol, quelques pieces sans valeur, mais dont l’efligie confirmd 
la date du i er siecle. Autour du puits, on mit au jour de nom- 
breux vestiges d’habitations, depuis des huttes gauloises 

1. Bligh Bond, The Gate of Remembrance, 1922; Stanley de Brath, Ecriture 
aulomatique et clairvoyance, in Revue metapsychique, 1923, p. 163 sq. ; ibid., 
1922, p. 267-8; von Czernin, Psychische Studien, juin 1922. 

2. Tribune de Geneve, 19 juillef et 18 septembre 1923. 

3. Mme C. Borderieux, *i Psychica, 15 aout 1923. 
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jusqu’a des murs romhins, des traces evidentes d’incendie 
(qui prguverent la veracite des dires de*l’entite Vigna), des 
accumulations de poteries diverses, brisees malheureusement, 
dont quelques fragments de pieces de prix (poteries grecques), 
une petite statuette de deesse assise et drapee, retenant 
dans ses bras une gerbe*d’epis. 

Les fouilles furent interrompues par la guerre et le deuil; 
elles n’ont d’autre valeur que de confirmer l’exactitude des 
indications donnees par l’entite communicante; or, nul ne 
soup^onnait l’existence de ces ruines, dans cette region 
occupee par une longue succession de generations, et les plus 
a^fes des vieillards ignoraieut absolument l’existence de ces 
vestiges ». 

Citons, en gardant une prudente expectative, la conclusion 
de M. Montandon, de nature a interesser tous les archeologues : 
« II est done licite, en face de manifestations aussi precises 
et concluantes, de pretendre que la mediumnite est suscep- 
tible de rendre a l’archeologie de precieux services. II importe 
seulement de savoir utiliser les ressources qu’offrent aux 
chercheurs les facultes psychiques, et d’en connaitre les mul- 
tiples possibilites... II y a la un champ d’etudes extremefnent 
vaste, a peine explore, et nous ne pouvons qu’applaudir a 
la suggestion d’un de nos correspondants, prehistorien et 
psychiste, qui entrevoit, parallelement a la creation d’un 
comite de recherches, la formation de mediums speciali- 
ses, aptes a deceler les vestiges enfouis dans le sol, comme 
le font aujourd’hui les « baguettisants », revelateurs de 
sources, de nappes d’eau, et de gisements metalliferes... 
Que de temps et d’argent n’eeonomiserait-on pas si tous les 
'fouilleurs pouvaient disposer d’un aussi merveilleux instru- 
ment de recherches que les facultes psychiques d’un M. Al- 
leyne! L’exemple donne par M. Bligh Bond restera-t-il 
un cas isole? Qui sait? Peut-etre les archeologues de l’avenir 
trouveront-ils dans l’utilisation rationnelle de la mediumnite 
un nouveau et precieux element d ’information; on ne peut 
en tout cas que le leur souhaiter., » 
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metapsychique fournirait-elle une interpretation imme- 
diate de documents sur lesquels peinent vainement les savants? 
Certains adeptes le croient, et utiHsent dans ce cas encore 
l’ecriture automatique. Un concierge de Milan remplit une 
page de caracteres inconnus qui sont soumis au professeur 
Corresio, paleographe. Celui-ci decouvre avec stupefaction 
le texte complet d’une inscription runique du Musee, qu’on 
n’avait pu interpreter jusqu’a ce jour, parce que la pierre 
etait brisee. La personnalite qui se manifestait par l’ecri- 
ture automatique etait le chef barbare lui-meme dont il etait 
question dans l’inscription; elle en donna la traduction com- 
plete avec de nouveaux details. Ceci se passait en juillet 1905. 
On peut difficilement supposer, disent les spirites, que le 
modeste concierge etait un Champollion ignore 1 ! Nous l’ad- 
mettrons sans peine; inais bien d’autres suppositions sont 
possibles. L’ltalie n’est-elle pas feconde en etranges decou- 
vertes, et le texte runique serait-il apparente au texte de 
Tite*Live exhume par le professeur de Martino 2 ? 

* 

* * 

L’objet ancien, disent les uns, ayant emmagasine en lui- 
meme, comme une plaque photographique, les faits passes 
auxquels il a ete mele, peut inspirer au medium leur evocation, 
comme s’il les vivait a nouveau. Il existerait, disent les autres, 
« une quatrieme dimension de l’espace, accessible aux seuls 
clairvoyants, ou se rangeraient tous les elements de la duree,* 
en une realite permanente 3 ». Quelle que soit l’explication 
des adeptes, la psychometric fournit un autre moyen d ’inves- 
tigation supranormale a 1’archeologie. En mettant une lettre 

1. Sudre, la Question metapsychique, in Rente de France, 1923, 15 decembre, 
p. 719-20. 

2. Cf., sur cette mystification, Rev. arch., 1924, II, p. 216, 284. 

3. Sudre, Revue metapsychique, 1922, p. 428. 
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sur son front, le mediilm evoque l’image du scripteur, flu’il 
voit ac^omplissant son acte. En tenant quelque document 
antique, il reconstitue le possesseur et le milieu seculaire. 
On a tente un grand nombi^ d’experiences de ce genre 1 , 
ressuscite par exemple la vie des Pompeiens. On donne au 
medium une bague extrait e d’une tombe mexicaine; il en 
reconnait la provenance funeraire : « On a vole cette bague de 
la main de celui qui l’avait portee. Ah! il en veut a ceux qui 
ont fait cela. On ne doit jamais faire une chose comme cela. 
U ne faut pas la porter surtout, c’est une mauvaise influence. 
Celui qui la porterait ne pourrait rien reussir. Il y a des gens 
qift riraient de cela, cela n’empeche pas que cela soit vrai 2 . » 
Mme Denton pretend, en touchant des fossiles, revoir la vie 
prehistorique. Mme Buchanan retrace par le meme moyen 
un paysage de l’epoque silurienne, mais, si convaincu qu’il 
soit de la metapsychique, M. Richet demeure sceptique. « Il 
faudrait etre bien naif pour s’en ebahir, dit-il. Il n’y a que 
Je resultat d’une tres brillante imagination chez l’epouse d’un 
•geologue experiments » Et voici que, sans le secours meme 
d’aucun objet, un theosophe anglais, reconstitue l’histoire de 
l’Atlantide, siege d’une civilisation superieure a la no£re 3 ! 

Selon les occultistes, certains objets, encore tout impregnes 
de la vie passee, inspirent au dormeur de terribles reves 
evocateurs 4 . La litterature a tire de cette croyance de faciles 


1. Erny, les Phenomenes psychiques occultes; id., le Psychisme experimental, 
1895, p. 13, 69 sq. ; Papus, la Magie et Vkypnose, 1897, p. 293 sq. ; Journal 
oj American Society for psychical Research, mai 1922; cf. Revue metapsychique, 
1922, p. 262; docteur Osty, Lacidite et intuition; Sudre, la Question metapsy- 
chique, in Revue de France, 15 decembre 1923, p. 712; docteur Grasset, VOc- 
fullisme hier et aujourd'hui, 1907, p. 303 sq. ; Boirac, V Avenir des sciences psy- 
chiques, 1917, p. 244; Duchatel, la Vue a distance dans le temps et dans 
Vespace. Enquete sur des cas de psychometne, 1910; Bozzano, les Phenomenes 
de bantise, trad. deVesme, 1920, p. 166sq. etsur Phypothesepsychometrique : 
Mines Denton, The Soul of Things; W. et E. Denton, Nature’s secrets, or 
Psychometrie researches ; Flammarion, la Mori et son mystere, Avant la 
mart, 1920, p. 266, 267, etc. 

2. Cornillier, la Survivance de Tame, 1920, p. 285-6. 

3. Scott Eliott, Histoire de VAtlantide, 1922. 

4. Sur ccs objets evocateurs, The occult * Review, mai 1922; Rev. metapsy- 
chique, 1922, p. 263 (pantoufles orientales, lamf*; acbctee au Caire, robe 
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effejs de terreur et de mystere. Conan’Doyle 1 place un enton- 
noir de cuir aupr£s du dormeur, qui devient la proie»du cau- 
chemar : il revoit la scene de torture oil cet instrument fut 
utilise pour l’epreuve de l’eau,*lors du proces de la marquise 
de Brinvilliers en 1676. Maeterlinck, qu’attire l’inconnu de 
1’au-dela, fait place a la psychometrfe dans ses preoccupations 
litteraires 2 . 

Dans la pratique, on a applique la psychometric aux en- 
quetes policieres, avec succes, dit-on 3 Mais je ne connais 
qu’un archeologue qui ait eu recours a ce procede. C’est 
Gayet, dont les recherches a Antinoe ont suscite de justes 
critiques, car il n’a pas craint d’alterer plus d’une fois la 
verite scientifique 4 . Il confia une bague trouvee dans un des 
tombeaux d’Antinoe a un psychometre, et celui-ci lui decrivit 
la morte, son nom, son existence 5 . Les archeologues ont vive- 
ment proteste contre cette « telepathie retrospective 6 », 
que M. Perdrizet a condamnee en ces termes categoriques : 

« C’est au vrai de l’archeologie pour maisons de fous 7 ». 
Pour ceux qui ne croient pas a I’astral et pour qui ces phe- 
nomenes purement humains et terrestres s’expliquent par 
le sulsconscient, il semble que le psychometre puise ses ren- 
seignements dans la pensee des assistants et non dans le 
passe. Toutefois, evitons ces jugements sommaires, et ne de- 

chinoise, etc. ; noter la hantise dc 1’Orient, dont nous parlous plus loin). 

1. Conan Doyle, l’ Entonnoir de cuir. 

2. Maeterlinck, les Debris de la guerre, 1916, p. 207 sq. 

3. Osty, la Connaissance sitpranormale et ses possibilites d’ application poli- 
ciere, in Revue melapsychique, 1923, p. 81 sq. ; docteur Abraham Wallace, 
The Harbinger of Light, aout 1922; Tartaruga, in Psi/chische Studien, 1922; 
id., Kriminal Telepathie und Retroskopie ; id., Das Hellseh- Medium Magalis , 
in Schweden, 1922; cf. Rev. metapsychique, 1922, p. 336, 426; Montandon, 
la Connaissance supranormale et les enquetes policieres, in Tribune de Ge- 
neve, 20 novembre 1923. 

4. Capart, Rev. hist, rel, 1906, uv, p. 31 sq. ; Perdrizet, Terres cuites d’ Egypt e 
de la collection Fouquet, p. xi; Rev. arch., 1924, II, p. 82, note 2. 

5. Fantomes d’ Orient, in Annales du Ulusee Guimet, XXX, p. 53 sq. ; cl. 
Lclair, Matin, juiilet 1906; docteur Grasset, VOccultisme hier et aujourd’hui, 
1907, p. 307. 

6. Capart, Rev. hist, rel., 1906, ClV, g. 33 sq. : Rev. arch., 1906, II, p. 450. 

7. Perdrizet, l. c. * 
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nions pas a 1’erudit la possibility, le devoir meme, de scruter 
tous le^ moyens de connaissance, avant Se les juger. * 


Les sourciers, les rhabdomanciens, operant a la baguette, 
au pendule, ou avee des instruments perfectionnes, doivent-ils 
arreter notre attention? Leur art tres ancien qui est a 
l’heure actuelle etudie scientifique'ment et qui a fourni ses 
preuves, n’est qu’une forme de la mediumnite, de la clair- 
voyance 2 . II revele non seulement les nappes d’eau et leur 
prt)fondeur, mais les gisements metalliques 3 , les cavites sou- 
terraines, parfois meme des objets, des ossements, etc. Je 
ne connais pas de recherche archeologique faite avec le con- 
cours des rhabdomanciens. II semble toutefois qu’il y aurait 
intereta en entreprendre de telles, pour determiner si possible 
l’emplacement de cavites a rti fiddles, par exemple le trace 
d.’aqueducs anciens. Nous avons l’intention de proceder a 
un essai de ce genre a Geneve, pour relever le parcours de 
l’aqueduc qui amenait les eaux de Cranves en Haute-Savoie 
a la ville romaine de Geneve, connu sur certains points, ignore 
sur d’autres. 


1. Sur les faits anciens, Le Brun, Hist, critique des pratiques superslitieuses, 
2 e ed., 1750, II, p. 318 sq., Ill, p. 386 sq. ; Figuier, Hist, du merveilleux dans 
les temps modernes, II, p. 3, 104 sq. ; Darapsky, Altes und Neues von der 
Wiinschelrute, Leipzig, 1903; Sokcland, Die Wunschelrute, in Zeit. d. Ver.f. 
Volkskunde, 1903, XIII, p. 202, 280 ; Pease, Proceed, of the Soc. for psych. 
Researches, 1884, n° 5; Rev. philosophique, 1884, XVII, p. 247 sq., etc. 

2. La litterature sur ce sujet est enorme. CL, entre autre travaux : Mager, 
les Sourciers et leurs procedes t la baguette, le pendule, etc., 1913; id., les Baguettes 
des sourciers et les forces de la nature, 1920; von Klinckowstrom, Die Wiins- 
chelrute als wissenschaftliches Problem, Stuttgart, 1922; Landesque, Hygro- 
logie et Hydroscopie, 1921; Vire, l’ Art de decouvrir les sources, les Sourciers et 
la baguette divinatoire, in la Nature, 1912-3, p. 328 sq. ; Durville, les Merveilles 
de la baguette divinatoire, in Aesculape, 1913, III, p. 122; Regnault, les Sour- 
ciers, comment se determine la profondeur a laquelle se trouvera la nappe d’eau, 
in Hydrologica, II, 1913, p. 288; Noel, le Congres de la baguette divinatoire a 
Halle, in la Nature, 1913-4, p. 102, etc. 

3. Procede ancien : Fremont, Evolutim de la fonderie du cuivre, 1902;' 

cf. Annee sociologique, VII, 1902-3, p. 482. . 
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Si la metapsychique n’offrejusqu’a ce jour que d’incer- 
tains et douteux moyens d’investigation pratique, du moins 
1’archeologue trouve-t-il dans ses theories, comme dans les 
doctrines spirites et occultes, des faits et des croyances qu’il 
peut rapprocher des faits anciens etudies par lui, en accep- 
tant les explications des adeptes ou en leur substituant les 
siennes propres. 

* 

* * 

» 

Que signifie, pour les spirites et les occultistes, la trepana- 
tion prehistorique? Ce serait un procede empirique pour 
creer des mediums, ou un moyen pour favoriser la sortie 
du corps fluidique 1 ; les mutilations des pieds et des mains 
auraient eu le meme but. On sait de combien d’interpretations 
variees est susceptible cet usage chirurgical, religieux, ou 
rituel, selon les cas. Mais l’explication spirite ne differe pa's 
beaucoup de celle que 1’on doit donner aux rondelles de 
trepanation au Tibet, oil chacune represente la porte par 
laquelle l’ame s’est elancee vers le ciel bouddhique 2 . 

* 

* * 

Nous apprenons que le croisement des mains ou des pieds 
contrarie la sortie et la circulation des fluides 3 . Nous savions 
deja, par les croyances universelles, antiques et modernes, 
que ces gestes determinent des noeuds magiques, nouent, 
entravent certains phenomenes, en particulier la conception, 
l’enfantement 4 . A Rome, s’asseoir les mains jointes pres 
d’une femme enceinte ou d’un malade, dit Pline, lui jette 


1. Cornillier, la Survivance de l ame , 1920, p. 559. 

2. Rev. hist, rel., 1913, LXVIII, p. 17. 

3. Cornillier, op. p. 474, note 1. 

4. Sur le noeud magique, Rev. des etudes grecques, 1918, p. 459, refer.; Lexa, 
la Magie dans I’figypte antique,. 1983-4; Rev. arch., 1924, II, p. 87 ; sur le geste 
de croiser les jambes, Rev. jirch., XXIII, 1913, II, p. 344 sq. 
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un charme malfaisanl, comme se tenir la jambe avpc les 
mainsc jointes, ou les jambes croisees. Ces postures etaient 
interdites a Rome pendant les prieres et les sacrifices,, les 
conseils de guerre et les reunions des magistrats. En Grece, 
'Alcmene mit sept jours et sept nuits a aecoucher d’Herakles, 
parce qtfe la deesse Ludine s’etait assise devant sa demeure, 
mains jointes et bras croises. Pendant la grossesse de sa femme, 
un Tombuluh s’abstient de s’asseoir les jambes croisees L 
N’y a-t-il pas, dans la doctrine moderne, le souvenir de ces 
vieilles croyances? 

* 

t * * 

Les spirites relevent l’importance de la musique dans la 
vie astrale 1 2 , notent par l’intermediaire des mediums les 
melodies que ehantent les esprits egyptiens, les chants memes 
des planetes, retrouvant peut-etre l’ancienne pensee grecque 
de 1’harmonie des spheres et des chants planetaires 3 , et 
Bozzano parle de la musique transcendantale au chevel des 
mouranis et des defunts 4 . N’y a-t-il pas la encore des croyances 
qui s’apparentent a d’antiques donnees? 

Les images de musiciens, jouant de la lyre, de la efthare, 
du tympanon, en relation avec les rites de la tombe, sont 
nombreuses dans l’art antique. Elies ne represented pas 
seulement les survivants qui accompagnent le mort a sa 
derniere demeure, chantant les chants funebres au son des 
instruments; elles sont aussi celles des defunts eux-memes. 
On voit ceux-ci sur les vases funeraires de la Grece, surtout 
sur les beaux lecythes a fond blanc du v e siecle, sur ceux de 
l’ltalie meridionale 5 . On apporte en offrande aux morts 


1. Frazer, le Rameau d’or, trad. Toutain, I, p. 321. 

2. Cornillier, op. L, p. 523. 

3. Ruelle, le Chant des sept voyelles grecques, in Rev. des eludes grecques, 
1889, p. 38, 393; Indicateur d’antiquites suisses, XXIII, 1921, p. 194, note I, 
references. 

4. Cf. Sudre, la Question rnetapsychiqtle, in Reo. de France, 1923, 15 decembre, 

p. 717. 

5. Liste dressee par Delatte, la Musique 'au tombeau dans Vantiquite, in 

Rev. arch., 1913, I, p. 318 sq. * 



LES SCIENCES AUXILIAIRES DE L’ARCHEOLOGIE 


125 


des tyres et des tysipanons que l’on depose en realite sur 
ou dans le tombeau, que l’on peint ou sculpte sur les’objets 
mobiliers, sur les emblemes {uneraires. Dans les tombes 
enetolithiques des Cyclades, puis dans celles de la Grece 
archaique, on depose des figurines en pierre ou en terre cuite 
de musiciens jouant de la lyre. Et, des l’archaisme du 
vi e siecle grec, la Sirene, 1’ancienne ame du mort, dont le 
sens s’alterera au cours du temps, est musicienne k 

Des textes antiques attestent le role musicien du mort 1 2 . 
Un berger entend la voix du philosophe Philolaos chantant 
dans sa tombe; pres d’un tombeau aux lies d’Eole, des bruits 
de cymbale et de tympanon retentissent pendant la nuit. 
C’est l’echo des rejouissances des Bienheureux dans l’Hades, 
dont le chant et la musique sont les principals distrac- 
tions. 

Pourquoi le mort aime-t-il entendre de la musique et en 
jouer lui-meme? N’y a-t-il qu’une.« conception tr&s ordinaire 
et que tout le monde comprend encore, celle du plaisir que 
procure la musique 3 »? Est-ce le desir du mort de charmer 
ses lpisirs dans la tombe 4 ou il continue une vie ralentie, 
analogue a celle d’ici-bas, que la piete des survivants entre- 
tient par les depots du mobilier funeraire et par les sacrifices? 
Y a-t-il quelque idee magique 5 6 , ce chant funebre etant un 
chant de fascination semblable a celui des Sirenes, a l’aide 
duquel fame envoie ses malefices, car la musique joue un 
grand role en magie 8 ? Demons infernaux, les Sirenes, jadis 
ames des morts, se tiennent pres des portes de f Hades pour 
attirer les vivants par leurs chants, et un fragment des Phea- 
ciens de Sophocle les appelle les lilies de Phorkys « qui modu- 
lent le chant d’Hades 7 ». Avec le temps, ces demons atte- 
nuent leur caractere, deviennent les compagnes bienveidantes 

1. Collignon, les Statues funeraires, p. 13, 79, 216. 

2. Ibid., p. 79, refer. 

3. Delatte,p. 331. 

4. Collignon, p. 80. 

5. Delatte, l. c. — Collignon, f, c. 

6. Combarieu, la Musiqx^e et la magie, 1910. 

7* Collignon, p. 216. 
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du mort auquel elles font oublier par leurs chants les Joies 
terresti^s perdues L 

Si le sens originel de cettf association a pu s’obscurcir 
avec le temps, il ne semble toutefois pas que ces explicati&ns 
soient primitives. II y a la c bien plutot une constatation d’ordre 
physiologique. Le mourant croit entendre des sons de cloches, 
d’harmonieux accents qui paraissent lui annoncer l’au-dela; 
la musique du mort equivaut aux concerts d’anges musiciens 
que 1’art chretien a si souvent representes. 


La representation graphique d’un etre, picturale ou scul- 
ptural, possede-t-elle, par le fait de la ressemblance, 
quelque propriete fluidique de cet etre? Le medium incarnant 
un esprit repond que non, qu’il n’y a pas de rapport entre 
l’image et 1’etre, sauf quand l’interesse, tres pris par sa 
propre image, viendrait la contempler longuement et y pro- 
jetterait ses vibrations. II pourrait aussi, la nuit, a son iaisu, 
en degageant des corps fluidiques, venir 1’impregner. En 
revanche 1’oeuvre est profondement et inalterablement saturee 
des fluides de son auteur 1 2 . Voila certes de tres vieilles idees 
inagiques du lien unissant la representation au modele vivant, 
idees qui expliquent deja l’art prehistorique, la genese de 
la statuaire en Egypte comme en Grece, et tant d’autres 
faits archeologiques. 


Un grand nombre de recits pretent aux dieux et a certains 
etres elus le pouvoir de degager des effluves lumineux par 
Vextremite de leurs doigts. C’est la une croyance qui parait 
universelle, puisqu’elle se retrouve dans les temps anciens 


1. Collignon, ibid. 

2. Cornillier, op. 1., p. 377. 
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et iftodernes 1 , et eli divers continents. En voici quelques 
exemples, que l’on pourrait aisement multiplier. 

Sur un relief antique de Baetpcece, en Syrie, l’aigle de Zeus 
heliopolitain tient dans ses serres le c^ducee (Mereure d’Helio- 
polis); a droite et a gauche des 4 mours volant, qui sont 
Vesper et Lucifer, ou Hesperos et Phosphoros, projettent 
de leur main ouverte un faisceau de lumiere vers l’aigle 2 . 
Dans le christianisme, cette luminosite devient banale. La 
main de Dieu, le plus ancien aspect de la divinite hu- 
maine, sort des nuages et laisse souvent echapper de ses 
doigts des flots de lumiere 3 . Cette propriety est donnee diu 
Christ 4 , a Tangle Gabriel qui, sur un parement d’autel du 
xu e siecle, a Klosternburg, etend sa main vers Marie 5 , 
aux saints 6 et aux bienheureux, aux hommes d’une piete 
exemplaire, dont le corps repand aussi de delicieuses odeurs 
mystiques 7 8 . Quand le moine copte Schnoudi etait enfant, 
ses dix doigts brillaient comme dix flambeaux eclatants 
dans son couvent, ceux du jardinier Psoti etaient lumineux 
- comme deslampes 9 . Le bienheureux Mariannus Scotus n’avait 
pas Jjesoin de lumiere pour ecrire; ses doigts lui suffisaient l0 . 


1. « Ses mains en so joignant faisaient de la lumiere. » Victor Hugo, 
Contemplations. Au bord de l’infini. 

2. Perdrizet, Comptes rendas Acad., 1901, p. 219 sq. 

3. Goblet d’Alviella, Migration des spin boles, p. 33; Comptes rendus Acad, 
laser., 1895, p. 412, fig.; vitrail de Bourges, xn e siecle, Martin-Cahier, 
Monographic de la cathedrale de Bourges, I, p. 16, pi. I, etc. 

4. Chasse de saint Aignan, Chartres; Havard, Hist, de Vorfevrerie franchise, 
p. 191, fig.; Rea. de I’art chretien, 1886, p. 108; Martin-Cahier, Monographic 
de la cathedrale de Bourges, I, p. 221, note 4; ViolIct-le-Duc, Dictionnaire 
d’arch., I, p. 27. 

5. Rev. arch., 1844, I, p. 470, et nombreux autres exemples. 

6. Ex. legende de Savoie, Canziani, Costumes, mceurs et legendes de Savoie, 
trad, van Gennep, 1920, p. 10. 

7. Deonna, le Parfum celeste et la rose de la mort, in Rev. d’ethn. et des 
traditions populaires, 1922, p. 48. Les mediums repandraient parfois one 
odeur « fade et douce, vaguement assimilable a cclle des feuillages morts 
et moisis », Revue metaps., 1923, p. 180 : Odeur nauseabonde, annongant 
une crise epileptique, emise par un sujet, la Presse medicate, 2 mai 1923. 

8. Amelineau, les Moines egyptiens. Vie de Schnoudi, p. 29. 

9. Ibid., p. 347. . 

19. Saintyves, les Saints successeurs des dieux, p. 233. 
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Les assassins de saint Adalbert, l’ayantjdemembre, jeterent 
dans IsF Vistule le doigt qu’il levait souvent dans ses predica- 
tions; a vale par un poisson, ce doigt repandit un tel eclat 
qu’on put le retrouver dans le ventre de 1’animal l . En Inde, 
Bouddha 2 et ses pretres ont cette luminosite digitale ; en 
Chine, un pretre bouddhiste, de ses doigts disposes de ma- 
niere a reproduire la forme de la lettre sanscrite Hri, emet 
des rayons de lumiere rouge qui detruisent l’enfer 3 ; au 
Tonkin, un saint, pendant la nuit, allume ses doigts en guise 
de lampe 4 . 

( Cette faculte est meme attribute aux defunts. Dans une 
legende de Savoie, une pauvre like va chercher de la lumiere 
chez une voisine; en rentrant chez elle, elle s’etonne de ne 
pas tenir une chandelle, mais le petit doigt lumineux d’un 
etre humain, celui de sa grand’mere defunte 5 . 

Certains rites et croyances en conservent assurement le 
souvenir incompris. Un demon du Finistere porte une chan- 
delle sur chaque doigt 6 . Parfois les sorcieres allument les 
pieds ou les mains de morts, apres les avoir premierement 
oints d’une huile que le diable leur donne, ou bien elles atta- 
chent des chandelles a ces doigts 7 ; elles utilisent aussi un 
cadavre avorle dont elles allument le bras droit en guise 
de chandelle, si bien que « les extremites des doigts brulent 
et rendent une flamme violette et soufree, jusqu’a tant 
qu’elles aient acheve ce qu’elles otit commence, puis que, la 
flamme eteinte, les doigts restent aussi entiers que s’ils 
n’avaient point ete du tout allumes 8 ». Les voleurs font 
grand cas de la main de gloire, main dessechee de pendu; 

1. Cahier, Caracleristiques des saints, I, p. 314. 

2. Senart, Essai sur la legende du Bouddha (2), p. 143; Rev. hist, rel., 1903, 
XLVII, p. 319. 

3. Reville, la Religion chinoise, p. 558. 

4. Rev. hist, rel., XVIII, 1888, p. 177. 

5. Canziani, op. 1., p. 10-11. 

6. Collin de Plancy, Dictionnaire infernal, 6 e ed., 1863, p. 707. 

7. Delrio, les Controverses et recherches magiques, trad. Du Chesne, 1611, 
Paris, p. 344. 

8. Delrio, op. 1., p. 345. 
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ils eft couvrent les tfcugts d’un onguent et les allument.yomme 
des chandelles, pour plonger dans un profond sommeil les 
gens qu’ils veulent depouilleri. Les contes populaires rap- 
petlent souvent l’usage de placer des chandelles entre les 
doigts de pieds, ou sur chaque doigt de la main 1 2 . C’est sans 
doute pour la meme raison qu’au Queensland le magicien 
dirige ses doigts, prolonges par des incisives d’oppossum, 
vers les yeux du coupable, sans etre lui-meme vu, et le frappe 
de cdcite incurable 3 . 

Comment expliquer ce curieux phenomene? Les spirites 
et les adeptes de la metapsychique peuvent-ils nous dontffer 
une reponse convaincante? Des doigts des magnetiseurs, 
per^us par les seuls mediums, disent-ils, s’echappent des 
eftluves lumineux, meme de veritables colonnes de feu, 
dont la couleur varie parfois, bleue pour la main droite, 
rouge pour la gauche 4 ; les yeux du reste lancent aussi de 
vrais eclairs 5 . Faut-il croire que ce degagement fluidique, 
jadis constate par des yeux mieux exerces que ceux des mo- 
dernes trop civilises 6 , ait inspire les croyances signalees? 

Ce^Je hypothese, si on ne saurait la rejeter dedaigneusement, 
souleve toutefois des objections. Les faits reunis plus haut 
attestent que cette luminosite ne s’eteint pas avec la vie, 
mais persiste apres la mort, meme dans le membre coupe 
de l’etre surnaturel, comme la problematique odeur de sain- 
tete. Elle n’affecte pas seulement les doigts, mais encore 


1. Collin de Plancy, op. i., p. 435, s.v. Main de gioire. 

2. Cosquin, Contes populaires de Lorraine, p. 235, 238. 

3. Rev. hist, rel., 1900, XLII, p. 415. 

4. Richet, Traite de metapsychique, 1922, p. 122; Denis, Dans l’ invisible, 
2 e ed., 1911, p. 217; Delanne, I’Ame est immortelle, 1906, p. 44; Rochas, 
Exteriorisation de la sensibilite ; Cornillier, la Snrvivance de lame et son evo- 
lution apres la mort, 1920, p. 10, 19, 212, 204; Delanne, les Apparitions mate- 
rialisees des vivants et des morts, I, 1909, p. 314, 315, 321 sq., 324. 

5. Cornillier, op. L, p. 19. 

6. Selon la metapsychique, la civilisation est un obstacle a la perception 
des phenomenes supranormaux; les primitifs, meme les animaux, y sont 
beaucoup plus aptes que nos conten^jorains (Rev. metapsychique, 1923, p. 418; 
Lawrence, Occult Review , 19^5, septembrer chez les animaux, Occult Review, 
1923, *>ctobre; Rev. metapsych., 1923, p. 422). 


v* stun-:. — t. xxi. 
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d’autre^ parties du corps humairu Les r pieds de Bou&dah 
emettent des rayons qui penetrent dans la terre jusque 
dans le monde inferieur 1 , et dans 1’iconographie chretienne, 
le col decapite des saints rayonne 2 . Au Soudan fran<j§is, 
un sorcier est reconnaissable au feu qu’il jette par la bouche 
et par le derriere 3 . Et d’autres ouvertures ou appendices du 
corps possedent encore cette propriete. 

Si les cornes de Molse, qui sont emblemes de force et de 
puissance, sont lumineuses 4 , et apparaissent encore en 454 
aux Juifs de Candie 5 , ce n’est pas la une vertu propre au 
le^islateur hebraique, puisque le cerf qui guide sainte Ida 
dans la nuit 6 et les cerfs de la chasse infernale 7 8 portent des 
bois dont l’extremite etincelle, puisque le diable triplement 
cornu du sabbat montre au milieu du front une corne lumi- 
neuse comme une chandelle, a laquelle les sorcieres vont allu- 
mer la leur s . Cette clarte cornue signifie la nature supranor- 
male de l’etre; elle se localise d’autant mieux dans les cornes 
que celles-ci sont souvent les symboles des rayons solaires 9 , 
attributes en cette qualite aux dieux solaires, tel Ammon a 
tete de better 10 11 12 . C’est pour cette raison qu’on dore avec lejumi- 
neux metal solaire les corues de la vache vedique u , isiaque l8 , 

1. Journal asiatique, VI, 1875, p. 121. 

2. Indicaleur d’anliquites suisses, XI, 1909, p. 250, pi. X. 

3. Rev. d'elhnographie el des traditions populaires, II, 1921, p. 258. 

4. Didron, Hist, de Dieu, p. 153. 

5. Cornelius Gemma, Hist, critique universelle; cf. Eliplias Levi, la Clef 
des grands mysteres, 1861, p. 249. 

6. Cahier, Caracteristiques des saints, I, p. 189. 

7. E. Reclus, les Croyances populaires, I, p. xxm; cf. Rev. hist, rel., 1916, 
r LXXIV, p. 105 sq., ex. divers. 

8. Collin de Plancv, Dictionnaire infernal, frontispice, tableau de Spranger, 
p. 154, s. v. Chandelle ; p. 273, s. v. Figures du diable. 

9. Rev. hist, rel., 1912, LXII, p. 302. Certains erudits ont pense que les 
cornes de Molse etaient des rayons de luiniere rnal interpretes (Gaidoz, Rev. 
arch., 1885, VI, p. 24; Martin-Cahier, Monographic de la cathedrale de Bourges, 
I, p. 10-12). C’est une erreur, la corne etant partout embleme de puissance 
(Scheftelowitz, Das Hornermotiv in den Religionen, in Arch. f. Religionswiss., 
1912, p. 451 sq. ; Tylor, Civilisation primitive, trad. Brunet, I, p, 350). 

10. Macrobe, Sat., I, 21. f 

11. Gubernatis, Mythologie zoologique, trad. R-egnaud, I, 1874, p. 55-56. 

12. Rev. arch., 1906, VIII, p. 154, vache de Deir-el-Bahari, etc. c 
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■cell?s des animau?f oft'erts en sacrifice 1 . Cette pratique a 
pu perdre son sens primitif au cours du temps, n’avoir plus 
pour but que de rehausSer le prix de la victime presentee a 
la *divinite 3 , meme n’etre plus que decorative 3 , embleme 
•de luxe. Mais cornes lumineuses, cprnes dorees, comes por- 
tant entre elles la rosace solaire 4 , le disque lunaire, la 
hache double de la foudre, cornes bouletees des bovides cel- 
tiques, terminees par les boules celestes 5 , sont autant de 
moyens figures d’exprimer la luminosite des etres divins. 
Et voici que, dans la Bulgarie moderne, le jour de la Saint- 
Georges , on amene a l’eglise pour le benir 1’agneau que l’bn 
mangera, la tete portant deux cierges allumes sur ses cornes 6 . 

Mais les objets inanimes n’emettent-ils pas eux aussi des 
rayons? C’est la flamme qui bribe an sommet des lances 
sacrees des Romains 7 , c'est 1’epee de Charlemagne, fameuse 
par les trente clartes qu’elle lance 8 ... 

II semble done que la luminosite des doigls n’est qu’un 
aspect partiel d’un phenomene plus general. 

L’eclat du nimbe est donne aux dieux et aux etres supe- 
• 

1. Sur cot usage, mentionne en Grece ties Homere [Od., Ill, 4i?3) : Hubert- 
Mauss, Essais sur la nature et la jonction du sacrifice, in Melanges d’histoire 
des religions, 1909, p. 41, 80; ill.. Annee sociologique. 1897-8, p. 63, 196; -Miss 
Armstrong, The significence of certains colours in Roman ritual, 1917; inscrip- 
tion de Cos, sacrifice a Apollon de Delphes, Rev. arch., 1904, III, p. 408; 
sacrifice de trois animaux, decrot attique du v e siecle, Foueart, Recherches 
sur I’origine et la nature des fnysteres d'Eleusis, in Mem. Acad. laser., 1896, 
XXXV, p. 23; sacrifice d’Antiochus VII, Rev. arch., 1872, XXIII, p. 8; 
Pline, Hist, nat., XXXIII, 12, etc.. 

2. Dechelette, Manuel d'arch. prehist., II, III, p. 1404; Rev. arch., 1898 
XXXIII, p. 257. 

3. A Paris, en 1721, Havard, Hist, de Vorfevrerie jrangaise, p. 5, note 3; 
a Sienne, sabots dores, mangeoire doree du cheval vainqueur du Palio, Gielly, 
VAme siennoise, 1920, p. 186-7. 

4. Deja dans l’art egeen : cf. Deonna, la Rosace sur le front du taureau sacre, 
in Pro Alesia, 1921, p. 22 sq. 

5. Deonna, les Cornes bouletees des bovides celtiques, in Rev. archeol., 1917 
I, p. 124 sq. 

6. Peinture de Jean Mikoctchka, V Art et les artistes, 1913, XVII, p. 34, 

-35, fig. * 

7. Rev. d’ ethnographic et <k sociologie, 1913, p. 227, note 5. 

8. dRev. des etudes anciennes, 1916, p. 34. 
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rieurs # comme signe de leur puissance %t de Jeur cardfctere 
supranormal x ; ses origines sont fort anciennes, puisque des 
rayons lumineux entourent d«ja la divinite minoenne 2 , chal- 
deenne 3 , avant les divinites grecques et latines, avantMes 
empereurs remains. Le christianisme herite de l’antiquite ce 
symbole, et entoure de nimbes et d’aureoles la tete et le corps 
de ses dieux et de ses saints 4 , reservant le nimbe carre aux 
personnages encore vivants 5 . En Inde, le nimbe et l’aureole 
de Bouddha et des dieux semblent avoir une origine grecque 6 , 
et chaque djinn a un halo lumineux qui le distingue quand il 
s6 manifeste sur terre 7 . Mais ce n’est pas seulement une con- 
ception occidentale, antique et moderne, car les peintures 
australiennes donnent des aureoles a leurs personnages sa- 
cres 8 . 

Cette flamme lumineuse qu’on aper^oit autour des etres 
illustres, tel Servius Tullius 9 , a-t-elle quelque realite? Pline 
remarque que la tete de l’homme est parfois entouree de 
lueurs, le seir, ce qui est un presage de grandes choses 10 . Les 
savants modernes ont etabli un curieux rapprochement entre 

« 

1. Sur le nimbe antique, Cumont, Mysteres de Mithra, I, p. 289, refer.; 
Rev. arch., 1847, IV, p. 58 sq. ; Krucke, Der Nimbus, 1905; Pascal, Nimbe et 
couronne radiee, in Athenaeum, II, 3; Rev. arch., 1901, I, p. 82, 90 sq. ; Reinach, 
Cultes, mythes et religions, II, p. 307 sq. ; Saglio-Pottier, Diet, des ant., s. v. 
Nimbus ; Eitrem, Miscellanea, in Classical Review, 1921, p. 20 sq., etc. 

2. Rev. des etudes grecques, 1905, p. 50, etc. 

3. Mem. Delegation en Perse, XIII, p. 88. ' 

4. Roller, Catacombes de Rome, II, p. 285 sq. ; Didron, Hist, de Dieu, p. 93, 
25 sq., 150 sq. : Cahier, Caracteristiques des saints, s. v., p. 575 sq. 

5. Brehier, V Art chretien, p. 74; de Gruneisen, le Portrait d’Apa Jeremie, 

. in Mem. Acad. Inscr., XII, 1912; Lauer, Observations sur V origine et V usage 

du nimbe redan gulaire, in Mem. Societe des Antiquaires de France, 1907 
p. 55 sq. ; Fabbri, Felix Ravenna, 1916, XXI, p. 914 sq. 

6. Senart, Essai sur la legende de Bouddha (2), p. 125 sq. ; Journal asiatique, 
XV, 1890, p. 146 sq.; Rev. art ancien et moderne, 1901, I, p. 115, note 1; 
Drouin, le Nimbe et les signes de Vapotheose, in Rev. numismatique ; Journal 
asiatique, 1901, XVIII, p. 11. 

7. Milloue, Religions de V lnde, p. Ill, 194. 

8. Grosse, Debuts de I'art, trad. Marillier, p. 126-128, lig. 20-22; Breuil 

Caverne d’Altamira, p. 212, fig. 156. * 

9. Cf. Saintyves, les Saints successeurs des ditux, p. 247. 

10. Pline, Hist, nat., II, 37. 
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le nigibe ou l’aureol^ et les effluves que repandent les magne- 
tiseurs et les magnetises 1 . Ils y reconnaissent l’aacienne 
« force odique 2 », 1 ’aura, cette luminosite que degagent les 
corps humains, comme d’autr£s corps vivants 3 , et que le 
docteur Kilner, de Londres, serait parvenu a rendre visible 4 , 
grace a la dicyanine, substance chimlque degagee du goudron 
de houille, mais qui peut aussi etre rendue perceptible par 
d’autres substances 5 . La lueur aurique, disent-ils, a une forme 
ovoi'de, varie selon le sexe, l’age, la sante du sujet. Elle est 
une radiation d’energie comparable aux « champs de force » 
qui entourent les poles d’un aimant ou la surface d’un corps 
electrise; elle s’altere de forme, de couleur, de structure dans 
les cas pathologiques et s’evanouit a la mort. L’aureole et 
le nimbe des saints neseraientpasun’symbole, mais une verite 
perdue deja par les anciens 6 ; la notion de Yaura aurait ete 
deja formulee par Pliitarque dans son traite De sera numinis 
vindida, mentionnant les aurae de diverses couleurs qui en- 
tourent parfois les humains 7 , et la Chine ancienne la connait 
aussi 8 9 . 

Extremites lumineuses, nimbes, ce ne sont que des formes 
particles de l’eclat dont resplendissent les dieux et les etres 
surhumains, de leur lumiere etincelante qui eblouit, aveugle 
meme les mortels ®, et contre laquelle ceux-ci se protegent 


1. Richet, Traite de mMapsychique, 1922, p. 122. 

2. Reconnue des 1851 par le baron de Reichenbach. 

3. Geley, la Lumiere vivante metapsychique, in Rev. metapsychique, 1922, 
p. 187 sq. ; Zimmer, Bioluminescenz, in Psych. Studien , 1923, mai; cf. Rev. 
metapsych., 1923, p. 184; medium degageant des flammes, ibid., p. 256-7, et 
determinant des incendies (cf. le pouvoir jadis reconnu aux sorciers d’allumer 
des incendies). 

4. Sudre, l’ Atmosphere humaine, in Bull, de I’Institut metapsych., 1921, 
p. 140 sq. 

5. Cf. Rev. metapsych., 1923, p. 47, 248; Revista metapsiquica experimental, 
1923, etc. 

6. Sudre, l' Atmosphere humaine, in Bull, de V Institut de metapsych., 1921, 
n° 3; cf. Mercure de France, 1921, CXLIX, aout, p. 780. 

7. La Metapsychique dans I’antiquite, in Mercure de France, 1924, CLXXIV, 
p. 846 sq. 

8. Les Guerisseurs et Vaura en Chine, in Revue metapsychique, 1922, p. 141 sq. 

9. S. Reinach, l’ Hecate de*M6nestrate, in Cultes, mythes, II, p. 307 sq. 
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par un geste iastinctif Sevenu geste d’adoration 1 2 , deja ^elui 
des fidaies minoens a . 

Le christianisme n’a fait ici encore que continuer la pensee 
antique et universelle. Comme"Mo'ise dont le visage resplen^Jit 
parce qu’il a parle a l’Lternel 3 , Jesus, lors de la Transfigu- 
ratioii, decent resplendftsant comme le soleil et ses vete- 
ments eblouissent 4 . N’est-il pas la Lumiere et la Vie, assimile 
par les premiers chretiens au Soleil 5 , comme le sont les em- 
pereurs romains 6 ? A cet eclat participent les saints, les 
martyrs, les justes. « Le visage des justes brillera comme le 
soleil », disent les textes chretiens primitifs 7 ; celui des mar- 
tyrs resplendit tant qu’on ne pent le regarder en face 8 , et le 
moine Schnoudi voit en une vision l’apotre Paul dont le 
visage est lumineux comme le soleil 9 . Cette lumiere ecla- 
tante, l’art la traduit de fatjons diverses, par la dorure des 
images 10 11 — jusque surles vitraux des xv e -xvi e siecles le visage 
du Christ est couleur jaune d’or, pour exprimer que son corps 
rayonne d’une lumiere surnaturelle u — parlenimbe, l’aureole. 
Parfois on renonce a exprimer l’inexprimable, et l’artiste 

1. Sittl, Die Gebarden der Griechen und Romer, p. 84, note 7. p. 36§; Rei- 
nach, Bronzes figures, p. 112-3: Pausanias, X, 26 (groupe de Polygnote a 
Delphes) ; I’Autel de Mavilly, in Pro Alesia, 1918, p. 157 sq. 

2. Pretendue pleureuse de Berlin, Coiiignon, les Statues juneraires, p. 22-3; 
Monumenti antichi, XIV, p. 742 sq., gemme de Cnossos; Journal of Hellenic 
Studies, 1901, p. 170, fig. 48; bronzes cretois, Eph. arch., 1912, p. 197 sq. ; 
cf. Rev. des eludes grecques, 1914, p. 315; bronze de Tylissos, Journal of Hel- 
lenic Studies, 1921, XLI, p. 86 sq., pi. I, etc. 

3. Exode, XXXIV, 29, 35. 

4. Berguer, Quelques traits de la vie de Jesus. 1920, p. 146 sq. ; Goguel, 
Esquisse d’une interpretation du recit de la Transfiguration, in Rev. hist, rei, 
1920, LX XXI, p. 145 sq. 

, 5. Rev. arch. 882, XLIII, p. 106 sq.; Le Blant, Mem. .lead. Inscr. et Belles- 

Lettres, 1901, XXXVI, p. 10-11; D Ig er, Die Sonne der Gerechtigkeit und der 
Schwarze, Eine religions geschichtliche Studie. Munster, 1918; Loisy, les Mys- 
teres paiens et le mystere chretien , 1919, p. 226 sq. 

6. Cumont, Comptes rendus Academie, 1919, p. 322 sq., etc. 

7. Amelineau, la Vie de Schnoudi, p. 236. 

8. Mem. Acad. Inscr., 1883, XXX, p. 292. 

9. Amelineau. op. p. 348. 

10. Deonna, la Dorure partielle des statues, in Tier. hist, rel., LXVIII, 1913, 
p. 345 sq. 

11. Male, l' Art religietw de la firt du moyen p. 56. 
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des # miniatures du Scivias de sainte Hlldegarde, au xn e siecle, 
supprime les traits du visage de la Concorde, qui brjjle d’un 
trop vif eclat 1 . 

JPaut-il croire que cette lumftiosite des dieux et de certains 
humains approchant la divinite est plus qu’un symbole de 
leur puissance, et qu’etle precede rbe la realite physiologique, 
de ces eftluves irradies par le corps humain et perceptibles 
en certains cas a certains sujets? Faut-il croire que les an- 
ciens out deja connu les theories modernes des spirites, des 
occultistes, des metapsychistes? L’explication ne serait-elle 
pas plutot d’ordre psychologique? On sait le grand role que 
joue la notion de lumiere dans la religion, la magie, la s^m- 
bolique, le mysticisme de tous les temps et de tous les pays 2 . 
La lumiere celeste est pour les hommes la source de tous les 
bienfaits; elle determine la croissance de tout ce qui vit sur 
terre, elle regie les activites humaines; elle inspire la joie, et, 
selon la pensee antique, « le Soleil est le rire, car c’est lui qui 
rend joyeuses les pensees des hommes, et qui rejouit le monde 
infini ». Elle est done divine, et partout les etres dispensa- 
teurs de la lumiere eclatante reyoivent un culte fervent, que 
ce sPient ceux de l’antiquite ou celui du christianisme. Elle 
s’identifie au Bien, dont elle est l’origine. Et, dans l’extase 
mystique, qui rapproche les ames de la divinite et les fait 
communier avec elle, des impressions de lumiere, de feu, de 
soleil, sur lesquelles la psychoanalyse en particulier a attire 
l’attention 3 , ne coufirment-elles pas ces notions instinctives? 
Au contraire, a la lumiere s’opposent les tenebres qui sont la 
tristesse, la mort, le mal. La pensee humaine precede par 
antitheses naturelles, par couples d’opposition. La Lumiere 
et les Tenebres, ce sont les deux poles autour desquels viennent- 

1. Monuments Plot, XIX, 1911, p. 114. 

2. Wetter, Phos, Eme Untersuchung iiber hellenistisehe Frommigkeit, zugleich 
ein Beitrag zum Verstandniss des Manichaisimts. Upsal, 1915; Stanley Hall et 
Smith, Amer. Journal of Psychology , 1903, p. 21 sq.; Morel, Essai sur i intro- 
version mystique, 1918, p. 103 sq.; Usener, Geelternamen, 1896. 

3. Jung, Wandlungen und Symbole der Libido, in Jahrb. d. PsychoanaL, 
III; Schmid, Zur Psychologic der Brandstifter, in Psychol. Abhandl., I, p. 127; 
of. Arch, de Psychologic, Xrf> , 1915, p. 181. 
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se grouper des notions ’complexes, mais analogues, divin et 
demoni%que, bien et mal, joie et’ tristesse, etc. 

La luminosite eclatante des etres surnaturels ou d’une 
humanite exceptionnelle, quelle que soit la fa^on dont eljes 
se manifeste, n’a pas besoin, pour etre comprise, des explica- 
tions de la metapsychique; peut-etre qu’au contraire ces 
vieilles notions inspirent celles-ci inconsciemment. 

* 

* * 

L’archeologue note done de curieuses ressemblances entre 
les donnees anciennes qu’il etudie et les faits modernes signals 
par la metapsychique, le spiritisme, l’occultisme. Pourquoi, 
dans tous les phenomenes de mediumnite, d ’apparitions, 
cette hantise de l’Orient et de l’Egypte 1 2 ? Pourquoi cette 
preoccupation des momies egyptiennes 2 , des statues et des 
reliefs egyptiens, encore impregnes des fluides de ceux qu’ils 
represented, si ce n’est que de tout, temps l’figypte, deja 
pour les anciens, puis pour les hommes du moyen age, passe 
pour la terre de la magie? Pourquoi les materialisations 
mediumnimiques prennent-elles le plus sou vent le vetement 
et le turban orientaux, si ce n’est que l’Orient et l’Extreme- 
Orient exercent aujourd’hui encore la meme attraction mys- 
terieuse quel’antique Chaldee, il yades milliers d’annees, sur 
les esprits avides de mystere? Pourquoi les materialisations, 
dont on peut prendre des moulages, revetent-elles si souvent 

1. Ex. Cornillier, la Survivance de Vame, 1920, p. 562, 297-8, 362, 430, 
,370, 376. 

2. Les occultistes contemporains croient que les momies conservent une 

vitalite persistante, que l’esprit est toujours relie au corps. Aussi nos musees 
sont-ils peuples d’esprits, de fluides rodeurs, que le medium peut evoquer 
(Cornillier, op. L, p. 297-8, 362, 430, 376, 562). L’embaumement auraiteupour 
but de garder les esprits des morts dans une certaine dependance, de permettre 
plus aisement leur evocation pour les operations de magie (ibid., p. 370, 
note 1). Aussi les esprits souffrent-ils terriblement quand les savants ou le 
hasard detruit leur corps momifie et les libere brusquement (ibid., p. 370). 
Ce sont la d’antiques theories qui precisement ont donne naissance aux rites 
et a I’art funeraire. < 
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la fojme des mains Jiumaines \ si ce n’est que la main, sur- 
tout la main divine, et la main du mort, joue un r61» consi- 
derable dans les croyances religieuses, magiques et supers- 
titiguses de tous les temps et d^tous les pays? La science des 
phenomenes supranormaux, si neuve et si interessante, vit 
encore sur le passe; comme toute innovation, elle doit, pour 
exprimer ses balbutiements, recourir a de vieux moules, a 
de vieilles formules seculaires, qui ont ete conserves par la 
sorcellerie, la magie, l’occultisme, le folklore, et dont elle se 
delivrera sans doute avec le temps. Ces survivances, l’archeo- 
logue, le folkloriste les connaissent, et ils peuvent les deceler 
dans les faits et dans les theories nouvelles. II ne leur appar- 
tient pas de les juger, soit pour les nier en sceptiques, soit 
pour y adherer en croyants; ils laissent ce soin a de plus 
avertis et ils demeurent dans l’expectative. Ce qui les inte- 
resse, ce sont ces analogies de pensees et de formes entre le 
passe et le present qui, les repetant inconsciemment, croit 
trouver dans cette longue tradition une preuve de verite, 
alors que d’autres n’y voient qu’une preuve d’erreurs com- 
munes. 


Historiens et critiques d’art trouvent dans les recherches 
sur le subconscient de curieux apergus sur la creation artis- 
tique. Nous ne voulons par parler ici du role important du 
subconscient normal dans la production artistique, des rela- 
tions souvent notees entre l’art et la reverie eveillee, et meme 
le reve du sommeil, des applications de la psychanalyse 
freudienne a la genese de l’oeuvre d’art, comme a celle des 
mythes antiques, mais uniquement du role du subconscient 
dans les etats surpranormaux. 

Dans l’etat second, oil l’action du moi conscient du sujet 
est entierement suspendue, le subconscient se revele avec une 
liberte que rien ne vient entraver, comme dans le sommeil 


t. Ex. Revue metapsychique, 195ft, p. 237 sq. ; 1922, p. 3 sq., 310 sq.; 1923, 
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reel dont l’hypnose u’est qu’une variety. Le sujet est ^lors 
livre sans controle a son reve interienr, aux suggestions de 
son subconscient. II y a, dit Flournoy, « une libre manifesta- 
tion, un plein epanouissement fie tpus ces dons qui, autrem^nt, 
seraient restes enfouis et paralyses sous l’ecorce de timidite 
et de gene de I’etat de vdlle 1 ». Souriau a deja montre que la 
creation artistique, et merae l’appreciation esthetique des 
oeuvres d’art, offrent des traits eommuns avec I’etat hypno- 
tique. I>ans la lecture des romans, ou nous nous plongeons 
profondement, le monde exterieur est supprime, et « il semble 
plutot que nous entrons dans un etat d’hvpnose 2 »; dans la 
lecture des poetes, «■ on entre dans l’etat second, dans une 
sorte de transe, oil I’on devient docile a toutes les sugges- 
tions 3 »; dans l’audition inusicale, les spectateurs « ont les 
veux fixes en etat d’hvpnose, pendant que, de son baton, 
le chef d’orchestre, avec de grands gestes, semblait epandre 
sur eux le fluide musical 4 5 ». 

• En cet etat, les dons artistiques du createur, liberes, se 
revelent plus brillants que dans la veille, et d’une facon sou- 
vent insoupgonnee de lui-meme. Chez l’un, ce sera l’expression 
de sentiments rmisicaux; chez un autre, une puissance d*idea- 
tion pour la litterature; chez un autre encore, des dons pour 
I’art figure, le dessin, la peinture. 

* 

* * 

Des experiences ont ete faites en musique 3 avec Lina 


1. Claparede : « Son action prineipale est en efTet de supprimer ces inhibi- 
tions si developpees chez ies etres civilises que nous sommes, et qui ont pour 
eSet, sous le nora de « timidite », ou de « pose », d’enlever a I’individu qui se 
sent un sujet de spectacle le naturel. la precision, ['elegance de ses mouve- 
ments. L’hypjiose rend done a 1'artiste 1'assuranee, l’aplomb indispensable 
a son art. » Cf. Magnin, I' Art el I’hypnose, p. 59. 

2. Souriau, la Reverie ext he ti que, 1906, p. 87. 

3. Ibid., p. 84. 

4. Ibid., p. 78 sq. 

5. Dauriac, l’ HypnMisme et la psychologie mu&icule, in Revue philosophique, 

1900, L, p. 390 sq. t 
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du ^olonel de Rochas \ Mme Magdele'ine G. de M. Magnin 1 2 , 
dont les aptitudes varient suivant la nature de lewr sub- 
conscient 3 4 . Le sujet, endormi, auquel on fait entendre de 
la jpusique, la traduit par des gestes, par des danses, par des 
expressions du visage, de tout le corps, d’un naturel et d’une 
beaute parfaits; il interprete exacttment la pensee de l’au- 
teur, la materialise fidelement. Aussi s’est-on demande si le 
compositeur ne trouverait pas la un utile rnoyen de verifier 
la valeur de sa propre creation. « Un compositeur pourrait 
done juger du plus ou moins de valeur expressive de sa mu- 
sique par les attitudes de 1’interprete *... » « Qu’un auteur 
joue une de ses oeuvres, qu’un artiste execute un morce^tu 
connu ou inconnu, rien qu’en regardant Magdeleine, il serait 
satisfait ou honteux de lui-meme 5 . » « Quand un poete, quand 
un auteur dramatique voudra se rendre compte de la valeur 
effective d’une oeuvre, il devra mieux faire que de solliciter 
l’avis d*ames complaisantes : qu’il la fasse executer devant 
Mme Magdeleine. 11 verra sa pensee s’exterioriser et vivr-e 
en une mimique somptueuse, passionnee, tendre, violente, 
extraordinairement precise et nuaneee. Mais il verra aussi 
les ffiblesses, les defauts de son oeuvre se traduire par des 
hesitations de rythme, des mollesses d’attitudes, des inco- 
herences, des « a cote », qui l’eclaireront sur toutes les defail- 
lances de sa pensee et de sa forme 6 . » 

Le sujet peut faire' plus que de traduire merveilleusement 

1. Rochas, les Sentiments, la musique et le geste ; J. Bois, les Cryptes de Vame; 
id., le Miracle moderne, 1907, p. 70. 

2. Magnin, l’ Art et I'hypnase, 1907; Flournoy, Ckoregraphie somnambu- 
lique, le cas de Magd. G., in Archives de psychologie, 1904, III, p. 357 (refer.) ; 
Claparede, le Geste dans Vhypnose, in Journal de Geneve, 1 904, 12 mai ; Docteur 
Joire, A propos dela mimique artistique chez les sujets en etat d'hypnose, in Rev. 
des etudes psychiques, 1904; Imbert, De V interpretation musicals dans Vhyp- 
n/rse, in Guide musical. 1904, 31 janvier; Schultze, Akustische, psychologisehe 
und aesthetische Unlersuchungen zum Fall Magdeleine G., 1904; von Schrenk- 
Notzing, Die Traumtanzerin Magdeleine G, 1904; Magnin, Catalepsie et extase 
musicale, in Rev. spirite. 1903, juillet. 

3. Magnin, V Art et Vhypnose, p. 67 sip. parallelc entre Lina et Magdeleine. 

4. Rene Lenormant : cl. Magnin, op. L, p. 384. 

5. .J. Bizet, ibid., p. 386. * 

6. Rene Lenomtant ti Is, 9 but. . p. 388. 
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les creations musicales d’autrui; il peuj creer lui-menje *. 
Des mediums composent de la musique, dont bien entendu 
la valeur depend de leur temperament personnel. Eugene 
Nus a enregistre le chant des planetes 1 2 ; le Fran^ais Georges 
Aubert improvise au piano dans le style de Mendelssohn, de 
Bach, de Beethoven, de Chopin, en des experiences contrd- 
16es 3 . « G. Aubert s’entend jouer; il n’est ni hypnotise, ni 
magnetise. Seules ses mains semblent le quitter, complete- 
ment anesthesiees, et s’il les voit parcourir le clavier, il ne sent 
pas le contact des touches, le tact manuel etant aboli. Pour 
le mettre a l’6preuve, on lui bauda les yeux, puis on l’avisa 
qu’on allait le piquer a la main gauche. Plusieurs fois de suite 
on le piqua a la main droite sans qu’il ait rien senti. Une 
autre fois, G. Aubert fut contraint de lire un article de journal, 
de resoudre une operation mentale, de soutenir une conver- 
sation, pendant que ses doigts, subissant 1’influence exte- 
rieure, jouaient sans la moindre defaillance. Pour finir, on 
lui introduisit dans chaque oreille un tube auditif de phono- 
graphe jouant deux airs difterents. — G. Aubert, qui ne tire 
aucun profit de sa mediumnite, preuve nouvelle de sa par- 
faite honnetete, fut invite a se faire entendre a Nancy? il y 
a quelques annees. Un journal local, VEtoile de I’Est, dans le 
numero du 8 decembre 1913, disait entre autres ceci : <i Le 
pianiste est un virtuose remarquable, mais le doigte est sou- 
vent irregulier, fantasque, bien que ne decelant pas la moindre 
hesitation. L’avant-bras est raide, comme petrifie. Ses mou- 
vements, qui ont la precision d’un automate, contrastent 
singulierement avec la souplesse des doigts. » Et plus loin, en 
parlant des auteurs incarnes, Mendelssohn, Bach, Beethoven 
et Chopin : « Tous les quatre rappellent incontestablement la 
maniere de ces maitres; mais la maniere seulement, car nous 
avons beau analyser, nous n’y retrouvons aucune reminis- 


1. Nqus ne parlons pas ici du role du subconscient dans la creation musi- 
cale a l'etat de veille. 

2. Eugene Nus, Choses de V autre monde ; cf. Bois', le' Miracle moderne, 

1907, p. 255. ' 

3. F. Choisy, Musiciens et mediums, in Tribune*de Geneve, 23 fevrier 1923. 
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cenee de leurs oeu¥res connues. » Void un autre exemple : 
« Un de nos concitoyens avait un fils musicien auque^ il etait 
tendrement attache. Ce fils vint a mourir, et voici qu’un jour 
son pere parla de lui a une parente en visite, lui racontant le 
charme qu’il eprouvait a l’entendre, plus speeialement dans 
une certaine oeuvre. La personne e*n visite, nullement musi- 
cienne, avait, pendant la conversation, ouvert d’une fatjon 
distraite un piano qui se trouvait a sa portee, et soudain ses 
doigts se mirent a parcourir le clavier, executant l’oeuvre 
dont le souvenir venait d’etre evoque. Elle venait de faire 
office de medium, communiquant avec l’esprit du detent 
dont elle avait emprunte jusqu’au toucher. » 


L ’ecrilure aulomatique 1 a fourni une enorme production 
litteraire, en vers, en prose, que les spirites attribuent natu- 
rellement aux esprits desincarnes, mais qui est le produit du 
subsconscient du medium. Sa valeur depend de celui-ci, et l’on 
ne s^urait s’etonner de l’ineptie trop frequente de ce fatras, 
les mediums etant le plus souvent des gens sans culture. Que 
de navrantes communications de grands hommes! Eschyle, 
Shakespeare, dictent a Victor Hugo des vers fran^ais qui ont 
la grandiloquence du poete moderne 2 ! Parfois, cependant, 
quelques eclairs, quelque pensee profonde et originale sur- 
gissent, tout comme dans la production litteraire des alienes, 
si apparentee a la production mediumnimique. Un jeune 
fermier americain, sans instruction scientifique, ecrit a 18 ans 
les Arcanes de la Nature, oeuvre, dit M. Sudre, « que l’on 
considere comme d’un savant et d’un precurseur 3 » (?). Une 
jeune femme, qui n’a jamais rien ecrit, compose un jour des 

1. Rogues de Fursac, les ]£crits et les dessins dans les maladies mentales et 
nerveuses, 1905, p. 62 sq., V Impulsion graphique : J. Bois, le Miracle moderne, 
p. 117, 201, 222, etc. 

2. Barthou, Victor Hugo, Carnets et dessins inedits, in Revue des Deux 
Mondes, 1918, decembre, p. 847^q., etc. 

3. Sudre, la Question metapsychique, in Revue de France, 1923, 15 decembre, 

p. 220. - * ' 
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romans k la maniere de Frank R. Stockton, d’une similitude 
frappante k Et Dickens trouve son continuateur. 


c 

De nombreux mediums dessinent et peignent spontanement, 
souvent sans avoir les moindres connaissances artistiques. 
Tels sont les cas du dramaturge Victorien Sardou, du graveur 
Fernand Desmoulin, du peintre Hugo d’Alesi, de Mile Helene 
Smith, medium de Flournoy 2 , du medium Duguid, et de 
qiVintite d’autres encore 3 . La main se meut, comme dans 
l’ecriture automatique, guidee, semble-t-il, par une force 
etrangere, et les formes naissent sur le papier sans que la 
volonte du sujet intervienne, tantot avec inconscience com- 
plete de celui-ci, tantot avec sa conscience; le medium peut 
meme dessiner dans 1’obscurite, ou la tete couverte d’un sac. 

■ 1. Finot, la Revue mondiale , 1921, I, p. 47-8. 

2. Flournoy, Des lrules it la planete Mars, p. 161 sq. : id., Archives tie 
psychologie, I, 1902, p. 138, fig. 3; p. 157, fig. 4; p. 158-9, 160-1, fig. 7-8: 
p. 158 sq. ; Lemaltre, I n, Souveau Cycle somnambidiqne de Mile Smith, ses 
peintures religieuses, in Arch, de psychologie, VII, 1908, p. 63 sq. ; idT, Une 
Etude psychologique sur les tableaux medianimiques de Mile H. Smith, ibid., 
1907: Fleury, Une Opinion sur les peintures d' Helene Smith, ibid., p. 205 sq. ; 
Rogues de Fursae, les Ecrits et les dessins dans les maladies nerveuses et men- 
tales, 1905. p. 281. fig. 219. 

3. Sur ce sujet : Riehet, Traite de metapsyehique, 1922, p. 96 sq. (ex. divers) ; 

Guilbert, V Illusion du merveilleux, p. 182 sq. (Duguid, dessins attribues par 
le medium a Ruysdael, a Jean Steen, dont plusieurs sont en realile des copies 
de dessins parus dans un ouvrage. Family Bible, dont le medium s’est sou- 
venu inconsciemment) ; ibid., p. xiii-xiv (opinion de Bernheim) ; p. 20 sq. ; 
p. xiv (eomte de Tr.) ; Finot, la Revue mondiale, 1921, I, p. 47-8 (tableaux 
m6diumnimiques a la maniere de 1'artiste R.-S. Gifford, decede peu aupa- 
ravant); Archives de psychologie, XVI, 1917, p. 148: la Revue illustree, 1907 
(Marya Cheliga) ; A. Bernard, Psychic Magazine, 1922, fevrier (Mme Tilly 
de Graef); Annual Soc. ps., 1908, XV, p. 86 (Maclner) ; ibid., 1911, XXI, 
p. 360 (Petit Jean); de Sermyn, Contribution a l’ elude de certaines faculles 
cerebrates meconnues, 1910, p. 51, 68, 377; J. Bois, le Miracle moderne, 1907 
p. 140 sq. (nombreux exemples) ; Sardou, voir une reproduction de la maison 
du prophete Elie sur la planete Jupiter, in Lectures pour tous, 1900, p. 251; 
Desmoulin: cf. aussi Revue mondiale, 1921, XL, p. 471, Festhetique des 
esprits et Finspiration subconsciente; Rogues de Fursae, op. 1., p. 277 sq ■ 
Guilbert, la Voyance, objectivation des conceptions cerebrates, in Aesculape 
1913, p. 63 sq. ' 
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N*>us . n’avons pa* a relever ici les caracteres de cet art 
mediumnimique, analyses dans F etude magistrate de J.Bois 1 
et dans les travaux des psyehqlogues qui se sont occupes de 
cette question. Nous ne voulons que signaler I’interet de ees 
recherches pour 1’historien et le critique d’art. Car elles per- 
mettent de mieux comprendre le mecanisme de la creation 
artistique chez certains artistes. Jules Bois etablit une curieuse 
comparaison entre Fart mediumnimique et celui des peintres 
symbolistes contemporains : « Par comparaison avec Fart 
subconscient, certains phenomenes esthetiques de ce temps, 
l’ecole symboliste par exemple, seront mieux compris. II qj’a 
ete donne de frequenter egalement les mediums dessinateurs, 
graveurs et peintres, et les artistes symbolistes et mystiques, 
et j’ai ete frappe des ressemblanees dans la methode et les 
resultats. Les mediums artistes, livres sans controle a leurs 
reves et aux suggestions de leur subconscient, furent en 
quelque sorte les predecesseurs de cet art symboliste et mys- 
tique que revelerent les salons de la Rose-Croix (auxquefs 
presiderent le peintre esoterique Antoine de la Rochefou- 
cauld^et Leonce de Larmandie), certaines salles des Indepen- 
dants, et de nombreuses expositions particulieres... 11 se 
pourrait qu’a des degres diflerents, ce flit le meme etat mental 
qui ait fait agir les inconscients et ceux qui pretendaient ne 
1’etre pas... Eux aussi, epris d’un ideal primitif, et ruse, raf- 
Fme et barbare, evanouirent les contours et les preciserent 
avec gaucherie, transposerent la vie reelle cn une sorte d’evo- 
cation fantomale, renoncerent a l’esthetique precise de FOc- 
cident pour les charmes troubles de l’Asie. Ce n’est pas 
l’homme normal qui s’exprime la, pas plus que dans les oeuvres 
critiquees, c’est l’homme surnormal ou sous-normal, Fanormal 
en somme, qui renverse ces cous, gonfle ces visages, reduit 
l’individu a rentrer dans la nature, a s’infeoder aux arbres, 
aux fleurs, a retourner dans Finconseient d’ou ces indecises 
et interessantes images sont sorties... Je regarde un dessin 
de Vuillard pour le Concert feerique de Jules Laforgue. Aucune 


Bois, le Miracle moderne, 1907. 
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intervention de la volonte, nul autre choix que celui de 4’ins- 
piratioii instinctive. On renonce a nous donner la forme cor- 
recte des hommes et des ames. On prefere la courbe aisee des 
larves; trop de paresse pour creer un etre classable x . » Dans 
leurs hardis manifestes, les futuristes se sont parfois reclames 
des lois de la mediumnite : « Qui done peut croire encore a 
1’opacite des corps, du moment que notre sensibilite aiguisee 
et multipliee a deja devine les obscures manifestations de la 
mediumnite 1 2 ? » 


Cette parente entre l’artiste createur et le medium a ete 
souvent relevee. Heine appelait les ecrivains de l’ecole roman- 
tique allemande, qui se livraient a une debauche de mysti- 
cisme et de fantastique, des « troubadours somnambules 3 », 
et Dumas, dans la preface du Fils naturel, qualifie George 
Sand de « somnambule de jour 4 ». Simples comparaisons, sans 
doute, dont toutefois la psychologie moderne a montre la 
justesse, expliquant la parente entre l’etat d’extase, d’inspi- 
ration, d’absence de 1’artiste, et l’etat second du medium 5 
On a pretendu que des auteurs et des artistes pouvaient se 
plonger par des precedes speciaux dans une sorte d’extase, 
voisine de l’hypnose, et favorable a l’inspiration. Dans son 
enfance deja, Tennyson y etait sujet : « Cela m’arrivait gene- 
ralement en me repetant mon nom a moi-meme deux ou trois , 

1. Bois, op. 1., p. 141, 143, 161; ibid., p. 152-3, les Souvenirs automatiques 
et l’ecole symboliste; p. 162 sq.; les Pretendus esprits peres de l’art symbo- 
lique et mystique moderne; id., PEsthetique des esprits et celle des symbo- 
listes, Revue des Revues, 1897. M. J. Bois cite les noms de divers artistes dans 
l’oeuvre desquels il reconnait cette parente mediumnimique, Odilon Redon, 

« le createur presque genial de larves definitives », Gauguin, Maurice Denis, etc. 

A propos d’Odilon Redon, M. M. Denis s’exprime ainsi : « Le dessin se joint 
aux phantasmagories... comme pour signifier que l’individu est livre, par- 
celle infime, aux caprices de Pinconscient » [Theories, 1912, p. 133). Sur Part 
symboliste d’Odilon Redon, voir, entre autres travaux, Melierio, Gaz. des 
Beaux- Arts, 1920, p. 137 sq. 

2. Cf. Coquiot, Cubistes, futuristes, passeistes, 1914, p. 84-5. 

3. Cf. Arvede Barine, Rev. des Deux Mpndes, 1895, CXXXII, p. 325. 

4. Cf. G. Faure, Pelerinages passionnes, 1919, p. 205. 

5. Geley, De VInconscient an conscient, 1919, p. 119, 120. 
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foisjjsileircieuseinenfc 1 . » On dit que Flaubert, liii aussi, tom- 
bait eri etat second 2 . Plusieurs artistes' ont prelufle ainsi 
au travail de la composition, par des manoeuvres quelconques 
qu.’ils qualifient de manies, et que l’on releve comme de simples 
curiosites, mais qui en realite doivent etre considerees comme 
tendant a creer un etat second, l*etat d’inspiration, ou le 
subconscient se libere de la conscience normale 3 . Des peintres 
ont pu agir en demi-sommeil. On a dit de Fartiste anglais 
Blake, mystique et hallucine : « Des singularity que nous a 
revelees Fanalyse, il n’en est guere dont les sciences psychiques, 
la neurologie et la medecine mentale n’aient connaissance^ et 
n’essaient de rendre compte. Sans hesiter, elles classeraient 
Blake dans la categorie des grands mystiques et aussi des 
mediums de la famille de l’extraordinaire exploratrice de 
la planete Mars, dont M. Flournoy a consigne les decou- 
vertes 4 ; » Quelques peintures de Bbcklin paraissent avoir ete 
con$ues non seulement dans la reverie, mais « dans l’hypnose 
commen^ante 5 ». Faut-il croire que F oeuvre du visionnaire 
Greco, l’aspect larvaire de ses corps, en particulier dans la 
scene de FApocalypse, son etrange vision de Tolede, qui 
ressdSible a un pavsage mediumnimique, procedent d’un 
etat analogue? On a parle de sa folie, de son anastigmatisme, 
merne d’une recherche voulue de deformations optiques 
au moven de miroirs 6 , mais ce ne sont pas les seules hypo- 
theses possibles, et peut-etre que, dans cette mystique Es- 
pagne dont il a cherche a rendre Fame, se libera-t-il parfois 
de sa conscience claire pour donner carriere a son sub- 
conscient. Pourquoi le critique d’art ne chercherait-il pas, en 
certains cas, l’explication de l’ceuvre de grands maitres dans 
les phenomenes de la mediumnite? Ne sait-il pas, on Fa vu 
plus haut, que des peintres ont ete des mediums dessinateurs, 

1. Havelock Ellis, le blonde des rives, trad, de Lautrec (2), p. 336, note 3. 

2. Fortin, le Subconscient chez Flaubert, in Chronique medicals, 1901, p. 28; 
Grasset, Demi-fous et derni-responsables, 1907, p. 153. 

3. Reja, VArt chez les fous, p. 15-6. 

4. Benoit, Un Maitre de l art, Blake le visionnaire, 1906, p. 43. 

5. Sotmau, la Reverie esthetique, 1906, p. 64-5. 

6. Gazette des Beaux-Artf, 1924, II. 
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ont pu etre souniis a des enquetes psychol^giques, et que cgtte 
faculte Strange leur a parfois ete retiree aussi brusquement 
qu’elle leur avait ete donnee x ? 


La danse expressive de Magdeleine G. a pu fournir aux 
artistes modernes des attitudes, des sentiments, a traduire 
par leurs pinceaux. Ainsi firent en Allemagne Kaulbach et 
Albert von Keller, d’autres encore, reconnaissant la une 
soifrce dont ils pourraient proflter 1 2 . Peut-on remonter plus 
haut dans le temps, et discerner dans 1’art antique Pinfluenee 
des phenomenes mediumnimiques? Pour quelques savants, 
entre autres Braid, les modeles des Menades, des Bacchantes 
echevelees dans la peinture des vases et dans la plastique, ont 
6te fournis a l’artiste grec par la vue d ’attitudes cataleptiques 
ou d’etats d’hypnose. « II y a lieu de croire, dit-il, que cette 
grace parfaite d’attitudes, dans la sculpture et la peinture 
anciennes, procedait de l’imitation des bacchantes et d’autres 
danseuses mystiques 3 . » Mme Juliette Adam a la mem*, opi- 
nion. « Un de mes amis, chercheur consciencieux et inspire 
a la fois, M. le colonel de Rochas, a obtenu par suggestion des 
resultats artistiques si admirables, si grecs, que, hantee par 
ma constante vision du passe, j’ai cru decouvrir en ces resul- 
tats une des methodes de travail des grands sculpteurs grecs, 
methode procedant a la fois de la science, de l’art, et cdtoyant 


1. Ainsi pour 1’artiste Fernand Desmoulin : « Cette prerogative, imprevue 
et brusque a son apparition, fut imprevue et brusque a son depart. M. Fer- 
nand Desmoulin est incapable aujourd'hui de recommencer ces bizarres chefs- 
d’oeuvre. II est revenu & son premier etat d’ame, le revoila artiste normal 
et conscient. o (J. Bois, le Miracle moderne, p. 153 sq., la Crise mediuninimique 
d’un artiste parisien.j De meme cette faculte fut retiree tout a coup a Sardou : 
« Maintenant que tu es convaincu, lui dirent les esprits, tu as mieux a faire », 
et il ne fut plus medium dessinateur (ibid., p. 146). 

2. Magnin, l 'Art et Vhypnose, p. 3 sq., 259, 263, 271, 275, 279, 383, Opinions 
d’artistes. 

3. Flournoy, Archives de psychologie, III, 1904, p. 373; Regnard, Sorcellerie, 

1897, p. 261 ; Magnin, op. p. 3. * 
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l’inconnu divin qu* est en l’homme » M. Magnin, qui rap- 
porte ces opinions, conclut : « II n’est peut-etre pas ^rop ose 
de pretendre que les modeles tombaient d’eux-memes, ou 
par certains procedes, dans un etat special; les artistes utili- 
saient alors les aptitudes developpees dans cet etat nouveau; 
ils y trouvaient une inspiration et* une riche traduction des 
pensees et emotions humaines .qu’ils avaient a rendre. J’ai 
la conviction que Phidias, Praxitele et d’autres melaient 
aux arts les sciences occultes, et que, s’ils sont arrives par de 
savantes initiations a evoquer le dieu ou la deesse que leur 
genie allait enfanter dans le marbre, c’est grace & leurs gin- 
naissances approfondies de la suggestion 2 . » Nous ne nous 
figurons guere Phidias, maitre d’un ideal grave et noble, 
ni Praxitele, maitre de la chair voluptueuse du corps feminin 
et ephebique, sous les traits de magnetiseurs ou d’occultistes ! 
Ils ont ecoute la voix de leur subconscient comme tous les 
grands artistes, et cela instinctivement, sans eriger cette 
necessite psychique en une theorie raisonnee, et sans en che'r- 
cher l’application volontaire. Mais il est fort probable que 
les h^pnotiques, les « possedes », que creaient les rites des 
cultes orgiaques, ont pu fournir aux artistes de nouvelles 
visions. 

* 

* * 

Nous arretons la cette enquete, que les psychologues et les 
savants adonnes a la metapsychique jugeront sans doute bien 
incomplete. Elle a pour seul but d’attirer l’attention des ar- 
cheologues sur des recherches qu’ils auraient tort de dedai- 
gner et qui peuvent leur suggerer de curieuses reflexions. 

W. Deonna. 

1. Cf. Magnin, op. L, p. 284 sq. 

2. Ibid., p. 1, 2, 284. 
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SEANCE D\J 1« AOUT 1924 

M. Virotfeaud, directeur du Service des Antiquites de Syrie, fait parvenir 
a 1’ Academic la copie des rapports qui lui ont ete adresses.par MM. Demand 
et Ingholt a Tissue de leur recente mission archeologique a Ralmyre. 

M. Gsell donne lecture d’une note de M. Carcopino sur l’extension de la 
domination romaine dans le sud de la Numidie. Au cours d’une mission areheo- 
logique, M. Carcopino a visite la region situee entre El-Kantara, Biskra, 
Doucen et Bou-Saada. Par l’etude des ruines et la decouverte d’un certain 
nombre d’inscriptions, il a pu preciser les etapes de l’occupation militairo 
dans cette region sous les Se veres et sous Gordien III, et -determiner la compo- 
sition des troupes chargees de la defense des frontieres ; les contingents syriens 
ont joue a cet egard un role particulierement' important. 

M; Franz Cumont commente une dedicace a Artemis decouverte en 1923 
dans les fouilles de Salihiyeh. Cette inscription prouve que, comme la plupart 
des villes de Mesopo taupe, Doura Europos avait ete elevee au rang de colonie 
romaine. En accordant cette position privilegiee aux places de la frontiere 
d’Orient, les empereurs cherchMent a s’assurer de leur fidelity. — La decou- 
verte de cette inscription montre, en outre, qu’un petit theatre faisait partie 
du temple d’ Artemis. On connait plusieurs de ces theatres saeres en Syrie, et 
l’on y assistait notamment a la fete licencieuse du Mai'oumas, r - 

SEANCE DU 8 AOUT 1924 

M. Kozai, president de 1' University imperiale de Tokio, adresse a l’Aca- 
demie les remerciements de sa corporation pour le eoneours empress^ et 
rapide que la Compagnie a apporte a la reconstitution de la Bibliotheque 
universitaire detruite par la catastrophe du l er septembre 1923. II prie T Aca- 
demic de recevoir comme un temoignage de reconnaissance un « Album du 
Cataclysme », edite specialement a cct effet par l’Universite de Tokio. 

M. R. Cagnat, au nom de MM. L. Poinssot et R. Lantier, communique 
le texte d’une inscription decouverte a Ai'n-Tebernok (Tunisie), qui fait 
connaitre le nom des quatre prefets du pretoire en exercice pendant les 
annees 335-337. 

M. Georges B6nedite explique l’anomalie apparente d une tombe a deux 
puits d’epoque davidique, decouverte par M. R. Weill a Jerusalem, par 
l’exemple des tombeaux £gyptiens du memo type. En principle, un puits suf- 
fisait pour excaver le caveau et ensevelir le corps, mais a partir du moment 
ou les figyptiens lirent usage d'enormes sarcophages monolitlies, ils imam- 
nerent d’operer la descente de cette masse pesanle en crcusant le sol autour 
d’elle et sous elle et de l’amener ainsi au niveau (generalement a 20 metres 
de profondeur) oil le puits creuse par ce moyen devait rattraper le puits 
rituel reserve a la descente de la momie, si bicu que celle-ci n'arrivait pas a sa 



BULLETIN DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 149 

dftmeure derniere pai*lc undue ehemin que le sarcophage. Le monolitlie etait 
ensuile abrite par le eaveau construit de mat^riaux rapportes et le vide de 
la vaste excavation, ereee dans ee seul dessein, etait comble et pouvait sup- 
porter la chapelle funeruire edifiee a«-dessus du sol. A ce type appartiennent 
les quatre grands tombeaux deeouverts en 1900-1901 pres de la pyramide du 
roi Ounas a Saqqarali et deux autres tombeaux de la region, celui de Ouaz- 
Horou pres d'Abousir el la tombe bien e<ftinue dite de Campbell a Gizeh. 

Le secretaire perpetuel donne lecture du rapport de M. Dunand sur sa 
recente mission areheologique a Palmyre. 

SEANCE DU 13 AOUT 1924 

M. P. Benedite communique line lettre de M. le docteur Marcel Baudouin, 
a la Croix-de-Vie (Vendee), qui lui signale un exemple unique de tombe 
gauloise a deux puits du genre de celles de l’epoque neomemphite. * 

M. E. Esperandieu lit un rapport sur des foudles faites au mont Auxois 
par l’Academie de Dijon. 

M. B. Ilaussoullier communique une inscription de Syrie, de Laodiceia, 
aujourd'hui Lattaquieh. C’est une borne d un jardin d’Adonis, auquel etaient 
annexees des tavernes. Jardin et cafes etaient donnes a bail et les lovers gros- 
sissaient les revenus du dieu. 

SEANCE DU 22 AOUT 1924 

M. le general Chapel adresse a l’Aeademie une note intitidee Nourelies 
Cles toponymiques, fragment d’une etude sur la toponvmie de la France, qui 
sera puldiee prochainement. 

M. Gustave Fougeres donne connaissance d’une lettre de M. Leon Rcy, 
directeur de la mission areheologique frangaise en Albanie, indiquant que, 
malgre les troubles du pays, la mission a pu entreprendre l’exploration du 
site de l’antique Apollonia (aujourd’hui Pojani), reconnaitre deja les mines 
de monuments importants, notamment d’une maison de l’epoque hellenis- 
tique et y decouvrir des fragments interessants d'architecture. 

Le secretaire perpetuel donne. lecture du rapport de M. Ingholt sur les 
inscriptions et les fragments de peintures et de sculptures dans les recentes 
fouilles de Palmyre. 

M. Emile Esperandieu presenle un vase de Rheinzabern, provenant d’Alise, 
qu’il a decrit dans la derniere seance, et qui vient d’etre restaure et moule 
par les ateliers du Musee de Saint-Germain. 

11 fait ensuite une communication sur des briques preromaines trouvees a 
Sexlantio, dans le voisinage de Montpellier. II rnontre que les images d’un 
eheval et d un oiseau qui decorent ces briques reproduisent un motif grec du 
vni e siecle avant notre ere. Les briques sont certainement plus recentes, mais 
elles paraissent, toutefois, anterieures a l’arrivee des Yolques Arecomiques 
dans le Slid du pays qui devint la Gaule. En se fondant sur les briques de 
Sextantio et sur d’autres decouvertes, M. Esperandieu conclut a l’existence 
d’une civilisation relativement avancee que les Yolques defruisirent dans le 
courant du m e siecle avant no<re ere. Les Romains la firent renaltre, mais a 
leur profit, et toute infhjpnee grecque cessa des ce moment de s’exerccr direc- 
V?ment sur notre sol. 
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M. S. Reinach, qui revient d’Alesia, insiste sur l’in^portance de cette v#llc, 
centre indtistriel et commercial, mais aussi centre religieux, la ville romaine 
de Gaule ou Ton a trouve le plus de noms et le plus de monuments de divi- 
nites, tant greco-romains qu’indigene% II faudrait que ce plateau privilegie, 
qui est seulement a trois heures de Paris, fut fouille jusqu’au roc, ce qui n’on- 
trainerait pas d’enormes depenses. M. S. Reinach recommande le plateau 
d’Alesia a la liberalite de 1’ Academic; de pareilles fouilles sont de celles qui 
repondent a la fois aux besoins de la science et a des considerations d’ordre 
superieur que nous n’avons pas le droit de negliger. 

SEANCE DU 29 AOUT 1924 

M. Senart fait connaitre a l’Academie qu’il a re$u recemment les premieres 
nouycllcs envoyees de Balet par M. Hackin, parti, il y a quelques mois, pour 
rejoindre la delegation archeologique en Afghanistan. La lettre, datee du 
13 juillet, rend compte de son voyage de Caboul a Balet ou il a retrouve 
M. Foucher bien portant, encore qu’ayant besoin d’un repos bien gagne par 
pres de cinq annees de voyage. M. Hackin atteint Balet au moment oil le 
climat en est le plus eprouvant. Dirige par les indications que lui avaient 
fournies M. Foucher, il a pu en cours de route visiter plusieurs sites interes- 
sants. Sa lettre se double d’une notice dans laquelle il presente des peintures 
bouddhiques qu’il a decouvertes au bassin du Rhulm, dans la region de Roui. 
EUes ornaient une niche de grande dimension, pratiquee dans une paroi de 
rocher. La partie superieure en est couverte de peintures, vestiges d’une 
composition detruite aux deux tiers et qui en ornaient primitivement tout 
le fond. Ces restes sont du plus haut interet et prennent une place curieuse 
entre les oeuvres de l’Inde et celles de I’Asie centrale, avec'des detans de 
costume tres significatifs. M. Hackin insiste sur 1’extreme habilete que decele 
le dessin de plusieurs animaux. 

M. Rene Cagnat lit une note de M. Fr. Renie sur un Invenlaire des Antiques 
de l' Academie des Inscriptions et Belles-Lettres de 1749. Ce document, qui est 
conserve dans les archives de 1’Academie, fait connaitre en detail la compo- 
sition du « Cabinet » legue en 1722 a la Compagnie par l’academicien Baudelot 
de Dairval, et qui fut disperse apres la suppression des Academies en 1793. 
Quelques pieces seuleme'nt, les plus importantes du reste, sont entrees dans 
nos collections nationales, ainsi a Cluny Vautel des Nantes, decouvert en 1710 
dans les fouilles de Notre-Dame, et au Louvre les celebres « marbres de 
Nointel ». Mais le reste de la collection, qui ne comprenait pas moins de cent 
cinquante-ncuf numeros, parait defmitivement perdu. 

M. le commandant Esperandieu lit, de la part deM. le docteur Linckenheld, 
conservateur du Musee de Sarrebourg, une note concernant le culte des 
Proxumes. Un autel, consacre a ces deesses, est en Espagne. On a pense que 
ce culte, tres repandu dans la region du Bas-Rhone, avait aussi fait partie 
de la religion celtiberique. M. le docteur Linckenheld prouve que l’autel en 
question provient de Nimes et corrige I’erreur ou l’on etait tombe. 

M. Thureau-Dangin communique une etude sur une importante collection 
de lettres du roi Hammourabi, decouverte a*Larsa en Babylonie et recemment 
entree au Louvre. Ces lettres, qui sont adressees^a un fonctionnaire charge 
de l’administration d’une partie du domaine royal, temoignent de l'acliyite 
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administrative du roi q*e le celebre code, decouvert a Suse, a deja fait con- 
naitre comme legislateur. * 


• SfiANCE DU 5 SEPTEMBRE 1924 

Le Ministere de l’lnstruction publique tpansmet a l’Academie Ie rapport 
du directeur de l’Ecole fran^aise d’Athenes sur les travaux de cet etqblisse- 
ment du mois d’aout 1923 au mois d’aout 1924. 

M. Rene Dussaud explique et commente un texte phenieien, sorti des fouilles 
de M. Pierre Montet a Byblos en 1923, qui ne parait pas plus ancien que le 
i er siecle de notre ere; c’est le plus recent qu’ait encore fourni la Phenicie 
propre. II mentionne l’offrande d’autels a parfums avec dedicace a « notre 
seigneur » et a « la statue de Baal ». Cette formule inusitee parait viser non 
des divinites pheniciennes, mais l’empereur romain et Jupiter. 

M. J.-B. Chabot entretient l’Academie de deux inscriptions puniques de 
Carthage. L’une est une dedicace a Baal et a Tanit, par un citoyen d’Heraclee 
en Sicile. L’autre est un graffite trace sur une lampe carthaginoise; il faut y 
voir le nom du proprietaire et de son pere abreges par deux lettres, la pre- 
miere et la derniere des mots. 

Sur une question qui lui est posee par le president, M. Salomon Reinach 
expose qu’il a recueilli de nouveaux renseignements sur la pritendue decou- 
verte des manuscrits de Tite-Live dont il a ete question dans la derniere 
seance. L’auteur de la decouverte, savant tres estime, aurait ete amene au 
resultat que la presse a annonce en recueillant des documents pour une his- 
toire des ecoles de paleographie de l’ltalie meridionale. La decouverte remon- 
terait^leja a un an et demi; elle avait ete tenue secrete par l’auteur, et cette 
fois-ci encore ce n’est pas lui qui a parle. On assure qu’il a fait la copie de la 
deuxieine decade de Tite-Live, et qu’on peut esperer une communication de 
sa part a cet egard vers la fin de l’annee. Pour les autres livres, on ne peut 
rien dire tant qu’il n’aura pas precise lui-meme ce qui en est. On declare de 
plus qu’il aurait trouve deux autres manuscrits : l’un serait l’Daouttepai; 
d’Arktinos, l’autre une vie grecque de saint Janvier. 

M. Seymour de Ricci presente 4 l’Academie le resultat de ses rechercbes 
sur- un poeme fran^ais perdu relatif a la guerre de Troie. Ce poeme, qui com- 
prenait, semble-t-il, 360 vers, ne nous est parvenu que par fragments dans les 
legendes d’un certain nombre de tapisseries gothiques, disperseesdans diverses 
collections europeennes «t americaines. Continuant des recherches entre- 
prises. il y a vingt-cinq ans, par M. Jean Guillrey, M. de Ricci est parvenu, 
grace surtout a la copie des inscriptions de quatre tapisseries de la cathedrale 
de Zamora, transmise par le professeur Gomez Moreno de Madrid, a reconstituer 
tfente et une strophes de ce poeme dont il ne manquerait done plus que le 
tiers environ. Des fragments originaux conserves au tribunal d’lssoire, au 
chateau de Sully, dans une collection russe, dans un musee de Londres, a 
New-York enfin, chez MM. Clarence Mackay et Edson Bradley, joints a deux 
morceaux passes dans des ventes parisiennes, lui ont permis de retablir, 
presque dans son integrite, cettea grande tenture de onze tapisseries, une 
des plus remarquables qu’^ient executees les ateliers francais du regne de 
Lo\jis XI. 
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SEANCE DU 12 SEPTEMBRI? 1924 * 

c 

M. Alberti ni, directeur des Antiquijes de l'Algerie, communique le texte 
d’une inscription decouverte a Djemiia (Cuieul). 

M. le docteur Carton expose brievenient le resuitat des fouilles qu’i4 a 
ex^cutees cettc annee dans les mines de Bulla Regia. 

* 

SEANCE- DU 19 SEPTEMBER 1924 

M, Pierre Montet annonce de Djeba'il la reprise de ses fouilles a Byblos 
et la decouverte de I’acces a deux nouveaux puits funeraires. 

M. Omont annonce a l’Aeademic qu’une liberalite nouvelle de M. Julien 
Chappee vient d’enrichir les collections du departement des manuscrits d’une 
suite importante de documents originaux composant l’ensemble de la serie H 
descArchives du Cogner et interessant l’liistoire de plusieurs de nos anciennes 
provinces, en particular du Maine, do 1’ Anjou et de la Touraine. Parmi ces 
documents, dont les plus anciens remontent aux x e , xi e , xn e et xm e siecles, 
on remarquera, entre beaucoup d’autres, la charte de fondation par lc roi 
Henri II d’Angleterre, vers 1153, de labbaye de Beaugerais, au diocese de 
Tours, des chartes des eveques de Paris, Maurice de Sully (1180) et Pierre de 
Nemours (1211), une charte du roi Louis VIII (1225), une bulle du pape 
Alexandre IV (1254), une charte, en franfais, de Joinville pour le chansonnier 
Thibaut II, comte de Bar (1256). De nombreuses autres chartes concernent 
les abbayes de Saint-Vincent ct de la Couture, du Mans, de Marnioutier, de 
Saint-Serge d'Angers, de Saint-Melaide de Bonnes, do Bonlieu, de Sessay, 
Premontre, etc. La plupart de ces documents historiques, transcrits ou ana- 
lyses par M. l'abbe L.-J. Denis, ont ete publics par les soins de M/fclulien 
Chappee, il y a une vingtaine d’anneos, dans le premier tome des Archives du 
Cogiter, dont les sept volumes, qui so sont suceede depuis 1903, ont merite 
justement a M. Julien Chappee les suffrages de l’Academie. 

SEANCE DU 26 SEPTEMBRE 1924 

M. Virolleaud, directeur du Service des Antiquites, fait savoir a M. le secre- 
taire perpetuel, que M. Passemard, docteur es sciences naturelles de l'Uni- 
versite de Strasbourg, vient de demander a M. le Haut-Commissaire l’auto- 
risation d’entreprendre en 1925 des recherches d'ordre pr^historique dans le 
iLiban, et sollicite a ce sujet l’avis de I’Academie. 

•M. Picard, directeur de l’Ecole frangaise d’AtherfOs, fait son rapport annuel 
•sur les travaux de fouilles executes par les membres de cette Ecole pendant 
l’annee 1923-1924. Leur activite s’est exercee sur plusieurs points : en Crete, 
a Mallia, dans le palais deja explore Pan dernier; a Delos, dans la region de 
TArtemision: a Delphes, a Philippes, a Thasos, enfm a Teos en Asie Mineure. 

M. Ferdinand Loth entretient PAcademie du mot Winileodes, qui sc ren- 
contre pour la premiere fois dans mi cartulaire de Charlemagne. II expose 
Topinion d’un certain savant allemand qui y voit iin terme denature par un 
eopiste et qui n'aurait, en realite, jamais existe. M. Loth a retrouve le root 
dans un grand nombre de textes du moyen age, et montre que, dans le pas- 
sage cn question, il a le sens de « billet doux » qye lui donne le glossaire de 
Du Cange. , 
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• SEANCE DU 3 OCTOBRE 1924 

• 

L’ Academic designe M. Antoine Thomas pour la representer aux fetes 
organisees a Tours le 19 octobre proch^in en l’honneur de Ronsard. 

M. Emile Chatelain signale a I’Academie une livraison de The Illustrated 
London news (20 septembre) contenant le fac-simile de quatrc lignes (dont 
deux en oneiale et deux en minuscule) du pjetendu manuscrit de Titc-Live 
decouvert parle professeur Martino Fusco. Si le professeur italien n’a pas 
cache au docteur Max Fuuke, qui a publie ee fac-simile, un autre manuscrit 
en sa possession, sa decouverte n’est qu’une plaisanterie, ear les lignes publiecs 
sont extraites d’un manuscrit hagiographi([ue. 

M. Edouard Cuq communique a l’Academie un rapport de M. Frederic 
Hrozny sur les fouilles de Cheik-Saad, dans le Haurau. Ces fouillcs, entre- 
prises avec l’autorisalion du general Weygand, aux frais du gouvernement 
tchecoslovaque, ont ete dirigees par le savant assyriologue de Prague, aqui 
s’est consacre depuis plusieurs annees au dechiffrement des inscriptions hit- 
tites. Elies fournissent une importante contribution a l’histoire d un peuple 
etroitement apparente aux Hebreux, aux Pheniciens, aux Moabites, et qui 
habitait originairernent tout le littoral de la Syrie et do la Palestine, le peuple 
amorrheen. 

SEANCE DU 10 OCTOBRE 1924 

Le ministre de l’Instruetion publique transmet un rapport de M. A. Fou- 
cher sur le r^sultat de ses fouilles en Afghanistan, en 1024. 

M. Formige adresse, a M. le secretaire perpetuel, la note suivante : 

« II v a pres d’un siecle qu’on a signale, sur la frise et-surl’architravede la 
faijadeTlu temple de Vienne (Isere), les trous de scellement de lettres de bronze 
disparues; mais on n’a pu jusqu'ici en donner une lecture salisfaisante. En 
effet, ces trous, de formes et de grosseurs diverscs, auxquels s’ajoutent des 
retailles, des mutilations et des taches de la pierre, produisent une confusion 
extreme. Ayant voulu tenter a mon tour de dechilfrer cette enigme, j’ai eu 
la chance de faire une serie de remarques nouvelles qui ont beaueoup eclaire 
la question. Tout d’abord, un examen attentif demontre qu'il y a sur la frise 
trois sortes de trous; les uns sont petits, de formes et d inclinaisons varices, 
et rebouches en partie par du mastic romain: les autres, sensiblement plus 
gros et de forme reguliere, sont tous apparent! : enfin, dans la partie eentrale 
de la frise, apparaissent de tres gros trous. Sur l’architrave se voient nussi 
des trous, identiques a ceux de dimensions moyennes sur la frise. On sait que 
ces derniers trous sont l’effet d’une addition posterieure, puisqu'ils sont places 
sur une partie d’architrave dont deux bandes ont ete recoupees a cet elfet. 
On pent done en conelure que le temple a ret;u deux inscriptions successive s 
comme la Maison carree de Nlmes. La premiere devait etre en lettres lines 
puisque ses tenons sont petits, et dans la forme des lettres afin de reSter invi- 
sibles. Elle se limitait a la frise. La scconde etait sans doute en lettres plus 
grosses, et elle s’etendait a la fois sur la frise et sur l’architrave. Enfin, un 
motif central occupait la partie mediane de Fentablement : il fut sans doute 
change -lui -aussi, ear dans eette»partie on trouve a la fois des petits trous 
rebouches et de tres gros ^rous. 

% Une nouvelle remarque importante estla suivante: l’inscription autrefois* 



154 REVUE ARCHEOLOGIQUE 

« 

scellEe dans les petits trous a seule Ete legeremerA entaillee dans la fierre. 
'Elle a atnsi laissE une trace fugitive mais precieuse : pour la mettre en Evi- 
dence, j’ai use pendant la nuit de la lumiere rasante d’un puissant projecteur 
grace a laquelle j’ai lu tres nettemejt sur la frise 4 : 

• 

ROMAE ET AVGVSTO CAESARI DIVI F 

• 

« II ne serait pas impossible que le motif milieu de cette inscription ait ete 
une couronne de chene. 

« La deuxieme ligne de la seconde inscription est extremement nette et 
elle a ete lue depuis longtemps : ET DIVAE AVGVSTAE. Elle se rapporte a 
Livie et fut vraisemblablement ajoutee vers 41, lorsque Livie fut divinisee 
sur l’initiative de Claude. C'est a ce moment-la qu’on dut refaire la premiere 
ligne, pour la conformer a la seconde. II est done vraisemblable qu’elle com- 
mfngait par les mots DIVO AVGVSTO; on a voulu achever cette lecture 
par OPTIMO MAXIMO qui s’accorderait fort bien avec les gros trous; mais 
cette formule semble peu satisfaisante. Quant au motif central, il semble 
que e’etait un aigle, symbole de la divinisation. 

« De tout ce qui precede on peut tirer plusieurs conclusions. La deuxieme 
inscription, rajoutee vers 41, demontre que le temple est plus ancien. La pre- 
miere inscription confirme qu’il existait deja du vivant d’Auguste. Mais il est 
plus ancien encore. On sait en effet que la partie anterieure du temple, qui 
portait ces inscriptions, est plus recente que la partie postErieure du meme 
Edifice dont les caracteres sont tres differents, et rappellent beaucoup ceux 
de la Maison carree de Nfmes. Il faut done conclure que le premier temple, 
ruinE sans doute par un incepdie en partie, remontait aux premiers temps de 
l’Etablissement definitif des Romains dans la vallee du Rhone, a l’E{^que ou 
ils batissaient les grands edifices d’Orange, d’Arles, de Nimes, etc., ce qui 
est capital pour l’histoire de Vienne. 

« On sait d'ailleurs qu’on conserve au Musee lapidaire de cette ville deux 
blocs sur lesquels on lit ; 

tribu NIC IA-POT F.Slate 
m VROS PORTAS 

en tres belles lettres hautes de 0 m. 29. Les assises mesurent 0 m. 62. Or, a 
Nimes, on retrouve sur la porte dite d’Auguste : 

IMP CAESAR DIVI F AVGVSTVS D X-TRIB.POTEST VIII 
PORTAS. MVROS COL DAT 

en lettres hautes de 0 m. 26 sur des assises mesurant 0 m. 60, et il semble 
qu’il y a IE plus qu’une coincidence. La premiere inscription de la Maison 
carrEe est de 20 av. J.-C. ; l’incription de la porte d’Auguste de 15 av. J.-C. » 

M. Antoine Thomas donne lecture de la note suivante : 

« J’ai le plaisir de signaler k l’Academie une tres interessante decouverte 
que vient de faire M. Louis Royer, archiviste paleographe, bibliothecaire et 

» 

• 1. C’est la formule qu’on rencontre sur le temole de Rome et d’Auguste a 
Pola (C. I. L., V, n* 18), et a Terracine (id., X, n" 6305). 



BULLETIN DE l’ACAD^MIE DES INSCRIPTIONS 155 


archiviste de la ville de Grenoble, dans la bibliotheque du chateau d’Uriage, 
que lui a liberalement ouverte son proprietaire, M. le comte de Saint-jferreol. 

« II s’agit d’un manuscrit en dialecte dauphinois, reste inconnu jusqu’ici, 
de la compilation de droit romain, tiree du Code de Justinien, qui a ete 
l’objgt, depuis 1891, de nombreux meifioires dus a des juristes et a des 
philologues eminents, allemands et frangais (Fitting, Joseph Tardif, Suchier, 
le P. Denifle, E. Chatelain, Meynial, R. Caillemer), et dont l’origine et la 
forme ne sont pas encore pleinement elueidees. La decouverte de M. Royer 
a done, au fond, une importance juridique que je n’ai pas qualite pour pre- 
ciser; quant a la forme sous laquelle le nouveau manuscrit presente le texte 
de la compilation, elle fournira une solide et large base aux philologues pour 
etudier le dialecte franco-provengal de la region de Grenoble au commen- 
cement du xm e siecle, epoque oil les documents faisaient presque complete- 
ment defaut jusqu’ici. Les extraits et la photographie d’une page du manus- 
crit, que m’a communiques M. Royer, m’autorisent a dire que cette etude stya 
fructueuse. II est a souhaiter que ce nouveau texte soit publie integralement 
au plus tot par celui qui l’a decouvert. J’ai le ferme espoir que l’Academie 
trouvera dans son budget les moyens financiers necessaires pour permettre 
a M. Royer d’assumer cette tache a laquelle il est bien prepare. » 

M. Fr. Thureau-Dangin signale la recente decouverte de vestiges d’une 
civilisation prehistorique dans la vallee de l’lndus, et met sous les yeux de 
l’Academie un sceau portant une legende en ecriture pictographique et pro- 
venant de cette region. 

Le secretaire perpetuel fait hommage de la part de M. H. Cordier, d’une 
Bibliographie generate des oeuvres de Henri Cordier, publiee d Voccasion du 
75® anniversaire de sa naissance. 

A cetye occasion, le president adresse a notre confrere les felicitations et 
les voeux de la Compagnie. 

M. Alexandre de Laborde, au nom de la Commission de la fondation Piot, 
propose a I’Academie de voter les subventions suivantes : 

5.000 francs a M. l’abbe Hermet, pour la publication du Recueil des oases, 
graffites et ornements trouves a la Graufesenque (Avcyron) ; 

5.000 francs a M. Pierre Paris, pour les fouilles d’Alraniz, province de 
Teruel (Espagne) ; 

1.500 francs a M. Esperandieu, pour continuer ses fouilles a Alesia. 

M. Gustave Fougeres fait savoir que la Commission de l’ltcole frangaise 
d’Athenes et de Rome propose, sur la demande du directeur de cet etablis- 
sement, qu’une prolongation de sejour d’un an soit accordee a MM. Chapou- 
thier et Seyrig, membres de 2 e annee de 1’Ecole d’Athenes, 

A M. Bequignon, raembre de l re annee de cette Ecole, 

A MM. Grat et Madaule, membres de l re annee de l’ficole de Rome. 

M. Ch. Virolleaud, directeur des Antiquites de la Syrie, presente un rap- 
port d’ensemble concernant les recherches qui ont ete pratiquees cette annee 
sur les territoires confies au mandat de la France dans le Proche-Orient. 

M. Virolleaud signale en particulier la grande importance de la necropole 
de Kafer-Djerra, a I’est de l’ancienne Sidon. On y a recueilli quantite de 
poteries pheniciennes, des armes et instruments en bronze, des vases d’al- 
batre et de faience bleue importeS d’Egypte, des cachets-cylindres babylo- 
niens, une rosace en or de style cretois, etc. Cette necropole qui date, comme 
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celle (le Byblos, du'deUxi£me milienaire av.--J.-f., est unique en s<yi genre 
darts 4a Ph6nicie m^ridioitale. 

Le g^nfrralHauRCommissaire a mis a la disposition des archeologues des 
detaehements militaires quiont collabore tres utiiement a la garde des chan- 
tiers et aux tfavaux'memes des fouilles. Les difWrents Etats, et en jyemier 
lieu celui du Grand-“Liban, ont inserit a 'leurs budgets respeetifs des credits 
sp6ciaux en vue des-reeherchf-s. L’Aeademie des lnscriptions a pris a sa eharge 
les frais de la troisiime oampagne de Byblos; le Minist^re de l’In3truction 
publique et la Soeiete francaise des fouilles ont contribue a divers travaux, 
notamment dans la region de Homs. D’autre part, le Gouvernement teheeo- 
slovaque a envoys une mission dans le Hauran, et la fondation Rask-Oersted 
de Copenhague s’eSt assoeiee aux fouilles de Palmyre. 

Le Musee de Beyrouth a ete entierement reorganise et eonsid^rablement 
elargi. : Le Musee de PAcademie arabe de Damas, qui se nommera desormais 
^fusee national syrien. reeevra le produit des fouilles pratiquees dans les 
territoires de la Federation. De son cote, la ville d’Aiep se propose d’installer 
un musee regional dans la grande salle de la eitadelle. Enfin, on a constitne 
a Soueida, capitale du Djebel-Druze, une importante collection de sculp- 
tures de Fepoque romaine. 

M. Virolleaud signale. en outre, qu’il a etedecide qu’une part des documents 
mis au jour serait desormais abandonnee an fotiilleur, etant entendu que ce 
lot sera compose oxclusivement d’objets dont les musees syriens possederaient 
deja un exemplairc semblable on equivalent. Cette mesure ne saurait man- 
quer d’avoir les consequences les plus heureuses sur le devploppemcnt des 
recherches areheologiques en Syrie. 

M. Th. Ileinach fait une communication sur une inscription de Delphes 
r^cemmerit commeutee par M. Gaston Colin. II propose une restitution d’une 
phrase mutilee de laquellc parait resulter la date e.xacte ilu monument : 
101 av. J.-C. La loi qui y figure preparait un grand commandement mili- 
taire en Orient pour Marius. 

STANCE DU 17 OCTOBRE 1924 

M. ie directeur de I’Ecole francaise d’ Extreme-Orient adresse son rap* 
port annuel sur 1’activite de cet etablissement pendant 1’annee 1923-1924. 

M. O. Tafrali, profcsseur a ITniversite de Jassy, communique un memoire 
sur les fouilles et recherches qu’il vieut de pratiquer a Mangalea sur la mer 
Noire, site de l’antique Callatis. 

M. Rene Cagnat donne connaissance a l’Academie d’une lettre du com- 
mandant Esperandieu. Parmi les menus objets qui viennent d’etre recueillis 
a Aiise se trouve une petite tessere de plomh. « Son antiquite. edit M. 'Espe- 
randieu, n’est pas douteuse; non seulement la patine de eette piece est 
excellent!-, mais On a trouve la tessere a plus d un metre de proi'ondeur, dans 
un sdl romain non remanie. La tessere presente d’un cote i'inscription ALI, 
rappeiaut celle ALISIENS autour d un rameau. d’une autre piece de meme 
sorte, trouvee aitssi sur 1'emplacement d'Alcsia et decritc dans Ic Catalogue 
des plornbs de la Bibliolheque nationals, sous ie n° 89. Au revers de la tessere 
qu’on vient de mettre au jour sont deux mains joiht.es dans une eouronne. 
Des monnaies romaines, celles notamment drt empereurs Baibin et Pupien, 
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out des jmages du meme stjjJe, dont les doigts des mains jointes sont, comme 
sur la tessere, appliques (et non fermes) les uns sur les autres. » * 

Le president rappelle en quelques mots la perte que l’Academie vient 
d’eprouver dans la personne de M. Alfred MoreLFatio, maitre des etudes 
hispar^ques. 

M. Edouard Cuq donne lecture d une note sur la loi romaine contre la 
piraterie d’apres une inscription de Delphes. t 

M. S. Reinach essaie d’entrevoir le fonds rriythique d un recit de Pausanias, 
d’apres lequel deux jeunes gens, Melanippe et Komaitho, anterieurement a 
la guerre de Troie, auraicnt ete saerifies, par ordre de l’oracle de Delplies, 
a la decsse Artemis de Patras, parce que Komaitho, prelresse vierge de la 
deesse vierge, aurait aiine dans le temple meme le beau Melanippe. Insislant 
sur les noma des jeunes gens, qui siguilient pot da in notr ct pouliche alezane, 
M. Reinach suppose que la legende, restee attache)* aver les 110 ms a une tombe, 
remonte a 1’epoque zoomorphique (des cultes animaux), oil la divinite, con^u# 
elle-meme comme chevaline, etait honoree, aux epoques de detresse, par le 
sacrifice du couple de chevaux qui en etait la vivante image. La legende telle 
que Pausanias la raconte est la transposition d’un rite tres primitif dans le 
langage de la poesie grecque, apres l’avenement des dieux humains et la 
quasi-disparition des dieux animaux. 

SfiANCE DU 24 OCTOBRE 1924 

M. Pierre Paris annonce qu’il a commence a explorer une station iberique 
sise au lieu dit Taratrato, a 14 kilometres d’Alcaniz. 

M. Eustache de Lorey, directeur de l’Institut d’Arclieologie et d’Art musul- 
man de llamas, adresse a l’Academie des photographies de divers monuments 
recemment recueillis dans la region. 

M. Pierre Montet cnvoie de Geboil, le 7 octobre, un nouveau rapport sur 
l’avancement des fouilles dans I’hypogee royal de Bybios. Les chambres fune- 
raires attenantes aux puits u os \’l et VII sont atleintes. rnais non encore 
deblayees. Toutefois, on apereoit dans la seeonde le couvercle d’un saroo- 
phage, qui porte des tenons sur le petit cote. M. Montet eompte atteindre 
xlans quelques jours le chambre du puits VII et etre fixe en menu; temps sur 
l’existence, a cote, d un neuvieme puits funeraire. II signale enfin l’existence, 
entre les murs des Croises et de la tombe II, d ime sortc de Mastaba, mieux 
conserve que les tombes decouvertes depuis trois ans. 

M. Adrien Blanchet fait savoir que la Commission de la medaille Paul 
Blanchet a decerne cette medaille a M. Pradere, pour services rendus pendant 
•quarante ans a l’archeologie africaine. 

M. Casanova commence la lecture d’un memoire sur les noms de quelques 
chefs sarrasins dans les chansons de geste. 

M. Pierre Lacau, directeur du Service des Antiquites de l'Egypte, expose 
a l’Academie les resultats archeologiques obtenus sur les chantiers du gou- 
vernemefit egvptien pendant les annees 1923 et 1924. 

SEANCE DU 31 OCTOBRE 192't 

Le president signale la presence a la seance de M. Ettore Pals, correspon- 

dant de l’Academie, et lui souSiaite la bienvenue. 
r 
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M. Paul Pelliot, au nom de la Commission de I P cole frangaise d’Ex/reme- 
Orient, '/propose a l’Academie de demander a M. le gouverneur general de «= 

l’Indochine de prolonger pour un an, du 9 deeembre 1924 au 8 deeembre 
1925, le terme du sejour de M. Victor Goloubew, membre temporaire de f 
l’Ecole francaise d’ Extreme-Orient. t 

M. Aime Puech donne lecture d’une notice sur la vie et les travaux de 
M. Louis Leger, son predecesseur a 1’Academie. 
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Les Temples ptol6malques et romains. 


M. Jequier vient d’achever son grand et superbe travail sur 1’architec- 
ture egyptienne, dont nous avons deja deux fois entretenu nos lecteurs *. 
II a divise les monuments de l’Egypte en trois peri odes : d’abord ce que 
nous appelons l’Ancien et le Moyen Empire, puis le Nouveau jusqu’a la ffn 
de la XVIII e dynastie, l’epoque la plus brillante, oil le royaume des Pharaons 
arriva & la plus grande puissance et la plus grande richesse. Une seconde 
periode, celle des temples Ramessides et Saites, c’est la decadence qui com- 
mence avec la XIX® dynastie et va toujours s’accentuant. II y eut sans doute 
sous les Saites une sorte de reaction qui se manifesta surtout dans la sculpture, 
mais qui ne dura pas; elle flnit avec la conquete de l’Egypte par les Perses 
d’abord, puis par Alexandre et les Maeedoniens. Alors commence la derniere 
periode, celle des temples ptolemai'ques et romains. Comme cliacune des 
deux precedentes, elle nous est presentee dans 80 planches in-folio qui repro- 
duisent des photographies, faites par M. Jequier lui-meme ou par son colla 
borateur, M. de Mestral-Combremont. 

Les 2^ planches qui composent cet ouvrage sont done un travail tout a 
fait original, oil l’on n’a eu recours a personne d’autre; et, dans ce dernier 
volume comme dans les precedents, on ne peut qu’admirer combien les pho- 
tographies ont ete heureusement prises, et l’excellence de la reproduction. 
A notre connaissance, il n’existe pas d’ouvrage sur l’arcbitecture egyptienne 
de cette importance, et comme les planches reproduisent les moindres de- 
^ tails, point n’est besoin de longues explications. 

Un texte peu developpe, mais sobre et instructif, nous indique les grandes 
lignes qu’ont suivies les constructeurs et qu’il est facile de verifier sur les 
planches. Ce livre est done un voyage dans les grands temples d’Egypte. 
S’il n’est question que des temples, c’est parce que les temples sont presque 
les'seules constructions qui subsistent; ils etaient en materiaux qui ont pu 
resister au temps, tandis que ce qui etait en briques ou en bois a disparu, 
comme plusieurs palais dont les emplacements ont ete retrouves et dont nous 
ne voyons plus guere que les planchers ou des arasements de murs. 

L’Egypte est aux mains de souverains grecs. Un grand nombre d'Hellenes 
sont etablis dans le pays; certaines villes, comme Naucratis, sont presque 
des villes grecques ; les rapports entre l’Egypte et la Grece sont devenus cons- 
tants; neanmoins, malgre sa superiorite incontestable, l’art grec n’exerce 


1. V Architecture et la Decoration dane I'ancienne Egypte. Les Temples ptolema'iques 
et romains, par Gustave Jequier. Paris, editions Albert Morance. Voir Journal de 
Genbie du 17 mai 1921 et du It juin 1923. 
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aucune influence sur l'art egyptien en decadence, I^ins les modifications quo 
subit P architecture depuis les Ptolemees, on ne peut rien trouver qui soit 
d’inspiration etrangere. Elle a evolue tout en conservant son caractere exclu- 
sivement egyptien. 

Ce qui est le progres le plus mafque dans la construction des temples, 
c’est l’adoption d’un plan unique qui est execute dans des proportions plus 
ou moins grandes. Auparavant, ce plan n’existait pas. Si l’on regarde le 
grand temple d’Amon a Thebes, celui de Karnak, on voit qu’il n’y avait 
pas de regie fixe suivant laquelle l’edificc devait etre agrandi. Les souverains 
pouvaient a leur gre ajouter une eour d’entree ou, comme les Boubastites, 
appliquer une colonnade sur un cote. Dans les temples ptolemai'ques, nous 
ne trouvons rien de semblable. Les proportions peuvent varier; mais la forme 
generale est bien arretee. 

Le grand temple comporte comme noyau un edicule rectangulaire 
servant de sanctuaire, isole au milieu de ledifice par un couloir sur lequel 
ouvrent une serie de petites ehambres ou de sanetuaires speciaux. Devant 
ce groupe se trouvent les salles de culte avec leurs dependances, precedees 
d’une salle hvpostyle plus ou moins grande. Un vaste pronaos, completant 
l’ensemble du monument sacre, s’ouvre par une facade a jour sur une vaste 
cour bordee d une colonnade et delimitee en avant par un pylone et sur les 
cot£s par un mur dc pierre qui enveloppe tout l edifice. Tel est, suivant M. Je- 
quier, le plan type du temple ptolemaique: e'est presque exactement celui 
du temple d’Edfou, le plus grand de cette epoque et d’une conservation par- 
faite. 

Ce plan est susceptible de variantes suivant la dimension des edifices; 
plusieurs n’ont pas dc pylones d’entree: ainsi Denderah, l’un aussi des plus 
grands temples de Pepoque, s’arrete a la salle hypostyle et n’a ni cour^l’entree 
ni pylflne. 

Nous avons conserve bon nombre d’cdilices ptolemaiques ou romains. A 
Thebes, dans le temple d’Amon, les Ptolemees se bornerent a des restaurations 
ou a des renovations dans lesquelles on voit qu’ils cherchent a imiter l’ancien. 
Us eleverent bien un petit temple a la deesse hippopotame Apet; mais il 
est de tres petites proportions, puisque la salle hypostyle est reduite a 
deux colonnes. Sur l’autrc rive aussi. a Medinet Habou, a Pentree du sanc- 
tuaire eleve par Thoutmes III, ils construisirent un pylone, et a Deir el 
Medinet un joli petit temple. Mais c’est dans les localites oil ils furent seuls 
ou a peu pres seuls, ou I on ne trouve pas de restes de constructions anterieures 
importantes, que les Ptolemees edifierent les grands temples oil ils purent 
montrer ce qu’etait leur style, soit dans la decoration, soit dans l’architec- 
ture. Ce style est bien le leur; il est le meme dans toute l’oeuvre des Macedo- 
niens, et meme les Romains apTes eux n’en devierent nullement. Les Ptole- 
mees n’ont pas imit6 les Pharaons de race egyptienne en ce qu’ils n’ont pas 
vise en premier lieu au colossal. QueJles que soient les proportions qu’ils ont 
adoptees, fussent-elles meme quelquefois gigantesques, la construction forme 
un tout harmonieux; on peut se rendre compte de Pidee mere, le plan de l’edi- 
fice est etabli d’avance et, quoique une serie de souverains ait travaille a la 
construction, on ne s’en eCarte pas. A cote du grand temple, il y a ce qu’on 
nomme Ie mammisi, un petit sanctuaire •entoure d’une colonnade, consacre 
a la naissance du dieu adore a cote. c 
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Nous avons deja monjpe que le plan determine est l’innovation des Ptole- 
mees. On le reconnaitra facilement dans ces edifices majestueux »qui font 
l’admiration des voyageurs. Ce sont : Edfou, qui est de tous les temples 
d’Egypte le mieux conserve et auquel il ne manque presque pas une pierre; 
Denderah,' dedie a la deesse Hathor, moins grand qu’Edfou, mais qui, comme 
conservation, egale presque le precedent; Kom Ombo, beaucoup plus ruine, 
qui presente cette particularity d’avoir deu;j sanctuaires, celui d’Horus, le 
dieu a tete de faucon, et celui de Sebek, a tete de crocodile, deux divinites 
etablies cote a cote; Esneh, dont la salle anterieure est seule visible, et qui 
demanderait a etre deblaye. Cette salle date de 1’epoque romaine; les empe- 
reurs jusqu’a Geta y ont laisse 'eurs noms. 

M. Jequier aurait voulu ajouter a la description de ces temples celle de l’un 
des plus beaux, auquel les empereurs romains ont aussi travaille, celui de 
Philae. II y a quelques annees encore, on ne pouvait se lasser d’admirer cette 
ile ou le sanctuaire de la deesse Isis etait encadre d’une vegetation luxuriaAte 
de palmiers et de sycomores. Les exigences de 1’agriculture devaient fatale- 
ment l’emporter sur l’interet de l’archeologie et ont fait taire nos protes- 
tations. Sauf un temps tres court, file de Philae est noyee dans le grand lac, 
forme par le barrage d’Assouan, et dont le niveau atteint le sommet des 
pylones du temple. 

Les Ptolemees, sans aucun doute, ont reussi a se creer un style. Nous avons 
vu en quoi il consistait quant a la conception de l’edifice; mais ce qui est 
plus caracteristique, e’est la colonne et le ehapiteau dont il y a une grande 
variete, quelquefois dans la meme salle. Au lieu de l’ancienne colonne pha- 
raonique dont le ehapiteau imitait un faisceau de feuilles de palmier, une 
Jfleur de papyrus ou de lotus, les architectes ptolemai'ques imaginerent de 
plaquer^ontre la campane tous les motifs vegetaux utilises depuis des 
siecles ; le lotus, le papyrus, l’iris, qu’on groupa en une sorte de bouquet; 
on inventa meme a cette occasion une espeee de palmette, fleur stylisee qui 
joue un grand role dans ces nouvelles combinaisons. Ils inventerent ce qu’on 
a appele le ehapiteau d’ordre composite. Ils diviserent la campane en 
quatre ou huit lobes superposes, toujours decores d’ornements vegetaux 
Un ehapiteau ptolemalque est un bouquet a plusieurs etages, d’une grande 
' richesse de details et d’une grande variete, au gre du constructeur, et il est 
certain que e'est la le trait le plus remarquable dans le style ptol^majque; 
on ne peut qu’admirer l’elegance de plusieurs de ces chapiteaux. Une seule 
fois, a Denderah, les colonnes ont un ehapiteau renouvele de la XII e dynas- 
tie : la tete d’Hathor, une tete de femme surmontee d’un edicule, ce qui lui 
donne la forme habituelle d’un sistre. 

En revanche, la decoration morale des temples marque une decadence 
dont 1’art ne se relevera plus. Au lieu de ces grandes scenes historiques qui 
faisaient l’ornement des temples pharaoniques et auxquelles la domination 
des souverains ne pretait plus, ce sont exclusivement des actes du culte ou 
des scenes mythologiques. Les sculpteurs d’alors s’attachent surtout aumodele, 
mais en l’exagerant; ils l’empatent et 1’alourdissent le plus souvent; ajoutee 
a ces defectuosites, la manie de la surcharge sevit de plus en plus, de sorte 
que le decor, ou plutot l’inscription hieroglyphique, couvre d’innombrables 
tableaux sur toutes les surfaces apj?arentes. Le premier coup d'oeil fait dis- 
cerner une inscription ptolenrjaique, et si les surfaces immenses couvertes de 
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cette ecriture dans les temples comme Edfou sont loif d’ avoir la valenr ajtis- 
lique des*sculptures d’Abydos ou de Deir el Bahari, ee sont de vrais livres 
qui nons appertent des renseignements precieux sur la religion des anciens 
Rgyptiens et sur les sciences qui s’y rattachaient. 

Le volume sur les temples ptolemaiques et romains termine le grand 
ouvrage de M. Jequier, que nous felicitous de l’avoir mene a si bonne fin. 
C’est sans contredit le travail le«plus considerable qui ait paru sur l’arehitec- 
ture egyptienne. Ces 240 planches sont un veritable cours, un enseignement 
par la vue, et seront indispensables desormais a quiconque voudra faire use 
etude approfondie de l’architecture egyptienne. 

Edouard Naville. 

Les fouUles de Sardes *. 

iSepuis longtemps le nom de Sardes, evoquant le souvenir de Cresus et des 
richesses fabuleuses de la Lydie, excitait la curiosite et les convoitises des 
arch^ologues; cependant l’emplacement de la cite antique n’avait ete visite 
jusqu’a present que par des voyageurs dont les plus anciens sont Cyriaque 
d’Ancone, Tavernier, Paul Lucas, Wood, etc. Nous devons aux beaux 
travaux de M. G. Radet sur la Lydie au temps des Mermnades et sur la deesse 
Kybtbe d’avoir mis en lumiere assez recemment l’importance de Sardes 
dans le developpement des relations entre le monde anatolien, le monde egeen 
et le monde grec. II y a une douzaine d’annees, une Societe americaine, ' 
sous la presidence de J. Pierpont Morgan, reunit les fonds necessaires pour 
entreprendre une exploration methodique et de 1910 a 1914 les travaux se 
poursuivirent regulierement. Quand survint la grande guerre, on savait par 
desrapports inseres dans I ’American Journal of archaeology que d’imprrtantes 
decouvertes avaient eu lieu, en particulier pour les textes en langue lydienne, 
mais il fallut attendre longtemps avant de mettre sur pied la publication 
officielle. * 

Le beau volume paru en 1922 est du au direeteur des fouilles H. C. Butler, 
qui par un deplorable concours de circonstanees est mort a Paris en 1923, 
perte douloureuse qui risquait de retarder encore la redaction de 1’ouvrage; 
mais la deuxieme partie du tome VI (1924), que nous annon^ons ci-dessous, * 
vient nous ras3urer sur l'avenir de la publication. Le plan primitif ne com- 
portait pas moins de 17 fascicules ou les trouvailles etaient reparties par ma- 
tieres : architecture, sculpture, inscriptions, ceramique, monnaies et pierres 
gravies, bijouterie, objets d’or et d’i voire, verreries. Mais, en 1921, Sardes 
s’etant trouvee dans la zone des combats entre Grees et Tores, les depots 
archeologiques de la mission americaine ne purent echapper au pillage : 
une grande partie des poteries, des lampes, des objets de bronze, d’ivoire, de 
verre, ont disparu; des sculptures ont ete mutilees. Par bonheur, avant cette 
periode de troubles, en 1918, par les soins du consul suedois de Smyrne et 




1. Howard Crosby Butler, Sardis, vol. I : The excavations. Part I, 1910-1911, 
Brill, Leyden. 1922. Gr. in-8°, 213 pp., 3 cartes, 5 pi., 192 fig. — H. Buckler^ 
Sardis, vol. VI '.Lydian Inscriptions, Part ll«(with contributions by A. E. Cowley^ 
R. Haussoullier, A. H. Sayce, A. H. Smith). Brill, Leyden, 1924, gr. in-4’, 100 pp/ 
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•du ^>rofeSsenr G. Karo, ton avail mis a 1’abri, non seulement les ohjets pre- 
cieux qui fureiit envoyes a Constantinople, mais aussi les notes, tsarnets et 
ou tillage scientifique de P expedition. II en resnlte que 1’essentiel fut sauve; 
on espere que la suite des fouilles rari^eneia au jour de nouveaux specimens 
de£ series perdueS. 

Le premier volume, qui ouvre la serie, est un expose general des cinq cam- 
pagnes de fouilles. Deux grandes colonnes ioniques, signalees par les voya- 
geurs, marquaient l’emplacement d’un edifice qu’on a deblaye cn premier et 
qu’on a reconnu etre un temple d’ Artemis, commence au v e siecle avant J.-C., 
continue pendant le iv e et laisse inacheve, puis rebati en partie, peut-etre a 
la suite d’un tremblement de terre; on y a trouve diverses sculptures et des 
inscriptions. En outre, une n£eropoIe voisine du Pactole a ete exploree et a 
fourni plusieurs inscriptions Iydiennes dont quelques-unes sont des bilingues. 
Parmi les autres trouvailles signalons un groupe de poteries dites Iydiennes 
(fig. 75, 124-126) qui apportent des documents nouveaux sur cette eate^orie 
encore peu nombreuse (on y remarque un eratere noir a decor blanc qui me 
parait identique ou apparente aux vases de la serie laconienne ou pseudo- 
cyreneenne; cf. Corp. vas. antiq., Louvre, III Dc, pi. 2), un beau miroir 
de bronze a manche orne de tetes de chevaux (fig. 82), des bijoux d or (fig. 85, 
129, 158). La piece la plus remarquablc est une petite tete de femme 
en ivoire, archaique(p. 141, fig. 156), dont le style composite, melant les 
souvenirs de Part sumerien avec des traits d’un caraetere plus hellenique, 
pourrait representer la plastique lydiennc, qui nous est si mal connue, sous un 
aspect fort original; cet art lydien, ainsi parvenu a un haut degre de science, 
aurait ete capab'e d’influencer a son tour la sculpture de l’lonie et des 
lies grecques (cL par exemple la tete du Musee de Constantinople, dite de 
Rodos^t; BCH, VIII, pi. X). La coiffure devait Stre rapportee en metal, 
peut-etre en or, et le cou fixe sur un corps de meme^matiere metallique, de 
sorte qu’on aurait la aussi un tres important prototype de cette statuaire 
chryselephantine que Part grec devait rendre sLcelebre au v e siecle. 

Un chapitre sur la structure des tombes Iydiennes et sur une tombe bien 
conservee de 1’epoque chretienne acheve ce resume pour l’ensemble des 
trouvailles; on y a joint un appendice sur la geologie de la region de Sardes 
et un autre sur le decor peint de la chambre chretienne placee, d’apres le 
style, au iv e siecle apres notre ere. Une excellente illustration accompagne 
le texte dont la typographic est remarquable. Des tables de matieres fort 
detaillees ajoutent encore du prix a la belle presentation de l’ouvrage. 

Mon incompetence m’oblige a parler plus brievement du volume consacre 
aux inscriptions Iydiennes. Les textes publies sont au nombre de 51, compre- 
nant 24 inscriptions deja connues et 27 inedites. Le n° 1 est un important 
bilingue (lydien et arameen), date dumilieu du iv e siecle ou du m e ; les n 08 20 
et 40 sont aussi des bilingues (lydien et grec). Le n° 50 a ete rapporte de 
Smyrne et offert au Louvre par M. B. Haussoullier; on y trouve la mention de 
l’ere d’Alexandre qui fixe la date a Pannee 323 avant J.-C. Le n° 51 est une 
pierre gravee tVouvee a Sardes meme et donneeanotre Musee par Paul Gaudin ; 
elle est a rapprocher des sceaux de forme conique recueillis par les fouilleurs 
americains dans la necropole (I, p. 85 et fig. 85). Plusieurs index fort utiles 
terminent le livre : un pour les mots lydiens des inscriptions, un pour les mots 
lydiens ou probablement lydiens conserves dans les lexicographes de Panti- 
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quite, un pour les mots non grecs qui se rencontrenl en Lydie; ils fournj-ont 

de precie^ix materiaux aux linguistes qui travaillent au dechiffrement d’une o 

langue qui n’a pas encore revele ses secrets. Dix-huit planches reproduisent 

en bons fac-similes toutes les inscriptions lydiennes. L’ensemble de ce travail r 

scientifique est conduit avec un soin tres scrupuleux qui fait grand honixmr 

aux savants americains. 

* E. Pottikh. 
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ERNEST CHANTRE. 

Ne a Lyon en 1843, mort cn novembre 1924, Ernest Chantre, corres- 
pondant de 1’Academie des Inscriptions depuis 1922, ancien professeur 
d’ethnologie et sous-directeur du Museum de Lyon, etait l’avant-dernier 
survivant (le dernier est M. Cazalis de Fondoyce) de ce qu’on peut appeler 
Yepoque heroique de la prehistoire. II s’etait forme sous Broca et G?de 
Mortillet. De 1873 a 1888 il dirigea avec E. Cartailhac le recueil des Mate- 
riaux et y publia, notamment sur le premier age du fer, des travaux inte- 
ressants. Des missions officielles le conduisirent en Turquie d’Asie, en 
j^lussie, dans le Caucase, l'Afrique du Nord, etc. Ses ouvrages les plus 
considerables, tres bien illustres et remplis d’informations nouvelles, sont 
les suivants : Etudes paleo-ethnologiques dans le bassin du Rhone, Vage du 
bronze, 3 vol., 1875-6; V Age du fer, 1880; Recherches anthropologiques au 
Caucase, 5 vol., 1885; Recherches anthropologiques dans YAsie occidentale, 
mission de Cappadoce, 2 vol., 1896-8; Recherches anthropologiques dansla Ber- 
berie orientate (avec Bertholon), 2 vol., 1913; les Peuples du bassin mediter- 
ranean (avec Pittard), 2 vol., a paraitre. De son vivant, Chantre a donne au 
Musee i'f Saint-Germain les liasses de notes et les gros rcgistres qui dcvaient 
servir a un grand ouvrage intitule la France prehistorique. — Bien qu’il eut 
obtenu beaucoup de titres honorifiques et de decorations (voir sa brochure 
Titres et travaux de M. E. Chantre, Lyon, 1922), il ne semble pas avoir ete 
toujours apprecie a sa valeur, et fut l’objet, a Lyon meme, d’une injuste 
persecution (Rev. arch., 1908, II, p. 138); des vetiiles lui furent reprochees 
comme des crimes. Je l’ai toujours estime, pour ma part, comme un intelli- 
gent et probe travailleur 1 . S. R. 

LE DOCTEUR LOUIS CARTON. 

Medecin-major en Afrique, notre collaborates le docteur Louis Carton est 
de ceux que l’aspect des ruines romaines en Tunisie enflamma pour les etudes 
archeologiques . Ses fouilles a Dougga et a Bulla Regia furent particulierement 
heureuses et lui valurent le titre de correspondant de l’Institut. Rendu a la 
vie privee, il continua a resider en Afrique, pres de Carthage, et fit, sur ce 
dernier emplacement, des decouvertes importantes, entre autres celle de 
la fontaine des « Mille Amphores 2 ». Passionnement, il reclama pour Carthage 
la sollicitude des pouvoirs publics et ne eessa de combattre le vandalisme qui 
detruisait ou ensevelissait sous des constructions nouvelles les restes du passe. 

■ — — v — 

1. Voir les discours pronoimes sur sa tombe dans le Toul-Lyon, 30 nov. 1924. 

2. Il a ete question de ses dryers travaux a ce sujet dansla Revue, 1922, 1, p. 355. 
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■Cela l’entraina a des controverscs parfois acerbes dCnt la Revue a recufilli 
les echos. t.arton eut encore le merite de decouvrir les gisements de phosphate 
du Rjpbel Onk, iivaux de ceux de Gafsa. Mort subitement, cn deeembre 
4924, a l’age de 65 ans, il etait president de l’lnstitut de Carthage, president 
d’honneur de la Societe archeologique de Sousse et correspondant de 1’ Aca- 
demic. de Belgique. 

S. R. 

I/ ABB £ ROUSSELOT. 

L’abbe Rousselot, professeur a l’lnstitut catholique de Paris et au College 
de France, est decede le 16 deeembre, a l’age de 78 ans. En mettant 1'expe- 
rimentation au service de la linguistique, il en fut, peut-on dire, le Claude Ber- 
nard : comme le grand physiologiste, il ouvrit a la science un horizon nouveau. 

NA en 1846 a Saint-Claud (Charente), il fut. pretre en 1870, professeur, 
vicaire, cure a Cognac, puis, en 1889, eleve de l’Ecole des Carmes a Paris. 
Sa vocation de phoneticien, deja 6veillee au contact du parler natal et des 
dialectes poitevin et limousin qu’il avait releves a la suite de MM. Brinquier 
et de Tourtoulon, s’affirma definitivement aux lecons de G. Paris, A. Darmes- 
teter, Havet, d’Arbois de Jubainville, Breal, qui, ayant discerne les dispo- 1 
sitions de' l’eleve, lui prodiguerent leurs encouragements. Il racontait lui- 
mgme avec fierte comment, un jour, la porte dc sa cellule s’ouvrit pour 
recevoir G. Paris, qui venait le complimenter sur sa premiere publication, 
a propos d’une « apherese ». 

Sa conception de la phonetique etant elaboree en 1889, Mgr d’Hulst lui 
offrit l’occasion de l’exposer en fondant pour lui la premiere chaire de phone- 
tique experimental a l’lnstitut catholique de Paris. Il s’agissait de soumettre 
les sons du langage a l’exp4rimentation, afin d’en donner une definiticAi com- 
plete et vraiment scientifique : il fallait faire appel a tous les elements qui 
les constituent, e’est-a-dire des mouvements et des positions organiques, 
des sonorites perceptibles & l’ouie sous des nuances diverses, des ebranle- 
ments vibratoires et des passages d’ondes a travers la colonne d’air expire; 
elements physiologiques, acoustiques et physiques, tels furent les aspects 
consideres. 

Pour cela, le linguiste qu’etait M. l’abbe Rousselot s’etait fait physiolo- 
giste sous la direction de Dejerine, a la Salpetriere; physicien, en frequentant 
les cours de Branly a 1’Institut catholique de Paris, de Becquerel, aux Arts 
et Metiers; ses relations familieres avec Koenig, l’eleve ct le continuateur 
d’Helmholtz, l’avaient initie aux traditions du fondateur de l’acoustique. 
Ainsi arme, il s’attaqua resolument a la tache : une these pour le doctorat fut, 
en 1891, son manifeste; elle s’ouvrait par la description de douze appareils 
adapts aux services suivants : l’exploration sur l’organe lui-meme, afin d’en 
recueillir les ebranlements ; la transcription au moyen d’un petit tambour 4 
plume inscriptrice sous la forme de traces visibles et lisibles. Suivaient l’inter- 
pritation de ces donnees experimentales et leur application dans l’etude qu’il 
avait entreprise sur « les modifications phonetiques du langage dans le patois 
d'une famille de Cellefrouin ». La famille etait la sienne ; la portee des conclu- 
sions, pour etre locale et familiale, fut uniyerselle. 

D’ailleurs, auditeurs, publications, revues, furent charges de propager la 
methode et ses applications theoriques et pratiques : apres la Revue des 
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Pafois gallo-romans, df M. Gillieron, suivirent la Parole, pais la Revue de 
Phonetique ; en 1908, leg Principes, veritable somme de la phonetique expe- 
rimentale; entre-temps, il procedait, avec des collaborateurs et disciples, 
a des travaux divers et a des enquetes dialectales, oil l’on se preoccupait de 
r*cueillir les sons du langage, d’abord tels qu’ils sont paries, en second lieu, 
sur t’etre vivant et dans son milieu le plus familier, et non pas a trovers la 
lettre : c’etait le retour a la nature en phanetique. 

L’audition, dont l’abbe Rousselot avait appris en effet a se mefier, restait 
soumise au controle d’instruments qui avaient pour objet de faire sur 
des traces ce qu’il y avait dans les sons « d’insaisissable pour l’oreille seule »; 
grace a l’acquisition d’une collection unique de diapasons pouvant donner 
toutes les vibrations de toutes les gammes perceptibles et au dela (16 vibrations 
doubles a 90.000), il put determiner 1’attitude de 1'oui'e, normale ou malade, 
a l’egard des sons: une science nouvelle en devait resulter, qu’il mit au point 
dans le traitement des sourds-muets. des assourdis et des desherites s#us le 
rapport de l’audition et de 1’articulation : science du vrai, la phonetique etait 
devenue, dans ses mains, une science du bien. Elle fut etcndue a d’autres 
affections plus profondes, dont le diagnostic etait quelquefois incertain; 
elle devint plus francaise encore au cours de la guerre, ou elle fournit, au repe- 
rage des pieces d’artillerie par le son, une methode aussi rapide que certaine 
qui fit ses preuves a 130 kilometres du champ de bataille. La Legion d’hon- 
neur consacra la decouvjerte et les services du savant en 1920; en 1921, une 
chaire de phonetique experimentale fut fondee pour lui au College de France. 

La renommee l'avait gagne a son insu; jamais il ne parut s en soucier, et 
jamais il ne songea a se reposer; plein de confianee dans la verite, il en fut 
recompense par une vision des choses qui n’est donnee qu’aux hommes de 
genictet par de rares satisfactions de 1’esprit et du occur. 11 a prouve que la 
verite n’est pas ingrate. 

(Debate, 18 decembre 1924.) 

A. Millet. 

Hommage a P. BROCA. 

Il faut lire, dans la Revue anthropologique (1924, p. 233 et suiv.), une 
notice de M. J. Papillault sur Paul Broca (1824-1880), le fondatcur, en France, 
de l’anthropologie scientifique. Voici quelques lignes bonnes a retenir (p. 234) : 

« Broca avait bien compris que l'anthropologie reposait sur l’etude des 
caracteres anthropologiques; mais il ne pouvait alors devinerleur nature, et 
son desir d’extreme clarte n’a abouti qu’a mesurer exactement des caracteres 
d’une grande banalite, qu’un ceil exerce pouvait distinguer facilement. Leur 
expression en millimetres ct leur reunion en statistiques pouvait faire illu- 
sion, mais n’ont pas fait disparaitre leur defaut originel. Et depuis cinquante 
ans on a aligne des millions de chiffres, releves surle squelette et sur le vivant, 
sans faire avancer serieusement l'etude des races. Et quand je vois de jeunes 
scientistes passer des mois a reprendre les mernes mensurations et recommencer 
le jeu des statistiques, je gemis sur le temps perdu et je plains la servilite de 
leur imitation. » 

On trouve encore des archeolqgues qui croient a la morphometrie. A l’Ecole 
d’anthropologie, comme le prouve la citation qui precede, il y a des specia- 
listes qui n’y croient plus? S. R. 
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Acheul6en et Mousterien. * * 

J. Commont a soutenu que le mousterien ne derivait pas de l’acheuleen; 
j'en ai fait autant dans un article (reste inapergu) oil j’ai rattache l’acheuleen 
au travail du bois, le mousterien a celui de la pierre (Anthrop., 1913, p. 5^2). 
La distribution geographique de ces deux facies de la pierre taillee en Europe, 
aujourd’hiii assez bien connue, /lutorise les conclusions suivantes formulees 
par l’abbe Breuil (O archeologo portugues, t. XXIV) : 

« L’industrie chelleenne, d’origine africaine [hypothese de Sergi], a penetre 
en Europe par le S.-O.; elle a colonise la France et l’Angleterre, tandis que 
l’Europe centrale formait une province ethnique distincte, pre-mousterienne, 
qui s’etendait au pourtour alpin (Krapina et Grimaldi). A l’acheuleen, le 
Hot occidental s’est avanee jusqu’en Belgique, en Baviere, Hongrie et Pologne. 
Mais, avec la derniere glaciation, les populations derivant des tailleurs de silex 
de Taubaeh (pres de Weimar, pierre taillee a tendance mousterienne), chas- 
sees par les intemperies avec la faune des pays froids, out apporte en Europe 
occidentale et meridionale l’industrie mousterienne typique. » 

Cet essai de synthese ne doit pas passer inapercu. 

S. R. 

Les fouilles de Creswell Crags (Derbyshire). 

Cette station paleolithique, qui avait fourni en 1875 la seule gravure sur 
os connue en Angleterre, a ete exploree de nouveau a la fin de 1924, sur un 
point que les fouilles d’amateurs avaient epargne. On y a decouvert, outre 
une multitude de silex tailles, trois gravures sur os: 1° un renne; 2° un bison; 
3° un sujet indistinct. A la base du depot il y a des eclats et des haches en 
quartzite dont les types sont ceux de l’acheuleen tardif. Dans la coifche de 
l’age du renne, les types de l’aurignacien superieur dominent. A la partie 
inferieure de cette couche on a trouve un foyer avec une quantite d'os brises 
pour en extraire la moelle; parmi les ossements, il y a quelqucs specimens 
de mammouth et de rhinoceros. A mesure qu’on s’eleve, le type des outils se 
modifie; en haut, pres de la terre vegetale, on trouve le mobilier azilien et 
tardenoisien. Comme partout ailleurs en Angleterre, l’aurignacien passe 
directement a l’azilien : il n’y a pas de magdalenien *. 

S. R. 

La civilisation sumgrienne et I’Inde. 

Nos lecteurs savent deja (ci-dessus, p. 155) que des decouvertes extraordi- 
naires ont ete faites dans la v^illee de 1’Indus, dans le Sind et le Pendjab. 
Jusqu’a present, la prehistoire de l’Inde ne remontait guere qu’a vingt-cin(| 
siecles. « D’un coup, ecrit Sir John Marshall, directeur general de l’archeo- 
logie dans l’Inde, cette duree se trouve doublee. Il y a 5.000 ans, les peuples 
du Sind et du Pendjab vivaient dans des cit6s bien construites et possedaient 
un systeme developpe d’ecriture. » 

Parmi les antiquites decouvertes, ily a des restes de temples et de maisons 
de briques cuites, pourvues de conduites d’eau que recouvraient des plaques 


1. Leslie Armstrong et F. S. A. Scot, The Times, 2^ decetrfbre 1924. 
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de qjarbre. Parmi les pefts objets, des quantiles de poteries, peintes ou non, 
des terres cuites, des masses de verre bleu, des jetons, des des, des*anneaux 
de pierre, des sceaux graves d’une ecriture pictographique inconnue. Suivant 
Sir John Marshall, on ne peut douter que la civilisation ainsi revelee soit con- 
tenjporaine de la civilisation sumerienA (3-2.000 avant notre ere) et lui soit 
apparentee. Mais d’oii venaient les Sume.riens? Seraient-ils, par hasard, ori- 
ginaires de la vallee de l’Indus? Ce qu’il v ^ de plus urgent, ee n’est pas de 
faire des hypotheses, mais d’ajouter le plus possible de monuments a ceux 
qui ont ete deja recueillis *. 

S. R. 

Un palais 6gyptien. 

Le seul palais royal dont on ait encore releve le plan complet en figypte 
est en cours d’exhumation par 1 'Egypt Exploration Societi/ a Tell-el-Amarna. 
C’est une construction du roi Akhenaten. On y a releve des fresques ifvec 
oiseaux, fleurs, poissons, etc., et la decoration d’un plafond avec des feuilles 
de vigne et des raisins. Attenantes au palais sont des stalles pour bestiaux, 
avec mangeoircs portant des reliefs qui figurcnt des bceufs, un ibex et des 
gazelles 1 2 . 

S. R. 

Fouilles de Tell-el-Obeid. 

Des fouilles fructueuses faites dans ce monticule (4 milles O.-N.-O. de 
Ur), par les soins reunis du British Museum et de l’Universite de Philadel- 
phie, nous possedons maintenant une longue relation illustree par M. C. Leo- 
nard Woolley, chef de l’exp6dition [The Antiq. Journal, octobre 1924, p. 329 
et suiv.*. Je donne les legendes des gravures les plus importantes qui accom- 
pagnent cet article : 

n-6) Vue de la facade du temple, avec escalicr d’acces et autel en briques. 

Figure 1. — Plan du temple. 

a-b) Fondation en pierre du temple a l’angle S. et pave de briques contre 
le mur N.-E. 

Planche XLI. — Colonne en mosaique de triangles tangents par la base 
(porche du temple) et statue de bronze en ronde bosse d’un taureau, la tete 
tournee vers le spectateur. 

Planche XLII. — Frise incrustee en calcaire : traite des vaches; procession 
de taureaux. — Tete de genisse en cuivre; genisse couchee en cuivre, la tete 
tournee vers le spectateur. 

Planche XLIII. — Frise incrustee de calcaire : trois oiseaux. — Fragment 
d’un rebord de puits en pierre avec reliefs. 

Planche XLIV. — Plaque de frise en calcaire : taureau a tete humaine 
barbue bondissant; sur son dos, un oiseau. — Projet de restauration de l’en- 
tree du temple. 

Planche XLV. — Fleurs artificielles en argile. — Plaque de coquille gravee : 
un taureau. — Tablette de fondation au nom d’Aannipadda, roi d'Ur. 

Planche XLVI. ■ — Tombes a inhumation avec vases. 


1. Times, 10 decembre 1921. 

2. The Antiquaries Journal, 1*21, p. 425. 
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Planche XLVII. — Poterie peinte, faite a la min, apparentee a ceKe de 
Suse. — 'Deux coups de poing de type acheuleen, avec une imitation en argile 
de I'un d’eux. — Poignard de cuivre a trois rivets, de type chypriote, mais a 
profil ondule. — Hache plate de cuivre. — Imitation en argile d’une hacho- 
marteau. r 

Ces « imitations » sont quelque chose de vraiment extraordinaire. Tout le 
contenu de la planche XLVII ( p rov i ent de ' a necropole. 

S. R. 


Fouilles de Kish. 

Les travaux de l’expedition out repris le 8 octobrc 1924 dans ie palais 
sumerien et le monticule aux tablettes: on a dceouvert de nouveaux frag- 
ments de reliefs incrustes. A cc propos, M. S. Langdon ecrit au Times (13 de- 
ccmbre) quo les tablettes dc la preeedentr eampagne proviennent de l’est de 
Kish, d’un site absolument different de celui ou M. l’abbe de Genouillac a 
fouille, au nom de la France, en 1912, et exhume egalement beaucoup de 
tablettes. Ce dernier emplacement est a 2 milles vers l’ouest du premier. 

X. 


L’origine de l’alphabet latin. 

L’etude du plus ancien alphabet etrusque connu, celui qui est inscrit sur 
la tablette a eerire de Marsiliana, conduit M. A. Grenier a confirmer, en l’adop- 
tant, une opinion emise en 1892 par Breal *. L’alphabet latin ne vient pas 
de l’ltalie meridionale: ii n’a pas ete emprunte aux Chalcidiens : il derive 
directement de l’alphabet etrusque archaique. « Les premieres inscriptions de 
Rome montrent l eeriturc etrusque adaptee a 1’expression du latin. Les don- 
nees de la paleographic concordent avec les indications de 1’histoire : une 
piriode etrusque a laquelle succede un developpement romain autonome. » 
Voici encore une conclusion a transcrire : « L’alphabet etrusque est grcc, 
mais la presence de caraeteres des longtemps abandonnes par tous les alpha- 
bets grecs connus interdit de le confondre avec l alphabet particulier d un 
peuple grec quelconque. II represente un alphabet distinct de tous les autres , 
et qui doit s’etre separe du tronc commun vers le moment de la premiere 
division entre alphabets orientaux ct occidcntaux. » 

X. 

L espoir en Herculantun. 

C’est dang cette ville antique, recouverte de boue a la profondeur de 
80 pieds, qu’on peut esperer rappeler au jour une partie des tresors litteraires 
de la Grece et de Rome. Si les papyrus carbonises qu’on v a deeouverts au 
xvm e siecle l’avaient ete du notre. on en aurait tire un meilleur parti ; en- 
core n’a-t-on mis la main que sur la bibliotheque d’un philosophe epicurien. 
Conclusion : il faut fouiller Herculanum. Tout le monde sera d’accord sur ce 
point avec 1’avocat enthousiaste et peu ecoute d’un projet de fouilles intei^ 
nationales en 1904, Sir Charles Walston (Waldsteinl 1 2 . X. 


1. Melanges de Home, y»24 (t. \LI(. t 

2. Empire Review, Christmas n imber, 1D24, p. 631-045. 
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Un# villa romaine a B^Ies. 

Au cours d'opArationg engagees pour approfondir la baie, on a trouve les 
rostes d’une villa avec conduiteg estam^iees au nom de Septime-Severe et do 
nonbreuK fragments de sculptures, Eros sans tete, femme drapee, buste de 
Dionysos barbu, Une frige ornee de putti et do guirlandcs est, assure-t-on, 
d’un travail exquis *. • 

X. 


Une t£te lmp£riale dans le Hudson, 


Une drague a retire recemment du Hudson, ou clle etait ensevelie sous dix 
pieds de limon, une t<!te en marbre qu’on eroit etre celle d’Auguste; elle a 
ete exposee chez Kleinberger a New-York. On suppose qu’un navire, veuant 
de la Meditcrranee, l’avait emporteo aneieunenicnt a litre de lest 1 2 * * 5 . 

X. * 

Dtcouverte d’un vase d’or en Bulgaria. 


Des paysans, travaillant pres de Vulchidrum, aux environs de Plevna, 
ont decouvert, en onze fragments, un grand vase d’or qui a ete transfere au 
Musee de Sofia. Le professeur Filow croit que c’est un produit asiatique, 
avee affinites persanes, mais qui a dii etre introduit en Bulgarie il y a Irois 
siecles environ 3 . 

X. 

Le monument d’lgel. 

Publie, pour la premiere fois, d’apres des photographies, par le commandant 
Espera-idieu (19131, le celebre mausolee d’lgel pr6s de Treves vient d’etre 
l’objet d’une monographie tres complete de MM. H. Dragendorlf et E. Kruger, 
accompagnee de 20 planches dont la derniere montre le monument restilue, 
avec la polychromie dont les traces n’ont pas cntierement disparu (figures 
rosees sur fond bleu) *. Les auteurs en placent dubitativement la construc- 
tion aux environs de fan 280 de notre ere. L’analyse detaillee des bas-reliefs 
a motive quelques interpretations nouvelies. On lira avec un interet parti- 
culier 1’historique, richement illustre, des dessins executes d’apres le mau- 
solee depuis A. Mercator (1567) ; mais une decouverte toute r£cente, consignee 
a la page 91, a fait connaitre un dessin anterieur de Lambert Lombard 
(1505-1566) representant une boutique de drapier sur la face m£ridionale 
du socle, qui est a la fois le plus ancien et le seul qui donne de cette scene une 
intelligente restitution. 

S. Pv. 

/ 

V6nus gallo-romaines 5 . 

A propos d’un fragment de statuette de Venus en terre de pipe decouvert 
pres d un megalithe a Beuville (Calvadosl, M. R. Doranlo a publie : 1° la liste 


1. The Times, 18 novembre 1824. 

2. I bill l’t jtmier 1825. p. 11. 

8. Ihil . 15 j mier 1825. • 

t. II. Drag ndorff un 1 V. Kruger. Das Graljmal ron [gel. Trier, Lint/. 1*824 

5. Buff. Sue. an'iq. \ormunme, t. WWI. 
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des decouvertes de terres cuites blanches dans la region normande (tres ijpm- 
breuses) -^2° une carte de la repartition en Normandie des statuettes blanches 
de l’Allier. L’auteur n’admet pas qu’il ait existe des ateliers de fabrication 
aux Baux-Sainte-Croix ni a Merville, car on n’a pas recueilli sur ces points f 

de moules ; il n’y avait la que des depots. » Le grand centre de fabrication 
des statuettes appartient a la region de Moulins, Vichy, Clermont et Autun. 

Hors de cette zone, sauf Reze, JTreguennec, Bordeaux et surtout la region 
rhenane, les moules n’ont ete rencontres qu’isolement. » 

X. 

Ponts romains decouverts dans le Cumberland. 

Des fouilles commencees en septembre 1924 a Willowford (Cumberland) 
ont mis au jour une remarquable serie de constructions du n e siecle, au point 
ou le mur romain d’Hadrien traversait la riviere Irthing. II y a la les restes 
d’aif moins quatre ponts romains successifs et d’une grande tour construite 
sur le second. Camden, dans sa Britannia, avait bien signale un pont en cet 
endroit, mais on ne savait encore rien de precis a ce sujet ( The Times, 

13 nov. 1924, p. 8). 

X. 

Uriconium. • 

Le site de cette ville de la Bretagne romaine s’appelle aujourd’hui Wroxeter. 

On y a trouve des monnaies romaines dont les plus recentes sont d’Honorius. 

Qui a detruit Uriconium? C’est le roi irlandais Niall (379-405) qui conduisit 
de grandes expeditions de pillages contre la Bretagne et la Gaule. Claudien 
(De Cons. Slilich., II, 247-255) dit assez clairement qu’un chef irlandais, 
allie aux Piets et aux Saxons, ravagea Pile britannique. C’est a diS com- 
pagnons de Niall, Pun Irlandais, l’autre Piet, qu’auraient appartenu les 
tresors de Ballinreisf comte de Londonderry (1854), ou il y avait 1.506 mon- 
naies romaines de Constance II a Honorius, et de Taprain Law (1914), ou 
figurent aussi deux monnaies d’Honorius. — Ce qui precede a eti expose 
par Sir W. Ridgeway a la Societe philologique de Cambridge, 23 octobre 1924. 

S. R. 

D6couverte de monnaies romaines a Londres. 

Le 26 novembre 1924, en creusant les fondations d’un hotel a Russell 
Square, un ouvrier a trouve une boite de metal contenant environ 500 pieces 
de Constantin et de la famille, frappees a Treves entre 320 et 324. Ces mon- 
naies ont ete exposees au Guildhall {Times, 27 nov. 1924.) 

X. 

Sur la prStendue existence d’une traduction arabe de l’ceuvre de Tite- 
Live au Maroc. 

Une information datee de Naples, 29 septembre 1924, reproduite par la 
presse fran^aise, annoncait l’envoi au Mattino par M Pierluigi Rosso d’une 
lettre dans laquelle ce ptofesseur declarait qu’une traduction arabe de l’ceuvre • 
de Tite-Live se trouve aetuellement au Maroc, a Fes : le professeur di Martino 
aurait pu se procurer un petit extrait de cet exenfjjlaire. 
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C$tte assertion n’est ^pie 1’echo rajeuni d’une legende deja ancienne au 
sujet de laquelle je suis en mesure de fournir quelques precisions. * 

II n’est pas impossible, a priori, que I’oeuvre historique de Tite-Live ait 
ete traduite en arabe au moyen age^ partiellement ou meme totalement. 
Biqp qu’on nc dispose a ce sujet d’aucune preuve tangible, il faut noter que 
le grand ecrivain arabe Ibn Khaldoun a insere, a la fin du moyen age, dans 
son monumental ouvrage, un recit historiqtiement exact de la bataille de 
Cannes : a-t-il dispose, pour se renseigner, d’une traduction arabe d’oeuvres 
d’historiens latins, ou, plus simplement, s’est-il informe, au cours de ses 
voyages, aupres de savants chretiens? 

Voila plusieurs annees deja que j’ai re<;u de France et d’ltalie des demandes 
de renseignemcnts sur la pretendue existence de la traduction arabe de Tite- 
Live au Maroc. Le resultat de mes enquetes a ce sujet est demeuj-e negatif. 
Plusieurs grands ulema de Fes, parfaitement informes du contenu des biblio- 
theques privees de la capitale — je ne parle pas des bibliotheques publiqties, 
conservees dans les mosquees, dont nous avons les inventaires — m’ont 
affirme meme n’avoir jamais entendu parler d’une hisfoire de Rome traduite 
en arabe. Poursuivant depuis cinq ans l’exploration bibliographique du 
Maroc, et principalement de Fes, j'ai tout lieu de douter que la legende du 
Tite-Live marocain devienne un jour une realite. 

Au surplus, Ton s’explique assez bien la formation de cette legende. Des 
la premiere moitie du xix e siecle, le Maroc est devenu le seul pays musulman 
completement ferme a l’Europe. Tous les tresors litteraires arabes demeures 
introuvables dans le restc du monde musulman furent des lors reputes devoir 
etre un jour retrouves au Maroc. Maintenant que ce pays est ouvert aux inves- 
tigations scientifiques, le mystere n’a plus aucune raison de planer. Sans 
doute, Vexploration bibliographique du Maroc n’a pas ete entierement vaine, 
mais, dans l’ensemble, ses resultats ont ete decevants, et elle ne tardera pas 
a dtre terminee. 

Comme les oeuvres maitresses de la litterature arabe, la traduction introu- 
vable de Tite-Live a done ete declarer exister dans le seul pays oil elle etait 
inaccessible. II n’en est plus ainsi aujourd’hui et le temps est venu de mettre 
fin a une affirmation qui de plus en plus se presente sous les aspects d’une 
pure fiction. 

On a aussi, ccs temps derniers, emis 1’opinion que la pretendue traduction 
devait se trouver a l’Escurial. Je suis en mesure de la dementir d’une fa^on 
categorique. Le fonds arabe du monastere royal de San Lorenzo a ete inven- 
tory a deux reprises, depuis quarante ans, par Hartwig Derenbourg. Je l’ai 
a mon tour longuement examine cette annee et n’y ai rien trouve d’appro- 
chant. 

Paris, 5 octobre 1924. 


E. LeVI-PrO VENIAL. 


Sacramentaires et missels manuscrits des bibliotheques de France. 

M. l’abbe Leroquais vient de faire paraitre un important ouvrage qui fait 
honneur a l’erudition franfaise et qu’on doit considerer comme un modele de 
conscience et de labeur C’est un catalogue critique et detaille, avec introduc- 
tion substantielle, de tods Igs sacramentaires et missels manuscrits des biblio- 
theqifes publiques de France, comportant trois gros volumes de texte et un 
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album, d’execution tres soignee, de 125 planches emphototypie. On y tjpouve 
les notices de 914 manuscrits conserves dans les bibliotheques de l’Etat, les 
bibliotheques municipales, les archives departementales et les tresors d’eglise 
classes qui s’echelonnent depuis le vn e siecle (Missel de Bobbio, Bibliotheque 
nationale) jusqu’an xvm e . s , 

L’auteur a vu tons ces manuscrits, et souvent plusieurs fois. Avec une inlas- 
sable patience, il a parcouru toute la France pendant nombre d’annees, sui- 
vant en cela l’exemple que lui donnerent, au xvm c siecle, d’illustres devan- 
ciers, dom Martene et dom Durand, auxquels nous devons le precieux Voyage 
litteraire de deux religieux benedictins. 

La publication de M. l’abbe Leroquais interesse tout d’abord, et au premier 
chef, les historiens de la liturgie. Les sacramentaires et les missels manus- 
crits sont, eh effet, les sources principales de l’histoire de la messe et du missel. 
Le type du missel primitif est le Liber sacramentarium ou Sacramentarium , 
<ju ; ne contient que les oraisons, la preface et le canon de la messe, les autres 
elements de la liturgie (lectures et pieces de chant) se trouvant reparties 
dans l'epistolier, l’evangeliaire ou le graduel. La reunion de ces differents 
volumes forma plus tard le missel plenier ou missel proprement dit. On sait, 
d’autre part, qu’avant la reforme de Pie V, en 1570, chaque diocese, chaque 
ordre religieux, avait sa liturgie particuliere, son missel special. 11 y a done 
une variete presque .in flnie de livres liturgiqnes au moyen age et pendant la 
Renaissance. 

A la messe solennelle ou publique, qui etait pour ainsi dire la seule en 
usage a I’origine, le sacramentaire servait au celebrant, l’evangeliaire au 
diacre, l'epistolier au sous-diacre, le graduel a la schola. Le sacramentaire 
renfermait les prieres et les rites en usage pour 1'administration des sacre- 
ments: e’etait done vraiment le « livre des sacrements ». , 

Quand la messe basse ou privee, ou le meme personnage cumulait, les fonc- 
tions de celebrant, de diacre, de sous-diacre et de chantre, devint la regie, 
il fut necessaire d’avoir un livre qui eut non seulemcnt les oraisons, la preface 
et le canon, mais aussi les lectures et Ic texte des morceaux de chant. Le besoin 
crea l’organe. Ainsi est ne le misseL 

Les premiers missels proprement dits apparaissent a l’extreme fin du 
x e siecle. Pendant tout le xi e , le sacramentaire et le missel voisinent. A partir 
du xm e , le sacramentaire est tout a fait exceptionnel. 

Apres avoir indique quels sont les moyens dont on dispose pour etablir 
l’origine d’un sacramentaire ou d’un missel, M. l’abbe Leroquais consacre un 
chapitre — qu’on aurait souhaite un peu plus developpe, vu l’interet du sujet 
— a la decoration des manuscrits qui font J'objet de son etude. C’est qu’en 
effet son livre est une source de renseignements infiniment preeieuse pour 
l’histoire de la miniature et pour l’iconographie. 

Aux epoques carolingienne et romane, la decoration des sacramentaires 
consiste le plus souvent en de grandes et magnifiques initiales en tete de la 
preface et du eanon (P, VD, T). Les peintures 5 pleine page, aussi bien pour 
les sacramentaires que pour les missels, ne se rencontrent guere, sauf dans les 
manuscrits d’un certain luxe, qu’avant le canon, et elles se reduisent alors 
it deux : le Christ en croix et le Christ de Majeste. D’autre part, on rencontre 
:a8Sez friquemment des miniatures de pdiite dimension ou des initiales his- 
tories en ite des messes des principales fetes.oLeurs sujets sont empruntes 
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aux scenes de l’Evacngil^ou aux episodes de la vie des saints. Enfin, il faut 
ajouter les tableaux des occupations ct travaux des mois qui accoijpagnent 
souvent les calendriers. 

La crucifixion, par l’importance du sujet et l’ampleur avec laquelle il a 
6te traite, occupe une place a part dan# la decoration du missel. Grace a 1’al- 
buifl que nous donne M. l’abbe Leroquais, on peut suivre dans le detail revo- 
lution de ce theme, depuis la composition barbare du sacramentaire de Gel- 
lone (vjn e siecle) jusqu’a celle du missel dd cardinal Georges d’Armagnac 
date de 1549. Avant le xn e siecle, le Christ est, pour ainsi dire, toujours 
represente vivant sur la croix; aucunc trace de douleur n’est visible sur sa 
physionomie ou dans son attitude. Au xn e siecle, ses yeux se ferment, puis 
sa tete s’incline sur l’epaule et son corps decharne porte la trace de ses souf- 
francesu Vers le milieu du xm e , il apparait avec la couronne d’epines et ses 
pieds sont croises et cloues ensemble; le corps, enfin, fortement rejete a droite, 
prend une forme arquee. 

Dans la seconde moitie du xiv e siecle, nous rencontrons ces crucifixions 
a nombreux personnages, avec grande mise en scene, oil se reconnait l’influence 
du theatre religieux. On verra, par exemple, Marie-Madeleine entourant la 
croix de ses bras, ou bien les bourreaux du Christ jouant aux des en tirant 
ausort sa tunique, ou encore la Vierge s’evanouissant dans les bras des saint es 
femmes et de saint Jean. 

A l’image du Christ souffrant sur la terre, fait presquc toujours face, dans 
les missels, celle du Christ triomphaut dans le eiel, du « Christ en Majeste », 
comme on disait au moyen age. Cette figure, a laquelle les artistes ont su 
parfois donner un grand caractere de noblesse, est aeeompagnee frequemment 
d’anges adorateurs et des symboles evangeliques. A partir du debut du 
xm e siecle, ce Christ de Majeste est souvent remplace par le Christ du Juge- 
ment dernier, laissant voir ses plaies. avec, a ses pieds, les morts sortant de 
lours tombeaux et des anges sonnant de la trompette. Au xv e siecle, on lui 
substitue l'image do Dieu le Perc, coiffe presquc toujours de la tiarc a tr.ois 
couronncs. 

Le missel s ouvre, en general, par une peinture do plus ou moins grande 
dimension, figurant un des sujets suivants : un personnage elevant son ante 
vers Dieu, 1’Aunonciation, saint Gregoire ecrivant, l’elevation de Phostie, 
l'Asccnsion, le donateur du manuscrit, avec son patron, la messe de saint 
Gregoire. Enfin, il n est pas rare d'y trouver la representation symbolique 
dc PEglise et de la Synagogue. 

De tous les beaux manuscrits que M. l'abbe Leroquais a etudies et repro- 
duits, il en est beaucoup sur lesquels il est le premier a attirer Pattention. Que 
de chefs-d'oeuvre il vient ainsi de nous reveler et combien nous devons lui 
etre reconnaissants du magnifique effort qu’il a accompli! 


(Debats, 11 janvier 1925.) 


A. Boinet. 


Primltifs anglais. 


« De toutes les provinces peu explorees de Phistoire de Part en Europe, 
dit M. Tancred Borenius (Brit. Acad., 26 mars 1924), celle de la peinture 
medievale anglaise est la plus iiftportante. » Une exposition de primitifs 
anglais, organisee a Londre# en 1923, a donne une idee du nombre de docu- 
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merits conserves, soit en original, soit a 1’etat de htbnnes copies d’apre^, des 
peinture# murales. Dans le memoire de M. Borenius sont reproduites plusieurs 
peintures interessantes : Saint Paul et la Vipere (cathedrale de Canterbury), 

Vierge et Enfant (Chichester), Sainte Foy (Westminster Abbey), fresques de <" 

la chapelle de Sainte-fitienne a Westminster, retable avec scenes de la pas- 
sion (cathedrale de Norwich), fresques recemment decouvertes a la chapelle 
d’Eton. L’influence dominante c est d’abord frangaise, puis flamande. — II 
y a, dans la salle des Primitifs fran^ais au Louvre, une grande Flagellation 
que M. Roger Fry, un jour qu’il la regardait avec moi, estima appartenir a 
l’ecole anglaise. Je ne sais s'il a publie cette opinion et s’il y est reste fidele; 
en tous les cas, je la crois digne d’examen et, ne pereat, je l’enregistre ici. 

S. R. 

L’archeologie en avion. 

r 

Des tumulus, des camps romains, des oppida, des emplacements de vil- 
lages abandonnes, voila ce que permettent de discerner, sur le sol meme de 
l’Angleterre, des photographies instantanees prises d’un avion. M. O. G. S. 

Crawford en a donne des exemples a la Soeiete des Antiquaires de Londres 
(Times, 5 dec. 1924, p. 11). Applique a des pays ou les tells sont tres nombreux, 
comme la Thrace et la Mesopotamie, ce systeme d’investigation fournirait 
sans doute des indices precieux pour diriger les futurs explorateurs. 

X. 


L’Institut hollandais de Rome. 


Le quatrieme volume des Mededeelingen de cet Institut (1924) est encore 
plus considerable que les precedents (274 pages, avec 38 phototypies). Voici les 
titres des memoires qui peuvent interesser nos lecteurs : I. G. van Hoorn, la 
Lampadedromie II. A. W. Bijvanck, Etudes pompeiennes. III. II. M. R. Leo- 
pold, les deux periodes de construction du Colisee. IV. Du meme, Fouilles a 
I’eglise Saint-Sebastien sur la voie Appienne. V. II. M. IIoogewerll-Tamminen, 
la Madone romane d’Acuto (Abruzzes) au palais de Venise a Rome. 
VI. G. J. Hoogewerfl, le Tombeau et Vautel du cardinal d'Alenfon a Santa - 
Maria in Trastevere. VII. R. van Marie, les anciennes descriptions de Rome ' 
(xiv e -xvi e siecle). VIII. I. Q. van Regteren-Altena, Dessin de Lucas de 
Leyde aux Uffizi. IX. G. J. Hoogewerff, ./. van Scorel (complement a un livre 
publie a la Haye en 1923). X. A. Smijers, Etudes failes en Italie sur Vhistoire 
de la musique neerlandaise. Les planches sont belles et reproduisent des 
monuments en partie nouveaux. 

S. R. 


La bibliothfeque d’ Abdul- Hamid. 


Le British Museum vient d’acquerir au Caire les manuscrits orientaux de 
la bibliotheque privee du Sultan rouge, que Pierpont Morgan etait sur le 
point d’acheter quand il mourut. II n’y a pas de manuscrits a miniatures, 
mais un grand nombre de textes rares ou meme uniques en turc, arabe et 
persan. Les manuscrits persans sont les plus nombreux. Une notice sur les 
plus importants a ete publiee dans le Times du 17 novembre 1924. 

a 
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Le^iouveau Musee d% la a Haye. 

* 

Le 20 decembre 1924 a ete inaugure a La llaye un nouveau Musee construit 
aux frais du collectionneur et banquier bien connu M. Lunsingh Scheurleer. 
On y a reuni la riche serie de sculptures grecques et romaines formee par 
M. ‘Scheurleer, la collection tres choisie d’antiquites egyptiennes de M. de 
Bissing (Munich) ct la eelebre collection d art asiatique de M. van der Heydt, 
laquelle comprend celle de Raphael Petrucci. Le nombre total des objets est 
d’environ 20.000 *. S. R. 

Cooperation intellectuelle. 

LaiFrance ayant assume la charge d’un Institut international de cooperation 
intellectuelle (juillct 1924), destine surtout, croit-on, a organiser la biblio- 
graphie, quelques personnos eommencent a « voir grand » : uu palais, de 
nombreux services, des monceaux de papier a noircir, sous couleur d’eti&lir 
« une statistique reguliere des mouvements de la vie intellectuelle » [Revue 
bleue, 1924, p. 810). A cc gaspillage de forces et d’argent qui s’annonce, un 
bibliographe pratique, M. Eugene Baeha, oppose un projet inliniment plus 
modeste (la Cooperation intellectuelle et le probleme bibliographique, in Ar- 
chives et bibliotheques de Belgique, 15 juin 1924). Ce projet comporte 1’appli- 
cation d’un systeme deja preconise dans cette Revue: celui des analyses, 
faites par les auteurs eux-memes, de leurs travaux. Chaque pays devrait 
avoir ainsi un Moniteur des publications nationales. Quant a la bibliographic 
retrospective, il n’y aurait qu’a creer un petit bureau oil seraient r^unies 
toutes les bibliographies existantes et oil quelques hommes intelligents, 
ayant mis a jour ees bibliographies par l’addition manuscrite des travaux les 
plus recents, pourraient repondre a toutes les questions qu’on leur poserait. 
M. Bacha prevoit un « bureau d’informations compose de bibliothecaires » 
dans chaque pays; a mon avis, e’est trop: un bureau central devrait suffire 
s’il etait bien recrute et s’assurait les correspondants necessaires, d’ailleurs 
relribues. En tous les cas, e’est dans eet ordre d’idees, et non avec l’ambition 
de creer une sorte de ministere, qu’il faudrait chercher la solution du pro- 
bleme dont s’occupe la Societe des Nations. S. R. 

Of flee national d’enseignement par les Musees 1924-25. 

Pavilion de Flore, 4, quai des Tuileries. 

Le programme de 1’ Office national d’enseignement par les musees comprendra, 
au cours de 1’annee 1924-25, trois parties distinctes : 

I. — La premiere n’est que la repetition des Conferences d'histoire de Vart, 
iuaugurees 1’an dernier. Nous comptons maintenir celles-ci tous les ans dans 
notre programme. Ces conferences, divisees en deux cycles de vingt leyons 
chacun, sur I ’Art ancien el oriental, sur V Art moderne et contemporain, sont 
a la base de tout enseignement technique ou artistique. Elies permettent 
d’acquerir les connaissanees generates indispensables a tous ceux qui s’in- 
teressent a I’etude des collections des musees francais ou etrangers. Grace 
k la division adoptee, les auditeurs pourront suivre, selon le temps dont ils 

— lf — — — — — 

1. The Times, 22 decembre 1921. 
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disposent, ou selon leurs preferences personnelles^ soit les le<;ons du cycle 
ancien, ^oit celles du cycle moderne, soil meme les deux cycles. r 

II. — La seconde, que nous nous efforijons de varier chaque annee, com- 
portera : 

1° Une serie de douze Conferences sw les principaux palais et chdleaux 
nationaux : Louvre, Saint-Germain, Bastille, Blois, Chantilly, Compiegne, 
Pau, Versailles, Trianon, Malrnaison, Fontainebleau, Chambord. 

Chacune de ces residences, royale ou imperiale, fera l’objet d’un expose, 
a la fois historique et artistique, que de nombreuses reproductions photo- 
graphiques, en noir et en couleurs, rendront plus sensible et attractif. 

Chaque conference a ite confiee aux personnalites les plus qualifiees pour 
faire revivre ces illustres demeures qui furent les temoins de tant de faits 
de notre histoire nationale. 

2° Une sirie de douse Confirences sur les grands niaitres de la sculpture 
dd> ecoles grecque, italienne, fran(aise. Les artistes qui figurent sur notre 
liste ont eti choisis parmi les plus illustres. Voici les noms de ceux que nous 
etudierong cette annee : Coyzevox, Rude, Luca della Robia, Michel-Ange, 
Pigalle, Donatello, Claus Sluter, Jean Goujon, Praxitele, Houdon, Rodin, 
Phidias. 

3° Une stole de dix Conferences sur les grands maitres de la peinture des 
diverses ecoles (framjaise, italienne, espagnole, hollandaise, anglaise). Elle 
est la suite des trois series inscrites Fan dernier a notre programme. Voici 
les noms des peintrcs choisis cette annee : Murillo, Velasquez, Gainsborough, 
Franz Hals, Reynolds, Boucher, Greuze, Hubert Robert, Fra Angelico, 
Puvis de Chavannes. 

Les artistes des deux listes ci-dessus paraissent classes sans aucun souci 
de la logique et, en quelque sorte, au hasard. Cette critique nous a-deja ete 
faite l’an dernier et nous reconnaissons qu’a premiere vue elle semble fondee. 
II eut ete souhaitable, en effet, que les maitres dont nous nous proposons 
Fetude pussent etre presentes suivant un ordre chronologique. Mais la place, 
sur nos listes, de chaque conference, nous a ete imposie par les obligations 
personnelles ou professionnelles de chaque conferencier : telle est la raison 
qui justifie une presentation en apparence incoherente. 

r 

III. — La troisieme partie se rapporte aux Conferences-Promenades en 
franfais et en langues etrangeres (anglaise, italienne, espagnole, russe) au 
Louvre et dans les autres musees. Ces conferences, comme celles d’histoire 
de l’art, mentionnees en tete de notre programme, ont, dans notre organi- 
sation, un caractere general et permanent. Elies furent Ie premier effort tente 
par nous dans Ie but d’instruire Ie public qui comprend le role educatif de 
nos musees. Ce public ne veut pas etre conduit devant les ceuvres qu’il ad- 
mire sous la simple egide d’un guide-interprete, presque toujours ignorant 
<^es collections qu’il est charge de commenter. II entend etre renseigne d’une 
maniere precise et judicieuse. Tel est Ie but de ces conferences qui forment 
un complement indispensable de I’education des jeunes gens et des jeunes 
fflles. Elies s’adressent egalement a tous ceux qui peuvent disposer d’une 
heure ou deux dans la matinee ou Fapres-midi du lundi. 

Confines a d’anciens eleves dipldmes 6e l’Ecole du Louvre, designes par 
leurs Etudes, nos confirences embrassent Foasemble des colle&ions, ou 
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plutot chaque conference^ traite un sujet particulier, sans en ecarter aucun. 
Grac? a nos conferenciers, qui s’efforcent de donner a leur enseigneqpent un 
caractere serieux, mais exempt de tout pedantisme, le public s’identifie avec 
plaisir aux sujets les plus varies. II se rend eompte que les monuments, les 
tableaux, les sculptures, les objets d’a*t de nos musses, ceux ramies qui 
se rrfttachent aux civilisations les plus lointaines, nferitent de retenir l’atten- 
tion et sont infiniment riches d’elements pittoresques, malgre l’austerite 
que certains leur pretent a tort. * 

J. d’Estournelles de Constant. 


Programme des conferences sur les principaux palais ou chateaux nationaux. 

1" SERIE A 

(Les mardis, a 14 h. 45, du 18 novembre 1924 au 17 tevrier 1925.) 

Prix par conference ; 5 francs. 

Les tickets sont delivres a l’entree de la satle des conferences du Louvre. 

Pavilion de Fiore. — Porte des Lions. — 4, quai des Tuileries. 

Abonnemenl aux 12 conferences : 48 francs. 

On s’abonne, 4, quai des Tuileries, a la Direction des Musses nationaux (Pavilion 
Mollien) et a la porte Denon (bureau des Conferences-Promenades). 

I. — Palais du Louvre : le mardi 18 novembre 1924, a 14 h. 45, confe- 
ference par M. Hautecceur, docteur es lettres, conservateur 
adjoint des Musees nationaux. 

II. — Chateau de la Bastille : le mardi 25 novembre, a 14 h. 45, con. 

ference par M. Funck-Brentano, docteur es lettres, conser- 
vateur a la Bibliotheque de l’Arsenal. 

III. — Chateau de Saint-Germain : le mardi 2 decembre, a 14 h. 45, 

conference par M. Salomon Reinach, membre de 1’Institut, 
conservateur du Musee de Saint-Germain. 

IV. — Chateau de Blois : le mardi 9 decembre, a 14 h. 45, conference 

par M. Paul Vitry, docteur es lettres, conservateur des Musees 
» nationaux. 

V. — Chateau de Chantilly : le mardi 16 decembre, a 14 h. 45, confe- 
rence par M. Funck-Brentano, docteur es lettres, conservateur 
a la Bibliotheque de l’Arsenal. 

VI.- — Palais de Compiegne : le mardi 23 decembre, a 14 h. 45, confe- 
rence par M. Edouard Sarradin, conservateur du Palais de Com- 
piegne. 

VII. — Palais de Pau : le mardi 13 janvier 1925, a 14 h. 45, conference 
par M. Lemaitre, conservateur du Palais de Pau. 

VIII. — Palais de Versailles : le mardi 20 janvier, a 14 h. 45, Conference 
par M. Pierre de Nolhac, de 1’Aeademie fran^aise, ancien con- 
servateur du Mus6e de Versailles. 

IX. — Palais de Trianon : le mardi 27 janvier, a 14 h. 45, conference 
par M. Mauricheau-B4aupre, conservateur adjoint au Musee 
de Versailles et di* Trianon. 
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X. — Chateau de MalmaisoSm : te mardi 3 fevrfcr, a 14 h. 45, conference 
« par M. Jean Bourguignon, conservateur du Chateau de Mal- 
Oaaison. 

XI. — Palais de Fontainebleau^: le mardi 10 fevrier, a 14 h. 45, confe- 
rence par M. Georges d’EspARBES, conservateur du Palais de Fon- 
tainebleau. 

XII. — Chateau de ChamboSd : le mardi 17 fevrier, a 14 h. 45, conference 
„ par M. Charles Diehl, membre de l’Institut, professeur a la 
Sorbonne. 


Programme des conferences sur les grands maitres de la sculpture 
[grecque, italienne, franqaise). 

i 2* SKR1E B 

(Les same'lis, a 14 h. 45, du 22 novembre 1924 au 28 fevrier 1925). 

Prix par conference : 5 francs. 

Les tickets sont delinks ;i t’entree de la salle des conferences du Louvre. 
Pavilion de 1'lore. — Porte des Lions. — 4, quai des Tuileries. 

Abonnement aux 12 conferences : 48 francs. 

On s'abonne, 4, quai des Tuileries, a la Direction des Mnsees nationaux (Pavilion 
\lollien) et a la porte Denon (bureau des Conferences-Promenades). 

I. — Covzevox : le samedi 22 novembre 1924, a 14 h. 45, conference 
par M. Gaston Briere, conservateur adjoint des Muaees natio- 
naux. 

II. — Rude : le samedi 29 novembre, a 14 h. 45, conference par M. Gas- 
ton Briere. 

III. — Lucca della Bobia : le samedi 6 decembre, a 14 h. 45, conference 

par M. Louis Hourticq, docteur es lettres, professeur a l’Ecole 
Rationale superieure des Beaux- Arts. 

IV. — Michel-Ange : le samedi 13 decembre, a 14 li. 45, conference par 

M. Rene Schneider, professeur a la Sorbonne. ‘ 

V. — Pigalle : le samedi 20 decembre, a 14 h. 45, conference par 
M. Louis Reau, docteur es lettres, redacteur en chef de la Gazette 
des Beaux-Arts. 

VI. — Donatello : le samedi 17 janvier 1925, a 14 h. 45, conference par 
M. Louis IIourticq, docteur es lettres, professeur a l’Ecole 
nationale superieure des Beaux-Arts. 

VII. — Claus Sluter : le samedi 24 janvier, a 14 h. 45, conference par 
M. Marcel Aubert, docteur es lettres, conservateur adjoint des 
Musses nation aux. 

VIII. Jean Goujon : le samedi 31 janvier, a 14 h. 45, conference par 
M. Paul Vitry, docteur es lettres, conservateur des Musees 
riationanx. 

‘IX. — Praxitele : le same'di 7 fevrier, a 14 h. 45, Conference par M. Fou- 
geres, membre de l’lnstitilt, profesleur a la ‘Sorbonne. 

« 


« • 
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Ml — Hocdon : le samedi 14 fevrier, a 14 h. 45, conference par^M. Paul 
Vitry, docteur es lettres, conservatcur des Musees nationaux. 

XI. - — Rodin : le samedi 21 fevrier, a 14 h. 45, conference par M. Robert 
Rey, diplome de I’Ecole *lu Louvre, secretaire de l’Ecole du 

• Louvre. 

XII. — Phidias : le samedi 28 fevrier, a Hi^h. 45, conference jiar M. Theo- 
dore Reixich, nienibre de 1'Institut, professcur au College de 
France. 

Programme des conferences sur les grands maitres de la print ure des diverses 
ecoles (francaise, italienne, espagnole, hollunilaise et anglaise). 

»• spur: c 

(Les inardis, a 14 h. 45, du 3 mars 1925 au 19 mai 1925 ) 

Prix par conference : 5 francs. 

Les tickets sont delivres a I’entree de la salle des conferences du Louire. 

Pavilion de 1'lore. — I'orte des Lions. — 4, quai des Tuileries. 

Abonnemenl aux 10 conferences : 44 francs. 

On s’abonne. 4, quai des Tuileries, a la Direction des Musees nationaux (Pavilion 
Mollien; et ;i la porto Deuon (bureau des Conlereiices-Pronienades). 

I. — Murillo : le mardi 3 mars 1925, a 14 h. 45, conference par M. Pierre 
Paris, mombre de 1’Institut, directeur de 1'Institut francais de 
Madrid. 

II. — V el.ysquez : le mardi 10 mars, a 14 li. 45, conference par M. Pierre 
Paris. 

III. — Gainsborough : le mardi 17 mars, a 14 h. 45, conference par M. Ca- 

z ami a n , professcur a la Sorbonne. 

IV. — Franz Hals : le mardi 24 mars, a 14 h. 45, conference par M. Fu.nck- 

Bkentano, docteur es lettres, conservateur a la Bibliotheque 
de 1’ Arsenal. 

V. — Reynolds : le mardi 31 mars, a 14 h. 45, conference par M. Andre 
Blum, docteur es lettres. 

VI. — Boucher : le mardi 21 avril, a 14 h. 45, conference par M. Gaston 
Briere, conservateur adjoint des Musees nationaux. 

VII. — Greuze : le mardi 28 avril, a 14 h. 45, conference par M. Haute- 
cieur, docteur es lettres, conservateur adjoint des Musees natio- 
naux. 

VIII. — Hubert Robert : le mardi 5 mai, a 14 li. 45, conference par M. Louis 
Beau, docteur es lettres, redacteur en chef de la Gazette des 
Beaux-Arts 

IX. — Fra Angelico : le mardi 12 mai, a 14 h. 45, conference par 
M. Charles Diehl, membre de 1’Institut, professcur a la Sorbonne. 

X. — Puvis de Ciiavannes : Ic^mardi 19 mai. a 14 h. 45, conference par 
M. Robert Rey^ diplome de l Ecole du Louvre, secretaire de 
l’Ecole du Louvre. 
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Programme des conferences sur Vhistoire de I’art. 

40 lemons, en deux series de 20 lefons chacune : 

l er serie. — Art ancien et oriental. 

2 e serie. — « Art moderne et contemporain. 

Prix par conference : 3 francs. 

Les tickets sont delivrjs a l’entree de la salte des conferences du Louvre. 

Pavilion de Flore. — Pjrte des Lions. — 4, quai des Tuileries. 

Abonnement aux 2 0 conferences : 25 francs. 

On s’abotnne, 4, quai des Tuileries. a la Direction des M u see's nationaux (Pavilion 
Mollien) et a la porte Denon (bureau des Conferences-Promenades). 

l re serie. — Art ancien et oriental : 20 conferences, a 20 h. 45, 
du lundi 10 novembre 1924 au lundi 30 mars 1925. 

2 e serie. — Art moderne et contemporain : 20 conferences, a 20 h. 45, 
du mercredi 12 novembre 1924 au mercredi l er avril 1925. 

1« sfiRIE 
Art ancien et oriental. 

I. — Art des primitifs. — Art prehistorique-. — Art des popula- 
tions PRIMITIVES d’AmeRIQUE, d’AfRIQUE, DE PoLYNESIE : 
lundi 10 novembre 1924, a 20 h. 45, M. Morin-Jean, diplome 
de I’Ecole du Louvre. 

II. — Art egyptien: lundi 17 novembre, a 20 h. 45, M. I’abbe Drioton, 
professeur a l’Universite catholique. 

III. — Art egyptien: lundi 24 novembre, a 20 h. 45, M. l’abbe Drioton. 

IV. — Art chaldeen et assyrien : lundi l er decembre, a 20 h. 45, 

M. Contenau, docteur es lettres, attache au departement des, 
Antiquites orientales. 

V. — Art egeen : lundi 8 decembre, a 20 h. 45, M. Jean Locquin, 
docteur es lettres, depute. 

VI. — Art grec : lundi 15 decembre, a 20 h. 45, M. Fougeres, membre 
de l’lnstitut, professeur a la Sorbonne. 

VII. - — Art grec : lundi 22 decembre, a 20 h. 45, M. Fougeres. 

VIII. — Art romain : lundi 14 janvier 1925, a- 20 h. 45, M. Michon, con- 
servateur du departement des Antiquites grecques et romaines 
au Musee du Louvre. 

IX. — Art perse, sassanide, armenien,palestinien: lundi 12 janvier, 
a 20 h. 45, M. Contenau, docteur es lettres, attache au depar- 
tement des Antiquites orientales. 

X. — Art byzantin et expansioS de l’art byzantin en Italie, 
Bulgarie, Serbie, Russie : luirdi 19 janvier, a 20 h. 45, 
M. Charles Diehl, membre de l’lnstitut, professeur a la Sorfconne. 
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, * ... * 

XI. — L'Aht merovingien et carolingien : lundi 26 janvier,a JO h. 45, 

M. Deschamps, secretaire de l’Ecole des Chartes. 

XII. — L’Art roman : lundi 2 fevrier, a 20 h. 45, M. J. Vallery-Radot, 
t bibb’othecaire a la Bibliotlftque nationale. 

XIII. — Les Cathedrales gothiques: lundi 9 fevrier, a 20 h. 45, M. Marcel 

Aubert, docteur es lettres, conservateur adjoint des Mus6es 
nationaux. 

XIV. — La Sculpture en France du xiii® au xvi® siecle : lundi 

16 fevrier, a 20 h. 45, M. Marcel Aubert. 

XV. — La Peinture et la Sculpture en Italie du xiii® au debut 
du xv e siecle : lundi 23 fevrier, a 20 h. 45, M. Hautecceur, 
docteur es lettres, conservateur adjoint des Musees natio- 
naux. . • 

XVI. — La Peinture et la Miniature en France et aux Pays-Bas 
du xm e a la fin du xv e siecle : lundi 2 mars, a 20 h. 45, 
Mme Bouchot-Saupique, diplomee de l’Ecole du Louvre, 
chargee de mission a 1’ Exposition internationale d’Art decoratif 
moderne. 

XVII. — Les Arts industriels au moyen age : lundi 9 mars, a 20 h. 45, 
M. Marcel Aubert, docteur es lettres, conservateur adjoint 
des Musees nationaux. 

XVIII. — L’Expansion de l’Art fran?ais au moyen age : lundi 16 mars, 
a 20 h. 45, M. Enlart, directeur du Musee de sculpture comparee 
du Trocadero. 

XIX. — Extreme-Orient. — Perse. — Inde. — Chine : lundi 23 mars, 
a 20 h. 45, M. Henri Maspero, professeur au College de France. 

XX. — Extheme-Orient. — Japon : lundi 30 mars, a 20 h. 45, M. Maitbe, 
* conservateur adjoint du Musee Guimet. 

2® SERIE 

Art moderne et contemporain. 

I. — La Renaissance en Italie au xv®siecle: mercredi 12 novembre 
1924, a 20 h. 45, M. Rosenthal, docteur es lettres, mattre de 
conferences a la Faculte des lettres de Lyon. 

II. — La Renaissance en Italie au xvi e siecle : mercredi 19 no- 
vembre, a 20 h. 45, M Louis Dimier, docteur es lettres. 

III. — La Renaissance en France au xvi e siecle: mercredi 26 no- 

vembre, a 20 h. 45, M. Paul Vitry, docteur es lettres, conser- 
vateur des Musees nationaux. 

t 

IV. — La Renaissance en Allemagne et dans les Pays-Bas au 

xvi e siecle : mercredi 3 decembre, a 20 h. 45, M. Louis Reau, 
docteur es lettres, redacteur en chef de la Gazette des Beaux- 
, Arts. 
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V. — • Le xvn e siecle italien : mercredi 10 *decembre, a 20 h. *45, 

* M. Rouciies, docteur es lettres, conservateur adjoint des Mu- 
sees nationaux. 

VI. — La Peinture ah xvn e siecle es France : mercredi 17 de- 
cembre, a 20 h. 15, M. R. Schneider, professeur a la Sorbonfie. 

VII. — La Peinture av xvn e siecle en Espacne et dans les Flandres: 

mercredi 21 decembre, a 20 h. 45, M. Louis Hourticq, docteur 
es lettres, professeur a 1’Ecole natioilale superieure des Beaux- 
Arts. 

VIII. — La Peinture au xvu e siecle en Hollande : mercredi 7 janvier 
1925, a 20 h. 15, Mile Misme, bibliothecaire a la Bibliotheque 
d’Art et d’Archeologie. 

IX. — La Sculpture et l’Architecture au xvii® siecle en France 

* et en Italie : mercredi 11 janvier, a 20 h. 45, M. Hautecceur, 

docteur es lettres, conservateur adjoint des Musees natio- 
naux. 

X. — Le xviii c siecle franijais. — Peinture : mercredi 21 janvier, 
a 20 h. 45, M. Jean Locquin, docteur es lettres, depute. 

XI — Le xvm e siecle fran^ais. — - Sculpture : mercredi 28 janvier, 
a 20 h. 45, M. Paul Vitry, docteur es lettres, conservateur des 
Musees nationaux. 

XII. — Le xviii* siecle francais. — Architecture et Mobilier : 

mercredi 4 fevrier, a 20 h. 45, M. Jean Verrier. archiviste 
paleographe, attache a la Direction lies Beaux-Arts. 

XIII. — L'Expansion de l’Aht francais au xvm® siecle en Europe : 

mercredi 11 fevrier, a 20 h. 45, M. Rouciies, docteur es lettres, 
eonservaleur adjoint des Musees nationaux. 

XIV. — La Peinture anclaise : mercredi 18 fevrier, a 20 h. 45, M. Ca- 

zamian, professeur a la Sorbonne. 

XV. — L’Art a l’epoque de la Revolution et de l’Empire : mercredi 

25 fevrier, a 20 h. 45, M. Louis Hourticq, docteur es lettres, » 
professeur a l'Ecole nationale superieure des Beaux-Arts. 

XVI. — La Peinture, du Romantisme a l’Impressionisme : mercredi 
4 mars, a 20 h. 45, M. Louis Hourticq. 

XVII.- — La Sculpture au xix e siecle: mercredi 11 mars a 20 h. 45, 

M. Robert Rey, diplome de l’Ecole du Louvre, secretaire de 
l’Ecole du Louvre. 

XVIII. - — L’Art en Angleterre et en Allemagne au xix® siecle : mer- 
credi 18 mars, a 20 h. 45, M. Rosenthal, docteur es lettres, 
maitre de conferences a la Faculte des lettres de Lyon. 

XIX. — La Peinture contemporaine : mercredi 25 mars, a 20 h. 45, 

M. Robert Rey. 

XX. — L’Architecture et i ’Art decoratif modernes : mercredi 
l er avril, a 20 h. 45, M. Fra:«tz-Jourdain, president du Salon 
d’automne. - 
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* Conjerences-promenades en jrangais et en langues Strangles 
(anglais, ilalien, espagnol, russe). 

Des Confercnces-Promenades, en f^pneais et en langues etrangeres, ont 
lie# au Musee du Louvre, et dans les autres Musees nationaux, plus particu- 
lierement le lundi, jour oil les salles sont fermees au public. 

Les inscriptions sont reeues au Musee dif Louvre, porte Denon, et dans 
chacun des Musees mentionnes au programme mensuel. Pour toutes les 
conferences du Musee du Louvre, 1’entree s’elTectue par la porte Denon. 

Un droit de r i francs par Conference-Promenade est pereu au moment de 
l’inscription. 

Sur demande adressee au dirccteur de l’Oflice, et apres entente prealable, 
des conferences, non prevues au programme, peuvent etre organisees a l'usage 
de societes artistiques et d’enseignement populaire. 

Le droit est fixe, dans ce cas, a 50 francs pour les groupes de quarante per- 
sonnes au maximum et a 75 francs pour les groupes plus nombreux. 

Une reduction de 50 p. 100 sera accordee a tout eleve suivant un cours 
d'enseignement supericur, sur le vu de sa carte d'immatrieulation, et a tout 
eleve d’un etablissement d’enseignement secondairc, sur le vu d’une attes- 
tation du chef d'etablissement. 

Des cartes valables pour une annee, et donnant droit d'assister a toutes 
les conferences, sont delivrecs au prix de 120 francs: cette somme est reduite 
a 100 francs pour les membres de la Soeiete des Amis du Louvre. 

Ces Conferences sont confiees aux attaches des Musees nationaux et eleves 
diplomes de l’Ecole du Louvre. Ellies traitent de sujets analogues a ceux qui 
sont indiques ici pour exemple : 

Au Musee du Louvre. 

Le Louvre de Henri IV, de Louis XIII et de Louis XIV. Ilistoire, archi- 
tecture et decoration. Visite des caves du Vieux Louvre. 

L’ecriture de l'antique Egypte. Le scribe, sa palette, scs rouleaux de papyrus. 

Explication du mecanisme des hieroglyphes et lecture d un texte egvptien. 
La vie privee dans l'andquite grecque d apres les peintures des vases. 
Histoire de la tapisserie. Les Gobelins. Beauvais. 

Raphael; la Cour de Jules II. 

L’art du portrait a travers l'Ecole frangaise, du « Charles VII » de Jean Fou- 
quet a « M. Bertin » d’Ingres. 

Un grand maitre bucolique et realistc du xix e siecle • Jean-Frangois Millet. 

Au Musee de Luxembourg. 

La peinture impressionniste. 

Les plus recentes acquisitions. 

Au Musee de Cluny. 

L’art du ferronnier en France, pendant le Moyen Age et la Renaissance. 

Au Musee de Versailles et des Triartons. 

Marie-Antoinette au « hameau ». 

Le^Pfetit Trianon. * 
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t Conferences en anglais. 

L’ficole florentine. Comment dechiffrer les symboles des primitifs siennois 
et florentins. 

Conferences eif italien. 

L’influence de Dante sur la peinture f ram; ai.se de la periode romantique. 


Conferences en espagnol. 

Les rapports de 1’art espagnol avec l’art franpais : Ribera, Velasquez, Goya, 
Manet. 


Conferences en russe. 

La peinture en France sous le regne de Louis XIV. 
Etc., etc. 


r 

Direction des Musees nationaux. Services commerciaux et techniques. 


La Chalcographie du Louvre est le Conservatoire des planches gravees 
depuis plus de trois siecles par les plus celebres graveurs. Les epreuves sont 
vendues, a des conditions maintenues extremement accessibles dans un but 
de propaganda artistique, soit aux Salles d’exposition et de vente, 36, quai 
-du Louvre, soit a l’interieur du Musee, aux eomptoirs du Salon Denon et de 
la Galerie du Bord de I’Eau. 

L’Atelier des moulages execute des reproductions de la plupart des sculp- 
tures de l’Antiquite, du Moyen Age, de la Renaissance et des Temps modernes 
exposies dans le Musee. Les moulages sont vendus, bruts ou dans la patine 
de Toriginal, a la Salle d’exposition et de vente, 34, quai du Louvre. 

Le Comptoir central de librairie installe Salle Percier possede des repro- 
ductions photographiques de la plupart des oeuvres du Musee, et tous les 
ouvrages et catalogues interessant les Musees nationaux. Des eomptoirs, 
places dans les differentes parties du Louvre, presentent un assortiment des 
publications concernant plus specialement les collections qui les avoisinent. 

Pour les trois services, adresser toutes demandes de renseignements ou de 
catalogues, commandes par correspondance et reglements au nom de : 

M. V Agent commercial et technique de la Direction des Musees nationaux, 
Palais du Louvre, Paris ( I eT ). 


Opinion timiraire. 

La Sociele moderne d’ impression et d’ edition annonce,- pour paraitre le 
l er janvier 1925, l’ouvrage dont le titre suit : Boyer d’Agen, Ave Caesar ! 
d’apres un rapport authentique de Pilate a Tibere sur la vie et la mort de Jesus, 
extrait du foods Vatican *. A joindre au dossier des differentes redactions de 
l’ivaspopz IIiMtou. Le prospectus, tire de la Bibliographic de la France (1924, 
n° 51), est orne de deux portraits : Tun du Christ (la medaille a ligende 
hebraique du Campo dei Fiori, qui a trompe bien des nails), l’autre - — de 
l’auteur. II faut conserver ce prospectus. X. 

1. « Homan scrupuleusement respectueux de larverite historique », ajoute 
le prospectus. „ 
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L. Capitan, H. Breuil, D, Peyrony. Les Combarelles aux Eyzies, Dordogne. 
Releves et figures par H. Breuil. Paris, Masson, 1924; gr. in-4, 192 pages, 
avec 58 planches et nombreuses gravures. — - Cet important ouvrage, qui 
aecroit enormement notre connaissance de l’art quaternaire — une foule de 
figures ici gravces etaient inedites — termine la serie des monographies de 
format incommode que la liberalite du prince Albert I er de Monaco a perpiis 
de publier. Les memoires ulterieurs sur le meme sujet paraitront en fascicules 
plus maniables et d’un prix beaucoup moins eleve. Un avis reserve les droits 
de reproduction et d’adaptation; il vient un peu tard. Le terme adaptation 
est d’ailleurs vague et, a mon avis, sans valeur juridique. 

L’interet capital de ce volume tient moins a la masse des representations 
d’animaux qu’a celle de figures humaines, toutes tres grossieres, quelques- 
uries, semble-t-il, masquees, que l’abbe Breuil a etudiees avec le plus grand 
soin dans un chapitre special, en les comparant a celles que l’on connaissait 
deja de i’epoque du renne (Figures humaines oil anlhropoides aux Comha- 
relles el dans Vart du mobilier, p. 91 et suiv.). Alors que tant de mammouths, 
de rennes, de chevaux. sont dessines avec un realisme parfait, toutes les 
figures humaines sont enfantines, incorrectes et meme grotesques. « On peut 
affirmer, ecrit l’abbe Breuil, que les Paleolithiques superieurs utilisaient les 
masques, soit comme deguisement de chasse, soit comme objets ceremoniels, 
peut-etre magiques. Les figures humaines se ressentent d’avoir ete tracees 
par des mains plus accoutumees a graver la silhouette d’animaux; une partie 
des figures d’aspect un peu grotesque ou caricatural ne necessitent d’autre 
explication de leurs caracteres que l’inexperience des dessinateurs... Chacune 
de ces idees, emise par divers savants qui se sont appliques a cette question, 
repond a une partie des documents qu’il convenait d’expliquer, mais ne 
saurait s’etendre a la totalite. » (p. 116.) J’ose croire qu’aucune de ces expli- 
cations n’est a retenir. J’eu entrevois une autre, plus generale. Les bons dessins 
d’animaux sont l’oeuvre d’une caste de sorciers, qui s’interdisent absolument 
(a la difference des sorciers aurignaciens) de representer la figure humaine; 
ce sont des magiciens qui ont appris leur metier. Les mechants dessins d'ani- 
maux et les esquisses de figures humaines jsouvent erotiques) sont l’oeuvre 
de polissons quaternaires — il y en avait deja — qui n’ont pas plus frequente 
1’ecole des Beaux-Arts que les « pales vovous » charbonnant « des croquis 
impurs » dont parlait Auguste Barbier. Comment ils ont pu introduire leurs 
viles silhouettes au milieu de celles des maitres, nous l’ignorons; mais voyez, 
dans les souterrains du metro, l*s belles affiches de vrais artistes souillees 
par les croquis des passai^s! 


S. R. 
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Mendes Correa. Os povos primilivos da Lusitanifl. Porlo, Figueirinhas, 
1924; in-$ 391 pages, avec 21 planches et 32 figures. — La geologie, l’an- 
thropologie, l’archeologie, la linguistique, meme l’analyse et la discussion 
des textcs classiques, refoivent, dans cet ouvrage d’ensemble sur les popu- 
lations primitives du Portugal, toute ^’attention qu'on peut desirer. Il ji a 
des gravures tres interessantes, dont beaueoup seront nouvcllcs pour les 
archeologues d’en de^a les Pyrenees; il y a aussi des cartes precieuses repre- 
sentant la peninsule iberique a di v rises epoques et marquant la repartition 
des trouvailles. II est faclieux qu’il n’y ail pas d’index des noins de lieu. La 
bibliographic est presque trop abondante, ear elle faitparfois etat de travaux 
sans valeur ou meme ridicules, corame il en exisle taut sur l’arcbeologie 
prehistorique ; mais je ne saurais eiter d’ouvrage ou d’article important, 
publie dans ees dcrniercs annees, dontl’auteur n’ait pas tenu compte, et l’on 
ne peut qu'admirer la riehesse de son information. — Page 186, le memoire 
cite tur les petroglyphes de Gavrinis (1921) n est qu’un demarquage d’un 
article bien anterieur d’Abel Maltre qui a paru dans notre Revue. 

S. R. 

Adolphe LodS. Jean Astrue et la critique biblique au xvm e siecle, avec 
une notice bio graph ique par P. Alphand6ry. Strasbourg, Istra, 1924: in-8, 
85 pages. — Tres utile mise au point de ce que nous savons du celebre medecin 
auquel est due la distinction des deuxreeits principaux qui out ete juxtaposes 
dans la Genese. Ce qui est dit des preeurseurs d’Astruc, tels que La Peyrere, 
Spinosa et Vitringa, n est pas moins instructil que les pages consacrees aux 
premiers critiques des Conjectures et a leur continuateur — un peu plagiaire, 
d’ailleurs — J.-G. Kichhorn (1779). Transcrivons cette conclusion tres sage 
de M. Lods : « Les indices tires des noms divins ne doivent pas etre tenus pour 
rigoureusement probants par cux-memes : il faut qu'ils soient eorrobores 
par ceux que fournissent les inegalites de style, les repetitions, les desac- 
cords qu’on peut relever dans les textcs *. » 

S. R. 

Jean Capart. IJarl egyptien. Etudes et Histoire. Tome I. Introduction gene- 
rate. Ancien et moyen Empire. Bruxelles, Vromant, 1924; gr. in-8, 323 pages* 
35 francs. — Les publications egyptologiques de M. Capart forment deja 
toute une bibliotheque, non seulement de catalogues et d’ouvrages didac- 
tiques, mais d’albums bien commentes. Depuis 1903 il enseigne a Bruxelles 
et a Liege, passant suecessivement en revue, au profit de" nombreux audi- 
toires, toutes les provinces du vaste domaine ou sa maltrise est universelle- 
ment reconnue. Le present volume, dont le contenu est tres riche, est un 
produit de son enseignemenL Mais ce n’est pas encore, du moins aux yeux de 
l’auteur, une histoire de l’art egyptien. « Notre connaissanee de l art de l’an- 


1. Une note, qui pourrait echapper (p. 52). concerne la these recente de 
M. Naville : « L’hypothese de Vitringa a eu la bonne fortune assez inattendue 
d'etre reprise... M. Ed. Naville, sans connaitre apparemment la theorie de son 
devancier, I’a reproduite presque trait pour trait : ia Genese est, selon lui. formee 
de tablettes reunies par Moise. » — « Moise, ecrivait Vitringa (1083), a forme le 
livre avec divers fragments et documents d8s patriarches... ; il a mieux aime 
tfansmettre a ia posterity ces memoires... que de le^utiliser pour composer une 
"histoijne nouvelle » (p. 51). 
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ei^irie Egypte, dit-il, eft. encore loin d’etre suffisante poor tenter de faire une 
telle histoire... Nos series sont fort ineompletes, elles derivent d# la bonne 
chance des fouilleurs; une seule cachette comme celle de Karnak renouvelle 
Ontierement le sujet... Les objets d^couverts sont disperses dans le monde 
entier et celui qui voudrait etudier, fiar exemple, la tombe memphite d’Ho- 
Cemheb devrait visiter au moins cinq ou six villes d’Europe... Alors quo dans 
toutes les grandcs villes il est possible d’eyidifer systematiquement le deve- 
loppement de I’art grec par l’examen d’une bonne collection de moulages, il 
n'existe encore nulle part un grand musee de moulages egyptiens. » 

Jo souligne cette phrase avec l’espoir quelle puisse tomber sous les veux 
d’un des conseillers du roi l-’ouad. Il serai t bien digne de 1’ Egypte, pour la 
premiere fois autonome depuis Cainbvse, de former une \aste collection de 
moulages d’apres toutes les sculptures egyptiennes eparses par le monde, 
celles du Musee ilu Cairo naturellement exceptees. L’n catalogue illustre de 
ces moulages deviendrait, avec les grands catalogues du Cairo, la base aolide 
de tout trava.il de synthesc sur 1’art egyplien. 

S. 11. 

Bernhard Laum. Heiliges Geld. Tubingen, Mohr, 1924; in-8, xn-161 pages. 
— Brochure a lire et qui serait meme a traduire; ellc est pleine de ehoses nou- 
velles (voir, par exemple, ce qui concerne les monnaies-jambons de NJmes, 
p. 118). L’idee dominante, clairement marquee par le titre, est celle-ci : la 
nionnaie, envisagee comme un moyen d’echangc fixe, est d’origine religieuse, 
parce que les echanges de dons et de services entre les dieux et les hommcs 
ont du etre, de tres bonne heure, tarifes. Du droit sacre est neo aussi la concep- 
tion de I’etalon de valeur, commune mesure des offrandes qui pouvaient etre 
substitutes Tune a l’autre. Les symboles monetaires et memo les designa- 
tions anciennes des monnaies confirment leur originc sacree. Enfin, si les 
villes- grecques out emis des monnaies, e’est parce que, a la difference des 
vieux peuples orientaux, elles ont fait du niairitien de certains cultes une 
affaire d'Etat. En un mot, notre nionnaie laique est le dernier terrne d une 
laieisation progressive donl on peut, avec M. Laum, entrevoir et mfme pre- 
ciser le debut. 

S. 11. 

G. Jequier. Manuel d'archeologie egyptienne. Les elements del' architecture. 
Paris, Picard, 1924; in-8, xm-401 pages, avec 250 figures. — La source 
principale de cet utile Manuel sont les ouvrages bien connus de l auteur lui- 
meme sur 1’architecture et la decoration dans l’ancienne Egypte (3 vol., 
1920-1924). Le sujet n’avait guere ete traite dans son ensemble, malgre le nom- 
bre immense de publications qu’on a consacrees, depuis la Description (1809- 
1813), aux antiquites egyptiennes. Cette Description memo est restee indis- 
pensable, « la base de toutes nos connaissances cn architecture egyptienne ». 
Comme de juste, les egyptologues ont ete au plus presse, e'est-a-dire d’abord 
aux etudes sur la langue; puis, les interets des Musses et des collectionneurs 
aidant, on s’est oecupe de plus en plus de la sculpture; mais 1’architecture n’a 
pas bfeneficie de la mJme faveur ejt tels edifices, dont les textes ont ete publics 
irt extertso, ne sont encore Connus que par des plans sommaires ou des croquis. 
M. Jequier rend hommage'hu tome f er de YHistoire de Vart antique de Perrot 
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et Chipiez, oil, pour la premiere fois, 1 'architecture n’a pas ete sacrifice aux 
autres art';. Malgre les progres realises depuis trente ans, notre documenta- 
tion, dit-il, presente encore de telles lacunes que l’on ne peut songer a etablir 
les principes definitifs de l’architecture egyptienne. « Ce travail n’est qu’une 
introduction a l’histoire de l’architect re egyptienne, et j’espere pouvoir le 
completer plus tard par une etude sur 1’evolution des monuments eux-memes. » 
La modestie de l’auteur n’est qu’une raison de plus de rendre justice a un 
ouvrage de premier ordre qu’il etait seul a pouvoir mener a bonne fin. L’illus- 
tration cst irreprochable et n’est pas (ce qui est heureux) exclusivement 
photographique. 

S. R. 

H. de GenOUillaC. Premieres recherches archeologiques a Kick. Tome I. 
Paris, Champion, 192V, in-4, 62 pages et 68 planches. — Kich, de Chaldee, 
a 21 kilometres de Babylone, eut des rois bien avant le regne d’Hammurapi: 
nousSavons que ce dernier, en 2082 avant notre ere, y reedifia le temple 
d’llbaba et d’lshtar. Le vaste emplacement de cette ville antique, signale 
des 1818, a ete longtemps livre aux chercheurs clandestins d’antiquites. 
L’abbe de Genouillac y fouilla, au nora de la France, en 1912; mais toutes ses 
trouvailles furent reclamees par le Musee de Constantinople, oii l’explorateur 
n’a pu les etudier qu’en 1924. Les series epigraphiques (sumeriennes) sont 
particulierement riches; le present fascicule donne un inventaire sommaire 
de 472 tablettes. Les objets recueillis et reproduits sont egalement nombreux, 
tant babyloniens que neo-babyloniens et d’epoques plus basses; je signale 
notamment une interessante serie de figurines representant des femmes nues, 
e'ntre autres une statuette au type assis dit de Baubo. Les fouilles ont porte 
sur une tour a etages, sur la ville, les tombeaux, un palais considerable orne 
d’une frise et une forteresse (?) de l’cpoque parthe. Une note (p. 29) semble 
impliquer que la recente expedition anglo-americaine a Kich n’a pas tenu 
compte des droits acquis par M. de Genouillac; mais les nouveaux explora- 
teurs ont fouille sur d’autres points et l’etendue des mines paratt si grande 
qu’il y a certainement place pour l’activite de plusieurs missions. La priority 
du missionnaire frangais de 1912 est d’ailleurs aussi incontestable que le 
service rendu par lui a la science. 

S. R. 

Caroline Ransom Williams. Gold and silver jewelry and related objects. 
New-York Historical Society, 1924; in-4, xi-281 pages, avec 38 planches. — - 
Henry Abbott etait, vers 1839, un collectionneur bien connu au Caire; le pre- 
mier catalogue des objets qu’il avait reunis, entre autres de nombreux bijoux, 
fut redige en 1843 par Joseph Bonomi. Dix ans apres, cette collection fut 
exposee a New-York; en 1860, elle fut acquise par la New-York Historical 
Society qui 1’accrut encore a plusieurs reprises. Le present catalogue rai- 
sonne des bijoux et amulettes relegue les precedents (car il y en eui plusieurs) 
au rang de curiosites. 

Ce que l’autrice nous a donne est beaucoup plus qu’un catalogue : c’est 
une veritable encyclopedic de tout ce qui touche aux objets d’or et d’argent, 
aux pierres precieuses, semi-precieuses ou imitees, aux amulettes en mate- 
riaux de prix de l’ancienne Egypte. Par des motifs que nous ignorons, l’or 
et l’argent, qui ne se trouvent pas en Egypte, y fur-ent appreeies et travailles 
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des avant le quatriemaimillenaire; ils paraissent avoir ete recueillis dans la 
region nubienne, entre le Nil et la mer Rouge, oil les traces d’ancieni%es exploi- 
tations sont nombreuses. Plus tard, a partir de la XVIII e dynastie, les pays 
asiatiques apporterent leur contingent. 

Tout ce qu'on peut savoir aujourdifcui de la technique des orfevres a ete 
mitiutieusement expose par l’autriee, qui a publie quelques forts grandisse- 
ments de bijoux pour mettre en lumiere les precedes de travail. La condition 
des orfevres et la destination de leurs produits n’ont pas ete moins soigneuse- 
ment etudies. En somme, travail de premiere importance, indispensable 
desormais non seulement aux egyptologues, mais aux techniciens *. 

S. R 

W. Burt Cook. Catalogue of the Egyptological Library and other books 
from the collection of the late Ch. Edwin Wilbour. Brooklyn Museum, 1924; 
gr. in-8, vi-795 pages. — Ne en 1833 a Rhode Island, mort en 1896, Ch*rles 
Edwin Wilbour ne se distingua pas seulement comme avocat, journaliste et 
imprimeur, mais il fut le plus passionne des amateurs d’egyptologie. De 1880 
jusqu’a sa mort, il passa tous ses hivers en Egvpte, oil il possedait sa dahabiya 
hospitaliere. C’est a lui qu’on doit la decouverte de la celebre stele des n sept 
annees de famine ». Lie avec Maspero, Lepsius et Brugsch, il avait reuni uue 
tres importante bibliotheque egyptologique que sa veuve et ses enfants ont 
donnee au Musee de Brooklyn. Le present catalogue, dresse avec beaucoup de 
soin, rendra de grands services. Par example, a Particle Revillout, on trouve 
la liste tres detaillee de tous les livres et articles de ce savant singulierement 
fecond; a Particle Revue egyptologique, on a l’analyse de chaque volume, et 
de meme a Particle Zeitschrift fur aegyptische Sprache, etc. L’article consacre 
5 Maspero (p. 424-452) est un des plus longs et des plus precieux; il comprend 
meme des extraits de journaux quotidiens. Des nomg de rois egyptiens, de 
localites ayant fourni des inscriptions, de musees (p. ex. Menkaure, Rosette, 
Lyon), sont egalement suivis de la bibliographic qui les concerne. Travail tres 
utile et qui sera consulte avec gratitude. 

S. R. 

% Charles Rufus Morey. Sardis. Vol. V, part I. The Sarcophagus of Claudia 
Antonina Sabina and the Asiatic Sarcophagi. American Society for the Exca- 
vation of Sardis, 1924. In-4, 111 pages, avec 147 gravures. — On a longtemps 
hesit£ entre Phypothese de la provenance italique et celle de la provenance 
asiatique des sarcophages a decor a la fois architectural et sculptural que 
Pon designe assez improprement (car c’est un exemplaire tardif) sous le nom 
de sarcophages du type de Sidamara (decouvert en 1875). Aujourd’hui, la 
doctrine enoncee d’abord par M. Strzygowski (1901) semble avoir prevalu : 
ce sont des produits asiatiques, datant de la seconde moitie du n e siecle a 
la fin du iv e . M. Charles Rufus Morey a traite cette question dans le plus 
grand detail a propos d’un sarcophage du meme type, en marbre de la region, 
decouvert dans les fouilles americaines de Sardes, qui porte le nom de la de- 
finite, Claudia Antonia Sabina (vers 190). Tous les exemplaires connus ont 


1. Signalons, en passant, que Pyitrice donne des raisons de ne pas croire : 
1* que les Egyptiens auraient eu un procede pour tremper le bronte; 2‘ que les 
Casteilani auraient retrouvd ies anciens precedes du granule. 
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•ete decrit-s et la plupart figures; il y a la une additio* tres importante a tyrtre 
connaiss^nce de ces monuments. II est certain que le type cree en Asic, par 
des artistes d’education attique, a ete bientot imite dans l'ouest de 1’ Empire; 
aux exemples cites on pourrait ajouter une seric do sarcophagus chretiens. 
Les deux centres asiatiques de production et sans doute d’exportation de 
ces sareophagcs, dont la decoration sculpturale est souvent d’une reelle 
beaute, parakscnt avoir ete Epljese et peut-etre Cvzique ; mais il est probable 
que les artistes voyageaient plus facilement que les enormes euves ornees 
et qu’ils les sculptaient sur place quand ils pouvaient v trouver du marbre 
a leur convenanee. L’influence exereec sur ces monuments greeo-asiatiques 
par la decoration des scenes des theatres anatoliens, deja reconnue par M. Men- 
del, a ete mise en pleine lumiere par M. Morey, excellent connaisseur de l’art 
antique a son declin. S. K. 

W.M. fichoff. The Song oj Songs. A Symposium. Philadelphie, Commercial 
.Museum, 1924; in-8, 120 pages. — Ce volume, eonsacre a lamemoirc de notre 
regrette collaborateur Morris JastTOw, sc compose de six dissertations, toutes 
relatives au Cantique des Cantiques, a savoir : Max L. Margnlis, Comment 
le Cantique entra dans le canon : J. A. Montgomery, le Cantique des Cantiques 
au moyen age; W. Woodburn Hyde, Analogies grecques du Cantique; Fr. 
Edgerton, le Cantique indou ; Th. J. Meek, le Cantique et le culte de ferti- 
lite ; W. H. Schoff, la Liste d’ofjrandes dans le Cantique et sa signification 
politique. Tous ces memoires ont ete lus et discutes, lc 10 mai 1923, au Club, 
oriental de Philadelphie, fonde en 1888. On y trouvera, sur des questions tres 
controversies, beaucoup d’opinions nouvclles; les auteurs sont tous des 
orientalistes competents. S. R. 

Sir J.-G. Frazer. Le folklore dans I’Ancien Testament. Edition abregee 
avec notes. Trad, par E. Andra, avec une Introduction par R. Dussaud. 
Paris, Geuthner, 1924; in-8, 446 pages. — On a mis du temps, ehez nous, a 
connaitre et a apprecier les travaux de Sir J.-G. Frazer, mais ce temps perdu 
a ete vite rattrape et les bonnes traductions sc multiplient. Celle-ci est d’au- 
tant plus certaine d’un bon accueil que I’origina! anglais, publie en trois vo- 
lumes tres couteux, n’avait trouve qu’un petit nombre de lecteurs en dehors' 
des pays anglo-saxons. La comparaison dc plusieurs passages m'a convaincu 
que la condensation entreprise par le traducteur ne sacrilie absolument rien 
d’essentiel; les notes sont reunies en petits caracteres, et n’ont rien perdu de 
leur precision. Il y a un bon index. Le sujet en lui-meme fait un tel appel a la 
curiosite qu’il est presque inutile d’en faire ressortir l’interet scientilique, 
tres bien marque d’ailleurs dans 1’Introduction de M. Dussaud. Onpeut dire 
que Sir J. Frazer a renouvele l’etude de l’Ancien Testament, comme il 
a renouvele celle de Pausanias et d’Apollodore, par des paralleles judicieux 
empruntes a sa connaissance incomparable du folklore; mais l’auteur est 
le premier a reconnaitre qu’il a eu des precurseurs dans cette voie de l’exe- 
gese comparee, Bochart en France, John Spencer et surtout Robertson 
Smith en Angleterre. M. Dussaud rappellc a propos les titres de Clermont- 
Ganneau qui, des 1875, utilisait le folklore palestinien dans sa Palestine in- 
connue et ceux de S. I. Curtiss, dont la Primitive Semitic Religion to day a 
paru en 1902 a Chicago et a trouve un traducteur allemand. S, R. 
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C,-J. Gadd. A SumA'ian reading-book. Oxford, Clarendon Press, 1924; 
in-12, 197 pages. — Cette grammaire, qui est aussi une chrestomathie, parait 
presque en meme temps que celle de M. Poebel ; elle marque la fin de l’Apoque 
heroi'que de ces etudes. Sumerien ou rien t s’ecriait Oppert quand, en contra- 
diction avec lui, qui fut un precurseur j^nial, Joseph Halevy, Amiaud, Guyard 
et d’autres refusaient de voir dans le sumerien (oppose a 1 'akkadien semitique) 
une langue, mais n’y voulaient reconnaitre »qu’une sorte d’ecriture sacree, 
une « allographie » ou « hierographie ». Aujourd’hui, grace surtout a M. Thu- 
reau-Dangin, le createur de la grammaire sumerienne, le combat a fini faute 
de haUvystes. Le piquant de l’alfaire, c’est que les syllabaires akkado-sume- 
riens ont toujours permis aux oppertiens et aux haleoystes de traduire a peu 
pres de mfme les textes sumeriens purs; la querelle ne portait pas sur la 
signification de ces textes, mais sur l’existence meme de la langue non semi- 
tique a laquelle ils servaient de truehement. — Personne ne peut aborder le 
precis de M. Gadd sans posseder a fond le systeme des cuneiformes assyrie’tas; 
c’est assez dire que je ne saurais le juger sans impertinence. J’aurais voulu, au 
debut, quelques pages sur l’histoire de la controverse; le lecteur laic y aurait 
trouve plaisir. S. R. 

Dmitry Merejkowsky. La naissance des dieux. Toutankhamon en Crete. 
Traduction du russe par M. Dumesnil de Gramont. Paris, Calmann, 
1924; in-8, 263 pages. — « Derriere l’autel des parfums se trouvait l’autel 
des libations — une table en steatite noire portee par des colonnettes. Trois 
coupes y etaient creusees, pourl’eau, le lait et le miel; l’eau pour le Pere, le 
lait pour le Fils, le miel pour la Mere. Plus loin, vers le fond, s’elevaient deux 
enormes cornes de taureau en argile, entre lesquelles, sur une lampe de 
cuivre, etincelait, refletant la flamme, une double hache de cuivre poli. 
Cette hache sacree, Labrys, etait le symboic du Fils immo]£, du Taureau 
celeste. La hache de pierre — la foudre — egorgeant le nuage — le Taureau 
— afin de saturer du sang de la victime — la Pluie — la Terre nourriciere. » 

Cette citation (p. 16), oil il y a de l’erudition et meme des hypotheses 
interessantes, explique pourquoi l’annonce du roman de D. Merejkowsky 
n’est pas deplacee dans notre Revug, S. R. 

* 

F. A. Schaeffer. Les Haches de pierre neolithiques du Musee de Haguenau.. 
Haguenau, 1924; in-4°, 58 pages, avec 14 planches et 2 figures. — Publica- 
tion modele, faite par I’imprimerie de la ville a la gloire d’un petit Musee 
bien classe qui comprend quelques series archeologiques de premier ordre 
(collection X. Nessel). Ceux qui considereraient encore les haches polies 
comme de simples « objets de curiosite » sont invites a changer d’avis enlisant • 
le texte de M. Schaeffer et en regardant (pi. XIV) la carte qui montre la 
distribution des differents types dans la region de Haguenau. II y a 14 des 
materiaux non seulement pour l’archeologie, mais pour 1’ethnographie. 

S. R. 

Corpus vasorum antiquorum. Musee de Compiegne, par Mme Marcella 
Flot. In-4 de 32 pages, avec 32 planches, dont 1 en couleurs. — Antoine 
Vivenel, dont la biographie est peu connue, legua son cabinet d'antiquites a 
la ville de Compiegne le 20 mai% 1843. II avait acquis des vases grecs aux ventes 
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Beugnot (1840) et Roger (1842), ainsi que chez d# nombreux anti quai res. 
La cohesion, ainsi former par un modeste amateur, est un des ornements 
du Musee qui porte son nom. La publication que nous annon?ons, facilitee 
par des subventions de la Societe historique et de la municipalite de Com- 
piegne, fait honneur au gout de YivAel — il y a des pieces exquises — et 
aussi k celui de l’eleve de M. Pottier qui a redige le texte. Sauf la planche en 
coulenrs, l’illustration est bonn%et disposee avec gout *. S. R. 

S. Reinach. Monuments nouveaux de Vart antique. Tome I. Paris, Simon Kra, 
1925. Gr. in-8, ix-415 pages, avec 231 gravures. 40 francs. — Reimpression 
tres amelioree des Courriers de Vart antique publies, dans la Gazette des Beaux- 
Arts, de 1886 a 1909; le tome II comprendra les Courriers de 1910 a 1925. 
.On trouvera, dans le present volume, la reproduction de quantite d’ceuvres 
d’ajt qui n’ont pas penetrc dans les Manuels, avec des explications destinies 
au grand public, mais toujours pourvues de references. \ ombre de gravures 
ont ete refaites, cellcs de la Gazette , surtout au debut de la serie, ayant laisse 
souvent a desirer. Le livre est dedie a la memoire de Maxime Collignon qui 
avait exprime le desir de voir reunir ces Courriers, lesquels n’ont meme pas 
tous ete tires a part et ne l’ont jamais ete qu’a 25 excmplaires. A. 

Stephanos Xanthoudidfes. The vaulted tombs of Mesara. Translated by 
J.-J. Droop, with a preface by Sir Arthur Evans. Hodder et Stoughton, 
Londres, 1924. In-4, xiu-142 pages, avec 62 planches. Prix : £ 3,3. — Ephore 
general des antiquites de la Crete, eonservateur du Musee d’Heraclee, M. Xan- 
thoudides a explore, depuis 1904, une foule de petits ossuaires voutes sur les 
confins de la plaine de Mesara, la plus fertile de Pile, aux environs de Lebena 
et de Phaestos. Ces ossuaires ont ete plusieurs fois utilises au cours de Pepoque 
minoenne; ceux qui presidaient a Pintroduction de nouveaux corps se sont 
appropries les objets precieux, ne laissant guere que ceux dont il n’y avait 
pas de profit a esperer. Mais ces derniers sont en grand nombre et d’une haute 
importance scientifique ; vases de terre et de pierre, sceaux d’ivoire, figurines 
de marbre et d’argile, palettes de pierre, poignards ct haches de cuivre, etc. 
Des rapprochements s’imposent non seul<#nent avec PEgypto des premieres 
dynasties, mais avec l'Egypte predynastique, de sortu qu’on en vient de plus 
en plus a admettre que le fonds de la civilisation cretoisc est eelle de Libyens 
expulses d’Egypte par Parrivee des conquerants egyptiens. Cette maniere de 
voir est confirmee par la forme circulaire des ossuaires. contrastant avec le 
type rectangulaire des habitations ueolithiques : cos demeurcs lointaines deS 
morts sont une survivance des mapalia de la Libye. Aueun objet ne parait 
posterieur au minoen moyen. Un ossuaire a donne un cylindre babvlonien 
en hematite, datant a peu pres de Pan 2000 (minoen moyen la). 

Parmi les sceaux en ivoire (pi. VIII), un des plus curieux represente un 
lion accroupi sur le corps d’un homme. Faut-il cn eonclure qu il y eut encore 


1. Dernierement i’entendais dire que le Corpus vasoram ne devrait pas pubtier 
de photolypies sur les deux cotesd'une meme feuille. — Trouvez-vous, demandai- 

je, les livraisons trop cheres ? — Non, ell«s sont etonnamment bon marche. 

Alors, achetez deux exemplaires de chaque livraison, joignez-les et ne regardez 
que le recto de chaque feuille t * 
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<les lions en Crete? MuXanthoudides est dispose a le croire, Sir A. Evans 
le nie. D’autres sceaux, affectant la forme de singes, tendent pluf&t a faite 
admettre des relations actives entre la Crete et la cote africaine qui lui fait 
face; l’existence de bens ports, au sud de l’ile, explique, independaitaaent 
meme de toute hypo these ethnograpfalque, que la navigation libyque ait pris 
pi?d en Crete, et vice versa. Un sceau a trois faces (pi. XIV), avec image d’un 
bateau, parait indiquer la profession dc sop possesseur. 

On ne saurait trop remerciev M. Droop, iui-m6me tres au fait de l’archeo- 
logie cretoise, d’avoir presente cet important ouvrage au public dans une 
langue generalement comprise des archeologues. Le prix est malheureusement 
tel que les pays a change deprecie en trouveront l’acquisition difficile. 

S. R. 

Ch. Dugas, J. Bercltmans, Mogens Clemmensen, Le sanciuaire d’Alea 
Athina & Te gee. Paris, Geithner, 1924. Gr. in-4. 144 pages, avec des gravures 
dansle texte et un atlas dell6 planches. — On localisait depnis longtemps le 
temple construit par Scopus 4 l’entour dc i’eglise dc Piali lorsque Milchhoefer, 
en 1879, eommenfa a en deblayer les fondations. L’ann^o suivante, Treu 
montra que plusieurs sculpt ires decouvertes aux environs etaient du style, 
sinon de Ja main dc Scopas. L’Eeolc franeaise d'Athenes fouilla a Piali en 
1900 et 1902; ees travaux, conduits par M. Mendel, furent completes en 1909 
parl’ephore Romaios. Completes, non acheves, car il faudrait abattre I eglise 
et explorer des terrains voisins qui sont restes vierges. Mais les trouvailles 
avaient ete assez importantes pour faire I'ohjct d une publication dont 
M. Homolle, en 1910, confia lo soin a M. Dugas. Celui-ci entreprit une derniere 
campagne de mensurations et de sondages, en compagnie de M. J. Berch- 
mans, sculpteur, et de deux arcliitectes scandinaves. Sans la guerre, la mono- 
graphie que nous annoncons aurait pa-u dans une serie projetec par la Biblio- 
theque Doucet, e’est-a-dire par son genereux fondateur. Aujourd’hui, I’ever- 
gete a ete la fondation danoise Rask-Oc rated, qui a supporle la plus grande 
partie des frais. 

On trouve, dans ce volume, tout ce qui coneerne le temple du iv® siecle, 
architecture et sculpture. M. Berchmans a montre beauconp d’ingeniosite 
• en restituant les figures auxquelles ont appartenu clivers fragments (p. 82 
et suiv.). Quant aux petits objets, assez nembreux et importants, ils ont 
trouve place dans le Bulletin de Cvrrespondance hellenique (t. XLV, 1921). 

Tout le monde sait qn’en dehors des tetes publiees par Treu (et restitutes 
en platre au Mtisee de Dresde, ce dont des faussaires ont deja tire parti), la 
sculpture tegeate la plus importante est la tete de femme oil M. Mendel avail 
cru reconnaltre V Atalanle d un fronton. A la suite d’un article de M. Dugas, 
on a abandonne cette hypothese. mais on n’y- a rien substitue. Cette belle 
tete, volee au Musee de Piali pendant la guerre, n’a rien de commun ni avec 
Scopas ni avec le temple; tout ce qu on peut dire, e’est qu’elle est du iv e siecle 
et reste, jusqu'a nouvel ordre, isolee. 

II y a, dans Y Atlas, a cote de rcleves d’arebiteeture, des images tres satis- 
faisantes de cette tete et du magnifique chapiteau corinthien; mais je dais 
dire en conscience que nombre de planches manquent d’intcret et auraient 
pu etre eliminees sans inconvenient. 

• 


S. R. 
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P. Graindor. Album d’ inscriptions attiques d'epoQue imperiale. Gand,.van 
Rysselberghe, et Paris, E. Champion, 1924. In-8; 79 pages et 90 planches 
(Recueil des travaux de V U nicer site de Gand ). — L.’eminent editeur des ins- 
criptions attiques d’epoque imperiale, W. Ditt.enberger, etait, corn me 
A. Boeckh,un savant de cabinet : il ti%vailla surtout en philologue, d’apres les 
copies d’autrui. Dans le detail des lectures et surtout dans les indications 
d’ordre paleographique, son grand travail laisse a desirer. Aujourd’hui que 
la photographic a rendu si facile la reproduction exacte des textes epigra- 
phiques, une serie d’images d’apres des inscriptions >datees est d’autant plus 
n6cessaire que les variations de 1’ecriture a l’epoque imperiale sont encore 
imparfaitement connues. Les quelques fae-similes publies par Kern (1913) 
ne peuvent satisfaire aux besoins les plus modestes. II n’en est pas de meme 
de Y Album de M. Graindor, ou les planches sont honnes et bien choisies, ou 
le texte, oeuvre d’un connaisseur tres expert, est aussi precieux queles planches. 
On*y trouve, entre autres, une interessante etude ehronologique en riponse 
aux Studien zur attischen Chronologie der Kaiserzeit de M. W. Kolbe (1921) 
et, dans le commentaire des planches, nombre A' observations originales. — 
La statue publiee sur la planche II est au Repertoire, t. II, p. 660, n° 8. 

S. R. 

Supplementum epigraphicum graecum. Addenda et index du tome I ; 
tome II, 80 pages. Leyde, Sijthofl, 1923-1924. — Suite d’une excellente 
publication collective, qui s’est encore assure de nouveaux collaborateurs : 
meme s’il s’agissait de simples ^impressions, cette <n>Xko'pr\ serait deja utile; 
mais il n’y a pas un texte qui ne soit annate et bcaucoup ont etc corriges 
par des savants aussi competents que MM. Roussel, Tod, Ziebarth, etc. Le 
redacteur en chef est M. Hondius, de JLeyde. Aucune bibliotheque philolo- 
gique ne peut se passer du Supplementum epigraphicum, heureux comple- 
ment de VAnnee epigraphique que publie depuis si longtemps notre Revue. 

i S. R. 

Prince Omar Toussoun. Les finances del'£gypte depu is lev Pharaons jusqu’a 
nos jours. Le Caire, 1924; in-4, 186 pages (Mem. pres, a la Soc. arch. d’Alexan- 
drie, t. II). — La partie importante de ce travail n’est pas de la competence 
de notre Revue. Tout ce qui concerne l’antiquite, jusqu’a l’invasion arabe, 
tient en 12 pages; encore contiennent-elles surtout des textes d’auteurs arabes 
cites a titre de curiosite, pat exemple celui d’Abou Salih suivant lequel 
le Pharaon de Moise tirait du pays 90 millions de dinars. Trop d’importance 
est attribute aux evaluations comparatives d’auteurs modernes; il fallait en 
discuter et en apprecier les Elements. 

S. R. 

Maximilian Mayer. Molfetta und Matera. Zur Prahistorie Suditaliens und 
Siciliens. Leipzig, Hiersemaun, 1924; gr. in-8, 318 pages, avec 25 planches 
dont 1 en couleur, 1 plan et 74 vignettes. — Une ere nouvelle pour l’explora- 
tion de I’Apulie a commence vers 1 904 ^en partie grace aux recherches de 
M. Max. Mayer, alors directeur du Musee de Bari. Un des resultats les plus 
imprevus a ete la constatation que dolmens et*menhirs sont' nombreux dans 
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cette region; chose sin^uliere, ils paraissent appartenir a Page du bronze, 
mais il reste beaucoup a faire sur ce terrain. 

Les deux stations apuliennes de Molfetta (N.-O. de Bari) et de Matera 
(N.-O. de Tarente), avec leurs grottes habitees, Ieurs fonds de cabanes, leurs 
neyopoles, ont et6 l’objet d’expiorations dont on trouvera, dans le present 
volume, un compte rendu details, tres amplement illustre, qui aurait pu 
etre pr6sente plus clairement, mais ne laisse* pas d’etre instructif. Les objets 
en pierre, en os, en argile sont abondants; la ceramique oflre des variates 
nombreuses, avec incisions irregulieres, incisions geometriques, ornements 
peints (surtout a Matera). Les analogies avec la ceramique des stations bal- 
kaniques sont assez frappantes et font songer plutot. a la Thrace qu’au monde 
6geen. Le rapprochement des ethniques et des noms de lieu — - toujours dan- 
gereux, puisque les lois de la phonetique ne s’y appliquent guere — conduit 
dans la meme direction. Ainsi, aupres de Matera, on trouve un T-immari, qui 
fait songer au Tomaros dodoneen, et une Murgia Timone qui rappelle Tcinon, 
chef des CEnianes (P).L’itineraire mythique attribue a Enee serait a peu pres 
celui des Proto-Sicules qui, partis du N.-O. de 1’Asie Mineure, suivirent la 
cote de la Thrace et celles de TAdriatique avant de s'introduire en Sicile apres 
avoir sejourne en Apulie. Ne pas oublier que sur la cote illyrienne, au N. et 
au S. de Salone, on trouve des Siculi et Siculiotae (Pline, III, 141) et qu’une 
Elimia en Macedoine rappelle les Elymoi siciliens, apparentes eux-memes, 
peut-on eroire, aux Elymes et Solymes d’Asie Mineure. 

Les hypotheses ethnographiques de M. Max. Mayer se trouvent seulement 
dans le dernier chapitre de son livre ; le reste cst rempli par des descriptions 
des localites fouillees et des trouvailles, avec des comparaisons incessantes 
qui temoignent de vastes connaissances et des critiques parlois fort aigres 
de dissidents. La lecture du tout est assez penible. Les planches sont bonnes, 
mais parfois inutilement luxueuses; on abuse vraiment de la phototypie, 
comme si personne ne savait plus dessiner. 

S. R. 


Henry A. Ormarod. Piracy in the ancient world. Londres, Hodder et 
Stoughton, 1924; in-8, 286 pages, avec 3 planches. — Apres avoir rappel^ les 
ouvrages anterieurs ecrits sur la piraterie dans 1’antiquite (Sestier, 1880; 
P. Stein, 1891, 1894), l’auteur dit que les Pheniciens et I’Odyssee de Berard 
lui ont lait comprendre tout l’interet du sujet; il rend egalement hommage 
a l’exci hent article Pirata de Lecrivain dans le Dictionnaire des Antiquites. 
En septfchapitres bien disposes, il a embrasse toute l’histoire du brigandage 
maritidle jusqu’a l’Empire, terminant par un amusant chapitre sur le per- 
sonnag;* du pirate dans la comedie nouvelle, la rhetorique et le roman. Un 
tres iiMeressant appendice concerne la tentative r^cente faite par M. Ctiq 
kntifier a la Lex Gabinia la loi gravee sur le monument de Paul fimile 
les. Le savant anglais combat longuement cette hypothese. La loi est 
ement post^rieure a 100 et anterieure a 96 avant notre ere; c’est la 
eriode qui convienne a 1’etat de choses marque par le texte en ce qui 
le Chypre, l’figypte et la Syrie. a La loi, conclut M. Ormerod, est sim- 
It une mesure de police genirale, ayant pour objet de completer la 
Ire action entreprisejrar les Romains contre les pirates. » Il y a deux 
cartes et un index soigne. S. R. 
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M.-P. f hartesworth. Trade-routes and commerce */ the Roman Empire. 
■Cambridge, University Press, 1924; in-8, xx-288 pages. — Tres bon livre 
on, pour 5tre reUguie en not^a la fin du volume, l’irudition n’eet pas moins 
solid* et empruntee, lorsqu’il lallait ^eourir aux modernes, 4 des sources 
bien choisies (en bonne partie fpanijaises) . C'est, a proprement parler, u#>o 
histoire du commerce jusqu’a la fin du n® si^cle de 1’Empire, avec details 
circonstancies sur les produits Rbturels et les fabrications des divers pays. 
L’ordre suivi est g4ographique : l’ltalie, l’figypte, la Syrie, la route mari- 
time vers 1’Inde et Ceylan, l'Asie Mineure, la route de terre vers la Chine et 
l'Inde, la Grece, l’Afrique, l’Espagne, la Gaule, la Bretagne. « Nous avons 
pass6 en revue les provinces de 1’Empire, reconnu la nature et la quantite 
de leurs ressources; nous avons suivi les moyens de communication dispo- 
nibles; nous avons observe les marchands et commergants de diverges natio- 
nality dans leurs voyages et leurs 6changes, nous avons mime franchi les 
limites de 1’Empire pour chercher par quelles routes les soies et epices de la 
Chine et de l'Inde parvenaient aux acquereurs remains, comment l’ambre et 
les pelleteries de la c6te baltique 4taient transports jusqu’au centre de 
l’ltalie. » Ces lignes de la conclusion (p. 224) sont comme le programme do 
tout 1’ouvrage. On regrette que l'index soit insuffisant et ne permette pas, 
par exemple, de savoir comment les bords de la mer Noire communiquaient 
avee l’ltalie (Tomi, dont il est question p. 177, ne figure pas 4 l’index). Je 
note qu’a deux pages subscquentes revient, avec une precision in6gale, un 
renvoi aux poteries trouvees a Fectio (p. 279, 280) et qu’il n’est pas encore 
question du nouveau monument ( C . R. Acad., 1922, p. 107) qui etablit l’exis- 
tenee de relations commerciales entre York et Bordeaux. — P. xix, la Doc- 
trina d’Eckhel n’est pas de 1828, mais de 1792 h 1798. S. R. 


Tenney Frank. Roman buildings of the Republic. An attempt to date them 
from their materials. American Academy in Rome, 1924; in-8, 149 pages avec 
15 gravures. — Comme le montre le sous-titre de cet ouvrage, important 
malgre sa brievete, le but de l’auteur n’a pas ete de decrire, mais de dater les 
monuments de la Rome republicaine, et cela par l’application de criteres 
tires surtout de leurs materiaux. Les considerations fondeos sur le style sont 
moins precises et peuvent induire en erreur, car l’architecture des Romains a 
ite aussi eclectique que leur philosophic, et tel edifice d’aspect archafque est 
iucontestablement posterieur a tel autre dont le style est nettemept plus 
ivoluA « J’ai essay6, fieri t l’auteur, de distinguer les differents tnfs plus 
exactement qu’on ne l’a encore fait, de retrouver pour chacun la carrieUe dont 
il provient, de delimiter autant que possible l’epoque d’exploitation de la 
carriire et, en combinantces donnees avec des observations sur la technique 
Ot le style, d’aboutir a une chronologie provisoire. c Les monuments ainsi 
Studies sont nombreux, comprenant des temples, des portiques, des imurs, 
des 4gouts, des pouts, des tombes, etc. Aucun historien de 1’ architecture 
romaine ne nigligera disormais ce petit livre qui apporte bien du nouveau. 

S. R.\ 


Tenney Frank. Storia economioa di Iktma, dalle origini alia fine hlella 
Repubblica. Trad, de B. Lavagni. Florence, Vallejchi, 1924; in-8, 277 piges. 
— Une traduction italienne d’un livre sur Rome d’abord public aux Edats- 
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Unis est chose peu comtnune; aueun hommage ne peut etre pins sensible k la 
jeune science amerieaine. Cet hommage cst merite. Areheologue, ^historien, 
eeonomiste, M. Tenney Frank est tout cela; il ne connait pas seulement les 
textes litteraires, si succincts sur 1’histoire iconomique, mais les produits des 
foqjlles qui, lorsqu’ils peuvent etre fates, constituent des renseignements 
historiques de premier ordre tant sur le commerce que sur l'industrie. La 
table des chapitres donnera une idee de Indisposition et de la richesse du 
present ouvrag e : l' Agriculture dans le Latium primitif ; le Commerce primitif 
entre le Latium et I’Etrurie; V Amelioration de la condition des cultivateurs ; 
Terres neuves en echange de terres anciennes-, la Monnaie ; les Cultures ; V Indus- 
trie et le commerce ; la Revolution des Gracques; la Plebe urbaine; V Industrie vers 
la fin de la Republiqvte ; le Capital ; les Ouvriers ; I’Epuisement du sol. Non seu- 
lement l’auteur est informe de la Htterature ancienne et moderne sur le sujet 
qu’il traite, mais il s’eclaire et cclaire le leeteur par des rapprochements bien 
choisis avec des faits economiques d epoques plus recenles. * 

S. K. 

DocteurV. Leblond. Beauvais. Petite ville d'art. Guide du visiteur. Beau- 
vais, Prevot, 1924; in-8, 130 pages, avec 3 plans et 90 illustrations. — Livre 
tres instructif et redige avec tant de bonne grace qu’il n’a rien de la secheresse 
ordinaire des Guides. Les illustrations sont bien choisies et tres bonnes. La 
cathedrale et le Musee sont decrits avec detail et les questions d’iconograpliie 
refoivent les developpements necessaires. Il y a une bonne bibliographic, 
ou I’oeuvre de 51. le docteur Leblond lui-meme, cet intelligent devot du 
Beauvaisis, tient naturellement une place importante. 

S. R. 

Marcel Aubert. L’art religieux en Rhenanie. Paris, Picard, 1924; in-8, 
414 pages, avec nombreuses planches et gravures dans le texte. — Ce beau 
livre se compose d'une serie de monographies, a la fois erudites et tres Iisibles, 
sur les monuments chretiens de Treves, Laach, Andernach, Mayence, Spire, 
Worms, Limbourg-sur-la-Lahn, Bonn, Schwarzrheindorf, Cologne, Aix-Ia- 
Cbapelle. L’illustration est copieuse et generalemcnt fort bonne. Le tout est 
precede d’une magistrate introduction sur 1’art rhenan, ou sont mis en lumiere 
la persistance de l'art roman, l'influence des constructeurs lombards, l’ori- 
gine fran^aisedel’art gothique, la splendeur de Porfevrerierhenanc.les debuts 
et le developpement de l’ecole de peinture colonaise, la renaissance architec- 
turale due a l’influence des Pavs-Bas, le regne du classicisme et des modules 
framjais du xvn e et du xvm e siecle. Mais, tout considere, ce sont encore les 
eglises romanes qui interessent le plus Parcheologue en voyage; quelques 
modifications qu’ait subies, au cours des ages, la cathedrale de Mayence, 
elle occupe une place eminente non seulement dans l’histoire de Part alle- 
mand, mais dans celle de Part en general. On a reccmment appris a regret 
que la solidite en etait compromise et qu’ellc solliciterait, a breve echeance. 
d’importants travaux, — Je signale, a la derniere page, une bonne repro- 
duction de POurse romaine en bronze d’Aix-la-Chapelle, chef-d’oeuvre qui 
rneriterait d'etre plus connu et que j’ai honte d’avoir omis au Repertoire. 
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Maximin Deloche. L enigme de Civaux. Lemovic&s el Pictons. Le christia- 
nisme en* Poitou. Paris, Picard, 1924; in-8, ix-272 pages, avec 4 gravures et 
2 cartes. — Ce que l’auteur appelle 1 'enigme de Civaux a deja occupe bien des 
savants depuis le xvm e siecle (voir Particle de dom Leclercq dans le Diet, 
d’arch. ckret., attribue a tort, p. 176, if dom Cabrol). Cette bourgade au S.-E. 
de Poitiers, sur la rive gauche de la Vienne, autrefois chef-lieu de viguerie, 
a eu quelque importance a l’e^oque romaine; mais celle qu’elle oflre pour 
nous tient k la quantity enorme de sarcophages ou fragments de sarcophages 
en pierre du pays qui sont entasses sur son territoire. Comme il y a dans le 
voisinage immediat de riches bancs de calcaire, on peut croire qu’a une cer- 
taine epoque (iv e -vm e siecle) Civray devint la necropole de toute la region, 
l’industrie locale fournissant a bon compte des sarcophages. Les decouvertes 
d’objets dont on a gardi le souvenir sont insignifiantes; les quelques inscrip- 
tions sont tardives. Mais M. Deloche a fait sienne une these aventureuse de 
doip Chamard qui parlait de « 1’etat prospere du christianisme en Poitou 
des la fin du n e siecle ». II s’imagine que le christianisme a ete introduit 
vers cette epoque par les bateliers de la Vienne et que ceux-ci, constitues 
en college funeraire. auraient eu, pendant toute la duree des persecutions, un 
cimetiere avec tombesorientees, qui se serait beaucoup accru en etendue apres 
la paix religieuse. Je cite textuellement quelques phrases (p. 242, 269) : « Le 
Poitou a ete, des la fin du n e siecle, non seulement evangelise, mais a vu des 
groupements de chretiens, caracterises par la tombe de pierre en forme de 
gaine et ornee du decor a panneaux. Quel en a ete le foyer de dispersion? 
Les origines de la necropole celto-chretienne de Civaux repondent assez, 
croyons-nous, a la question... La renommee du sanctuaire de Civaux, a 
laquelle on a relie a tort l’importance de sa necropole, n’a-t-elle pas du en 
reality son origine, dans la tradition, a la persistance du souvenir populaire 
de la primaute de Civaux dans 1’adoption du christianisme? Ne faut-il pas 
lui en restituer le merite? » Questions auxquelles l’auteur repond oui et qui, 
je crois, en comportent une toute differente : Non, impossible. 

Comment M. Deloche sait-il que les Druides etaient celibataires (p. 216) ? 
Comment peut-il admettre que le legat Caninius (Bell. Gall., VIII, 26) ait 
laisse son nom au Camp de Canoin, Conoin ou Cornoin, sur la rive droite 
de la Vienne? Mais je ne veux pas terminer sans rendre hommage a la' 
connaissance tres precise qu’il a du pays et a la variete, generalement de bon 
aloi, de ses lectures : il a lu 1'abbe Houtin comme dom Chamard. 

S. R. 

Genevl&ve D6vignes. Le Livre de Suippes. Paris, Bossuet, 1924; gr. in-8, 
482 pages, avec planches et gravures. — Il y a, dans ce volume, bien des 
pages d’histoire locale et de folklore qui sortent de notre cadre; mais il y 
a aussi de l’arch6ologie, car Suippes est un des centres, sinon le centre par 
excellence, des nicropoles du deuxieme age du fer en Champagne (p. 29 
et suiv.). On aurait voulu trouver ici quelques details nouveaux sur les 
fouilles de ces necropoles, qui sont parmi les plus mal connues; que sa- 
vons-nous au juste des grandes razzias archeologiques operees, vers la fin 
du second Empire, par Machet et Le Laurain? Tout ce qui est dit (p. 39) 
des relations de Suippes avec Sofia en Bulgarie n’est qu’illusion et erreur. 
L’origine du nom (formes anciennes, Sopia, Supa, etc.) est inconnue. 

' S. R, 
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Marcel Nicolle et Lillis Hautecoeur. La peinture au M usee du Louvre. 
Paris, L’ Illustration, 1924; 2 cahiers in-4 avec nombreuses gravures. — Suite 
de I’utile entreprise, dirigee par M. Jean Guiffrey, qui doit etre achevee en 
13 fascicules. L’illustration est de premier ordre, les descriptions et biblio- 
graphies suffisantes; il y a de bonnes*introductions dues a des specialistes. 
On se serait passe des trop nombreuses et trop longues citations de F.-A. 
Gruyer. Notons que 1 'Imposition de la chasuble a saint Ildefonse, tableau 
espagnol achete sous le nom de L. Dalmau, est attribue ici a P. Diaz 
d’Oviedo, imitateur des primitifs flamands, suivant une hypothese due a 
MM. A.-L. Meyer et Bertaux. II aurait fallu renvoyer, pour cette importante 
peinture, a Particle sur Diaz d’Oviedo dans Thieme-Becker. S. R. 

P. Monceaux. Histoire de la littirature latine chretienne. Paris, Payot, 1924; 
in-12, 176 pages (Collection Payot). — Voici un bien bon petit livre, comme 
seuls peuvent en ecrire ceux qui n’auraient qu’a laisser aller leur plume fiour 
en ecrire dix sur le meme sujet. II ne fait pas double emploi avec l’ouvrage 
plus considerable et tres estimable de M. P. de Labriolle (1920), car il est 
entierement le fruit d’etudes personnelles et d’un long enseignement qui a 
porte, comme on sait, nombre d’autres fruits aussi savoureux quoique plus 
lourds. Il y a plaisir a apprendre ou a rapprendre cette histoire de la litera- 
ture chretienne avec un guide si competent, et qui ecrit d’une Ele- 
gance si naturelle. Je cite comme exemple ces lignes sur Salvien : <t Avec 

.une apre eloquence qui ne va pas sans quelque declamation, il s’est fait 
moraliste et justicier: dans ses lettres, dans ses quatre livres contre Pavarice, 
surtout dans ses huit livres sur le Gouvernement de Dieu, vivante satire qui 
oppose aux vices des Romains et des Catholiques les pretendues vertus 
des barbares ariens. » Peut-on mieux caracteriser en peu de mots ce Tertul- 
licn marseillais? S. R. 

P. Monceaux. Le manicheen Faustus de Milev. Paris, Klincksieck, 1924. 
In-4, 111 pages (extr. des Memoires de V Acad, des Inscr., t. XLIII). — Ce 

que Keim a fait jadis pour l’ouvrage de Celse, M. Monceaux Pa fait, avec un 

degre superieur de vraisemblance, pour les Capitula du manicheen Faustus, 
'refute en 33 livres par saint Augustin *. Ce dernier, en effet, reproduit inte- 
gralement les chapitres du livre qu’il refute; il y a pourtant des difficultes 
provenant du fait que l’ordre suivi par l’eveque d’Hippone n’est pas celui 
des Capitula, mais celui de l’exemplaire de ce livre qu’il consultait. Aussi 
M. Monceaux a-t-il du faire quelque peu oeuvre de mosaiste ; mais sa resti- 
tution, qui se fait sans heurt, est d’une extreme vraisemblance. On en voudrait 
une traduction franijaise annotee. Faustus n’est pas theologien, mais il a 
l’esprit critique; on dirait parfois Voltaire fondant sur l’Ancien Testament; 
on dirait aussi un exegete tubingien de gauche denomjant les interpolations 
du Nouveau. Je n’ai pas le loisir d’etudier ici ce que valent les reponses 
d’ Augustin, mais les objections de son ancien maitre ne sont pas meprisables 1 2 . 


1. Kappelons que M. Monceaux a deja rendu le mente service a la Iettre de 
Petilien {Hist. litt. de VA/rique, t. V, p. 311 sq.). 

2. On s’etonne qu’il ne fasse pas TnSme allusion a des documents inconnus de 
nous sur le christianisme evjngelique ; mais il y a une mention interessante de 
vers^orphiques annongant le Christ (p. 90). 



202 REVISE ARCHEOLOGIQUE 

II nous r^te si peu d’eerits manicheens que celui-ci — un apertum opertum — 
nitrite toute notre attention. M. Monceaux s’est tire, avec sa maitrise ordi- 
naire, d une tache digne de son savoir et de son passe d'erudit. S. R. 

Ch. Diehl. Constantinople. Paris, Laurens, 1924; gr. in-8, 172 pages, avec 
100 gravures. — Pour la premiere fois depuis Constantin, la ville qu’il fonda 
a cesse d’etre capitale. La Tuffquie republicaine a pour centre politique 
Angora, oil Ton edifie, tant bien que mal, des constructions rapides. Le sul- 
tanat disparu, le khalifat aboli, les palais imperiaux desertes, que subsiste- 
t-il de Constantinople? « Moi, dis-je, et c’est assez », repond la Medee de Cor- 
neille. Aueune revolution ne privera Constantinople de sa situation unique 
an monde, du ciel, de Pair, des eaux qui en font un sejour de delices, des 
restes imposants du passe byzantin et niusubnau qui en font vraiment une 
rivale de Rome et ou deux antiquites voisinent pour eveiller les souvenirs 
el farmer les yeux. « C’est eette figure, oil il y a de l’eternite, qu’on s’est 
eflorce surtout de peindre en ce livre, plus que les aspects changeants qu’y 
peuvent apporter les combi liaisons xle la politique. » Ainsi s’exprime M. Diehl, 
et sa connaissance profonde de I’bistoire et de l’archeologie de Byzance, 
accrue par les decouvertes du corps expeditiounaire francais. lui a permis, 
une fois de plus, de nous donner un beau livre qui est en memo temps un 
livre d’art et de science. Bien que tiree sur papier mediocre, l illustration est 
excellente et n’est pas banale; il y a la bien des vues interessantes, surtout 
d’interieurs, qui seront nouvelles pour la plupart des lecteurs. Je n’ai pas 
besoin d’ajouter que M. Diehl n’est jamais eerase sous le poids de son savoir 
et que l’elegance aisee de son st>le se soutient sans defaillance jusqu’a la fill. 

S. R. 

Jules Maurice. Constantin le Grand. L’Origine de la civilisation chretienne. 
Paris, editions Spes, 1924; in-8, xi-307 pages. — « Des historiens prevenus out 
fait de Constantin un monarque asiatique. En realite, il fut le fondateur du 
Droit public chretien, dans lequel il eut la gloire d'introduire le principe nou- 
veau de la oerecundia chretieime, fondee sur le manque a bien faire et sur la 
responsabilite morale de la conscience. Ce principe se perpetua, dans notre 
Chevalerie, sous le nom d ’Honneur. Il permit un nouveau developpement du» 
Droit des gens. Il est ne de la rencontre du Droit romain et de la Sagesse 
antique avec la revelation de l’Evangile. L’Eglise est a l’origiue de toutcs 
les creations de Constantin, et c’est pour cela que le grand regne a eu des 
suites si considerables. » 

J’ai cite ce passage (p. 144-145) parce qu’il permet le mieux, a mon sens, 
de juger le caractere apologetique de 1’ouvrage. Ce n'est pas une histoire 
detaillee de Constantin; Pauteur a montre suffisamment, dans ses travaux 
sur la nnmismatique constantinienne, qu’il est au fait de tous les details 
de cette epoque; mais le sous-titre marque le but partieulier qu'il a vise. Il 
serait interessant de passer en revue les historiens de Constantin et de montrer 
combien peu Voltaire, Gibbon et Burckhardt ont prepare le constantinisrne 
aigu de M. Maurice. Mais cette enquete, meme esquissee settlement, m’en- 
trainerait trop loin *. S. R. 


(11 P. 187, il n'eut pas fallu ecrire : « Minuriu- Felix, dans -on poeme 
I’Oclavius », car l ’Octavius est un dialogue en bonne prose. 


BIBLIOGRAPHIC* 


20a 


• 

Docteur E, Jeanselme. L’epilepsie sur le trdne de Byzance ( Soc . t^Hist. de 
la Medecine, t. XVIII). Paris, 1924; in-8, 52 pages. — Excellent eonnaisseur 
des choses de Byzance, 1’auteur travaille sur les textes et aborde des sujets 
nouveaux. Sur les 92 Basileis, il comgte au moins 6 epileptiques : Zenon, 
Michel IV, Michel V, Isaac Comnene, Jean III, Theodore II (ces deux der- 
niers ayant regne a Nicee), II 4tait interessant, pour un medecin, d’etudier 
la psychologie et la physiologic de ces homnfes tares a la lumiere de textes 
qui sont, en partie, de bon aloi. Quand nous connaissons les ascendants et 
des descendants des malades, l’analyse gagne encore en precision. Le doc- 
teur Jeanselme fait grand cas de Psellos, historien non traduit encore, mais 
dont il a pu prendre connaissancc dans la version inedite de M. Renauld qui 
parartra dans la Bibliotheque Bude '. _ S. R. 

Marguerite van Berchem et Etienne Clouzot. Mosaiques chretieiyies 
du iv e au x e siecle. Geneve, 1924; in-4°, lxu- 254 pages, avee 316 gravures 
et 1 planche en couleurs. — Le grand interet de ce volume, mise au point 
tres exacte de nos connaissances, est 1’etude detaillee, accompagnee de Rons 
croquis sommaires de Mile Marcelle van Berchem, de tous les elements figures 
et decoraUfs des 42 mosaiques etudiees. On arrive ainsi a des constatations 
neuves, celle-ci par exempic (p. xxxn) : « Passe le vi e siecle, la montagne 
disparait, a moins qu’on ne considere, comme une survivance de la montagne, 
le monticule d’oii sourdent les quatre fleuves et sur lequel perche 1’Agneau. 
Et ce n’est pas la moindre particularity de la Transfiguration des Saints 
Norte et Achillc que 1’absence du moot Sinai auquel supplee la courbe do 
Pare absidal. » Quelques renvois manquent de precision, par exemple S. Nil 
« cite par Diehl », Seneque avec renvoi a Barbet de Jouy; un defaut plus 
grave et qu’on regrette d’avoir a signaler est 1’absence de tout index. 

S. R.’ 

Janies E. Dunlap. The office of the grand Chamberlain in the later Roman 
and Byzantine Empires. New-York, Macmlilan, 1924. Gr. in-8, viii-160 pages. 
— Le chambellan ou cubiculaire tire son origine des royaumes hellenis- 
4iques ; e’est le premier valet, le confident des souverains et le chef des autres 
serviteurs attaches a sa personne, Les grands personnages de Rome avaient 
des chambellans : Jules Cesar, en 75, resta quarante jours aux mains de pirates 
avec son cuisinier et deux cubiculaires. Sous 1’Empire, le service imperial 
comportetoute une hierarchic de cubiculaires, dont lepersonnage dit acuhiculo, 
generaloment un affranchi, est le chef. Au iv e siecle paralt le praepositus 
sacri cubiculi. En 383 le grand chambellan, ju3que-la spectabilis, compte 
parmi les iUus Ires. L’eunuque Eutrope, sous Arcadius, devint consol et 
exerija, en quality de grand chambellan, une autorite presque absolue. Tous 
les grands chambellans avaient le titre de comtes et pouvaient etre sieves 
au patriciat. A l’epoque de Justinien se place l’apogee de la fonction, dont 


1. Je signalo, par la mime occasion, un memoire important du meme auteur, 
assiste de M. L. OKconom»s : Aliments et recettes culinaires des Byzantins fcaramu- 
nication fade au III' Longres de tHistoire de l'Art de guerir, Loud res, 17- 
22 juillet 1922; imprimee chez De Vlijt a Anvers, 1923, 14 p.). La source princi- 
pate est le Traiti alimentaire du mtdeein Hierophile, publie par Boissonnade dans 
les X itices et Exlraits, t. XI, 1827. 
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les titulaires administraient aussi en partie les domaines imperiaux. A Byzance, 
de Justiifien a Nicephore Bryenne, les offices de grand chambellan passerent • 

progressivement a d’autres mains; a la fin du ix e siecle, il n’est plus que le 
chef des cubiculaires ; au x e siecle, il perd son pouvoir, transfere au chef des 
eunuques et au proto vestiaire; enfin fes grands chambellans disparaissenf et 
sont remplaces par les grands domestiques (1059-1067). 

Dans un chapitre final est raoontee la carriere des grands chambellans qui 
ont laisse un nom dans l’histoire, depuis Eusebe qui fut le conseiller fidele 
de Constantin II. 

Travail tres soigne sur une matiere ingrate et qui ne sera pas refait de sitot. 

Il y a un index et une bibliographie detailles. 

S. R* 

Franklin Edgerton. The Panchatantra reconstructed. American Oriental 
Society, Newhaven, 1924; 2 vol in-8, xix-409 et 406 pages. — On compte 
plus de 200 traductions du Panchatantra Sanscrit, en plus de 50 langues ; elles 
se sont repandues, grace surtout aux versions arabes, de Java jusqu’en 
Islande. C’est, on le sait, un recueil en cinq livres de fables, surtout animales, 
et d’historiettes, destinees a faire l’education de princes par la sagesse en 
aphorismes et en action. Est-il possible, a travers les innombrables divergences 
des redactions, de remonter jusqu’a T original, qui parait avoir ete ecrit dans 
le sud-ouest de l’lnde vers 300 apres notre ere l , bien que les elements folklo- 
riques mis en oeuvre soient infiniment plus anciens? M. Edgerton l’a pense; 
il a compare, Mimine, restitue, annote, traduit. Sans etre orientaliste, on lira 
avec grand interet sa longue et savante introduction. La traduction est plus 
dure a digerer; l’auteur nous annonce d’ailleurs qu’il se propose d’en donner 
une autre, mais litterale et un peu abregee, pour le grand public. Faut-il que 
les hommes aiment les fables, pour qu'une pareille compilation, absolument 
denude de ce qui est esprit et talent dans La Fontaine, ait pu conquerir le 
monde! Mais je ne dirais peut-etre pas cela si je pouvais lire le Panchatantra 
dans 1 ’original. 

S. R. 

G. GrOSlier. Angkor. Paris, Laurens, 1924; in-8, 260 pages, avec 108 gra-» 
vures (lea Villes d'art celebres). — La facade ouest d’Angkor Yat est trois fois 
plus longue que celle de Notre-Dame de Paris; le perimetre des murs d’An- 
gkor Thom depasse 12 kilometres, soil la moitie de l’enceinte de Paris. Tout 
cela est k la fois gigantesque et orne avec profusion. Angkor Vat, c’est-a- 
direla pagode de la capitate, est le grand temple construit a 1.500 metres 
environ au sud d’Angkor Thom, dont le nom signifie, en cambodgien moderne, 
grande capitale. L’ancien nom de la capitale des Kmers etait Jagodharapura. 
t Contrairement a une fausse opinion tres repandue, ecrit M. Groslier, le 
peuple khmer n’est autre que le peuple cambodgien actuel. Non seulement 
le peuple n’a point disparu, mais conserve-t-il encore, avec sa langue, un 
grand nombre de traditions religieuses, litteraires, politiques et artistiques 
d’ou Angkor, son ancienne capitale, est sortie. » Mais alors, pourquoi la longue 


1. Le mot dinara — denarius marque une influence romaine; il n’y a aucune 
trace de bouddhisme. 

« 

* 
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decadence qui commeifce a la fin du xm e siecle? En realite, on n’en salt 
presque rien; inais ce que 1’on commence a bien connaitre, ce sont*les Ctou- 
nants monuments qu’a laisses cette civilisation disparue. Depuis 1907, 
Angkor est a la France, qui s’est fait un devoir d’en conserver, d’en reparer 
meme les ruines. Rien n’en peut dondbr une idee plus complete que le livre 
bie*n ecrit et bien illustre de M. Groslier. S. R. 

• 

Ali Ben Abderraman ben Hodell el Andalusi. La Parure des cavaliers 
et V Insigne des preux. Traduction franjaise precedee d’une etude sur les 
sources des hippiatres arabes et accompagnee d’appendices critiques sur 
l’histoire du pur sang, etc., par L. Mercier. Paris, Geuthner, 1924; gr. in-8, 
avec 23 photographies et 11 dessins. — L’auteur de cet ouvrage ecrivait a 
Grenade au xiv e siecle; il vivait a la Cour des rois arabes d’Andalousie. Pour 
qui n’est ni hippologue, ni arabisant, mais archeologue, l’interet du volume 
que nous annon^ons reside surtout dans le premier Appendice du trtRluc- 
teur (p. 307 et suiv.), ou est reprise la question souvent agitee de l’origine 
de la race chevaline arabe. J’ai soutenu, en 1903, qu’elle s’etait formee dans 
l’Afrique du Nord et j’ai meme suppose, dans un memoire que M. Mercier ne 
connait pas ( Soc . arch, de Constantine, t. XXXV, 1903, p. 71), qu’il y avait 
correlation entre l’introduction du chameau arabe dans le Maghreb et celle 
du cheval barbe en Arabie. Les legendes arabes sur la haute antiquite de 
leurs etalons, se rattachant a ceux du roi Salomon, n’ont aucune valeur his- 
torique. Les poetes arabes ne citent pas un cavalier avant le iv e siecle de 
notre ere. Au vn e siecle, un chef arabe achete des chevaux en Syrie et en 
Egypte; l’acheteur ramene de ces pays « des chevaux tels qu’il n’en avait 
jamais existe chez les Arabes ». Les sultans mameluks d’ Egypte preferaient 
les chevaux libyens a ceux qu’ils importaient du Nedjed. Les Arabes se sont 
souvent procure des etalons libyens et barbes ; ils ont fait plus rarement appel 
au sang asiatique et ils ont toujours tenu en mediocre estime le sang europeen. 
En dehors meme du libyen, les Arabes ont fort estime le barbe de 1’Afrique 
du Nord, si apprecie des Carthaginois et des Romains; c’est cette race barbe 
qui a fourni un des ancetres du pur-sang anglais, le fameux Godolphin. 
Conclusion ; « Les traditions arabes, passees au crible de la critique, sont 
• toutes en faveur de I'origine africaine de la race chevaline arabe, ou 
du role capital joue par le sang africain dans la constitution du cheptel 
arabe. » (p. 324.) S. R. 

Gustave Soulier. Les influences orientates dans la peinture toscane. Paris, 
Laurens, 1924; gr. in-8, 447 pages, avec 48 planches et 131 figures dans le 
texte. — « La peinture d’Asie Mineure fit souche a Florence. » Cette ligne, que 
beaucoup trouveront audacieuse, resumerait au besoin un volumineux et 
savant ouvrage, fruit de quinze ans de travail et d’etudes sur place. Mais 
l’auteur nous a donne lui-meme comme un syllabus de ses doctrines et nous 
allons en reproduire la substance, apres avoir fait observer qu’a ses yeux : 
1° 1‘influence byzantine, sans etre niee, s’efface devant celle de la Syrie; 
2° l’influence directe de la Syrie (ou plutot syro-egyptienne) est aussi indi- 
rectement celle de la Mesopotamie, de la Perse, du Turkestan, de la Chine; 
3° le role de l’humanisme et de l’antiquite retrouvee a ete tres exagere dans 
la peinture florentine, mai^tout Part florentin est reste soumis a l’influence 
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etrusque, laquelle est d’ailleurs d’essence orientale. pone, si la Toscane s’est 
remise I'ecole de l’Orient avanl Giotto, au xn e siecle, ce ne fut la que le 
retour a un passe lointain dont les monuments etaient encore reconnaissables, 
alors que les edifices romains n’existaient plus dans cette region. 

Cela dit, je resume d’apres M. Soulj^r ce qu’il y a d’essentiel dans sa these : 

1° L’architecture toscane et les arts appliques se developperent, d’akord 
pendant 1’epoque lombarde, puis surtout a partir du x a et jusqu’au xm e siecle, 
grace a un apprentissage oriental. II ne s’agit pas seulement d’imitations 
de motifs orientaux introdnits par des objets inobiliers, mais bel et bien d’ou- 
vriers syriens installes a Pise, a Florence, a Lucques. Ainsi s’explique notam- 
ment la marqueterie de marbre, avec ahernance de noir et de blanc, qui est 
d’origine syro-byzantine; de ndme la plus ancienne poterie verniss6e, que 
II. de Mely a deja attribute a des fabricants orientaux immigres, opinion 
adoptee et preeisee par M. Soulier. Assortment, il n’y a pas en d’ <c ateliers 
musulmans cn permanence » pendant toutc 1’activitt des fabriques de cera- 
mique toseancs, mars seulement — probablement in Montelupo — au xn e et 
an xni e siecle; ces maitres ont forme des sieves qui sont restes imbus de leurs 
precedes techniques et de leur esprit. 

2° Des ecoles regionales de peinture sont nees d’ateliers orientaux etablis 
sur place a la fin du xn e et du xrn c siecle: ces ecoles etaient composers, pour 
la majeure partie, d’artistes de Syrie, d’figyptc, on d’Asie Mine are, car 
maestri greei ne signific pas neeessairement des Byzantins. 

3° A tracers le xtr* et le xv* siecle, les traditions oricntales furent entre- 
tenues et renouvelees par la cohabitation d’elements originaires d’Oricnt 
et d’ Extreme-Orient et [’importation eonstante d’exemples d art oriental. « II 
s’ensuit la constitution d’un style volontairement oriental, d’abord purement 
decoratif et sappliquant au paysage. an cours du xt® siecle, puis embrassant 
les compositions a figures, dans la seconde moitic du xv e . » 

4° Sienne, en particulier, des la fin du xin e siecle, fut sensible a ces influences 
et se Iaissa envahir par des principes d art extreme-orientaux. On peut parler 
de « la penetration de la peinture siennoise par l’art chiuois » (p. 352). 

Sur le 3° et le 4°, qui sont peut-etre les points les plus importants, on fera 
sans doute d'expresses reserves: il est vraiment exeessif d’attribuera l imi- 
tation d’ceuvres chinoises ou au contact avec quolquescommeiyantsduCeleste- 
Empire « les veux etires, les supremes raffinements de nuances ». A ce compte, 
Cranach aurait du voyager en Chine! Mais sans vouloir entrer dans une dis- 
cussion dont ce n’est pas le lieu, je dirai que j’admets volontiers l'influence 
syro-egyptienne sur l’art de la Toscane, que je suis pret a la reconnaltre, avec 
M. Soulier, dans beaucoup de techniques et d elements deenratifs, que j'ad- 
mets aussi une sourde et lointaine strrvivance etrusque, mais que la gloire 
de Giotto et de ses successeurs consiste bien plutot a avoir reagi contre ces 
inflaenees, apres tout secondaires, en exaltant le principe, essentiellement 
enropeen, da grand art, ou l’hoinme ideal est au premier plan, ou s' affirm ont 
sa superiorite intellectuelle et sa volontc. 

L’ouvrage de M. Soulier trouvera beaucoup de lecteurs et les instruira de 
mille choses notrvelles. C'est un des livres originaux qui ont ete Merits de 
notre temps sur I’histoire de Fart *. g_ R. 

1. Je note (p. 2t)2| une pretive, a mon avis definitive, que V Apollon et Marttyas 
du Lou're est bien de Pinturriccbio, non de Perugia. 
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Jean Alazard. Le portrait florentin de Botticelli a Bronzino. Paris, Laurens, 
1924; gr. in-8, 279 pages, avec 32 planches. — Bien que certains*portraits 
florentins comptent parmi les chefs-d’oeuvre de la peinture, le genre dont 
M. Alazard a entrepris de retracer revolution ne se developpa qu’assez len- 
tement sur les rives de l’Arao. On ei|t des portraits collectifs, des fresques 
peifpWes d’efligies plus ou moins idealisees, avant d’avoir des portraits indi- 
viduals, et la recherche de. l’individualite ne fut pas poussee a Florence aussi 
loin qu’ailleurs, notamment en Flandre et a Venise. L’histoire du portrait 
florentin est comme jalonnee par de puissantes influences qui sont bien mises 
en lumiere : celles de Botticelli, de 1’art flamand primitif, de Leonard (la plus 
considerable), de Michel-Ange, d’Andre del Sarto, des Venitiens. Ce que 1’au- 
teur a trouve de plus interessant et de plus nouveau a dire conceme les grands 
portraitistes de la fin de la Renaissance, Pontormo, Salviati, Bronzino. A 
l’epoque du trop fecond Bronzino, le portrait d’apparat est tres a la mode; 
il est meme devenu « l’element capital » de la peinture florentine. Mai* les 
sources d’inspiration sont taries et c'est la froideur qui domine, malgre l’ex- 
treme habilete du pinceau. Une galerie dc Bronzinos serait la plus ennuyeuse 
des galeries. 

En presence de la serie des portraits peints a Florence pendant un siecle 
et demi, on peut chereher a identifier les modeles, ou a reeonnaitre le « faire » 
des differents artistes. M. Alazard s’est peu occupe dc ees recherehes, les unes 
peu utiles, les tfutres trop incertaines: il a prel’ere, comme c etait son droit, 
chereher la filiation des ecoles et des oeuvres, et Ton peut dire qu'il a com- 
pose un livre qui se tient, dont on saisit sans peine, depuis la fresque jusqu'au 
portrait de chevalet, le lil condueteur. Pourlant, en sus d’eloges, il meriterait 
deux voices de bois vert, car : 1° il n’a pas donne un index des noms d’artistes; 
2° il n’a pas, a lexemple de Morclli. de Bercnson et dc taut d’autres, donn£ 
un index des tableaux cites sous les noms des villes ou des collections qui les 
possedent ou les ont possedes aux derniercs nouvcllcs. Prive dc ees secours. 
le lccteur serieux se demande ce que l auteur sait. ce qu'il ignore, et quand 
o^n veut chereher son opinion sur quclque epuvre de premier ordre — par 
oxemplo le .leant Ilomme a la barrette noire du Louvre, le portrait de femme 
de la collection J. Dreyfus, celui que M. Ad. Venturi a reeemment traite tie 
,faux a la National Gallery - — on ne sait a quel saint se vouer pour decouvrir 
la page. La bibliographic, qni comprend des ottvrages et articles bien clioisis ’, 
n’etait pas indispensable, mais les index l ctaicnt. 

S. R. 

J. Alazard. L'abbe Luigi Strozzi. Paris, Champion, 1924: in-8, 165 pages. 
— - Frere de I’erudit Carlo Strozzi, l’abbe Luigi Strozzi representa la France 
aupres du grand-due dc Toscane de 1654 a 1689; il fut le correspondant de 
Mazarin, de Colbert ct d’autres grands personnages. Ses lettres, conservees 


1 De la seule bonne edition de Mnrelli, par Frizzoui {Leipzig, 1890-93, 3 vol.), 
le tome I est seul allegue; il n’existe pas d’edition de Lavalcaselle par 
« Langton Djuglas-Borcnius », ce dernier n'ayant jamais coltabore avec Douglas; 
l’ouvrage de Berenson, Study and Criticism, ne comprend pas un volume, mais 
troi9; un article inept® sur la Vierqemux rockers (p. 269, en bas) n’etait pas a citer; 
les volumes paruj de Thieme-Becker auraient du etre places en t£te des Ouvrages 
yeniraux. • 
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au quai d’Orsay, ct les reponses qui sont a l’Archivto di Stato de Florence, 
contienntnt des passages assez nombreux qui interessent l’histoire de l’art 
et les acquisitions faites pour Louis XIV. Ces passages ont ete publies et 
commentes avec soin par M. Alazard. On n’y trouvera rien de nouveau sur 
des chefs-d’oeuvre d’aucun genre, cartce qui touche au « Germanicus » et au • 
« Cincinnatus » du Louvre etait bien connu; il s’agit surtout de copies* de 
moulages, d'etoffes et de meubles modernes. — P. 145, je crois que la copie 
du Sanglier de Florence, dont il est question dans une lettre de 1686, est celle 
qui se voit aujourd’hui au Jardin des Tuileries, ou les statues, depourvues 
de tout cartel, semblent se morfondre dans un abandon contre lequel le public 
devrait protester. Il y a la d’exccllents elements d’education qui sont totale- 
ment sacrifies *. 

S. R. 

Ifabelle Errera. Dictionnaire-repertoire des peintres. Supplement. Paris, 
Hachette, 1924; in-8, 245 pages. — Ce Supplement a un ouvrage que tous 
les historiens de la peinture ont sous la main est un travail a la fois tres utile 
et tres consciencieux. Il est precede d'une precieuse bibliographie des cata- 
logues de ventes et d’expositions faites au cours de ces dernieres annees, dont 
on chercherait vainement l’equivalent ailleurs; les nouveaux catalogues de 
galeries y ont egalement trouve place, ainsi que quelques ouvragcs generaux. 
Les renvois qui suivent les noms des artistes sont plus precis*que dans le pre- 
mier volume et rendront service; il n’est pas sans interet, par exemple, a 
propos de l’anonyme qualifie de Maestro del Bambino vispo, de trouver une 
reference a 1 'Arte, 1904, p. 349. Ainsi, pendant que monte le flot des publi- 
cations et des decouvertes, il y a quelques bons amis de la science qui dres- 
sent des cartes et allument des phares. Que grdces leur en soient rendues 1 2 ! 

S. R. 

Ch. Urseau. Le Musee Saint-Jean d’ Angers. Angers, impr. du Commerce, 
1924; in-12, 108 pages, avec 24 planches. — Fonde en 1841, installe dans le 
plus ancien hopital de France, celui de Saint- Jean (1174-1188), le Musee cree 
par Godard-Faultrier et dont le chanoine Urseau est aujourd’hui conservateur 
reunit une foule de monuments qui sont comme les archives de l’Anjou, sans 
cesse accrues par de genereuses donations. Les collections comptaient, au 
l er janvier 1925, pres de 13.000 objets. L’abbe Urseau les a decrites avec 
grand soin; a la suite de sa description, il a publie de bonnes photogravures, 
avec notices detaillees, des pieces les plus importantes, telles que la fameuse 
urne en porphyre antique dite de Cana, la croix reliquaire de la Roche- 
Foulque, le remarquable masque d’abbesse en bronze dore (travail limousin 
du xn e siecle), le beau vitrail ou paraissent Rene d’Anjou et Jeanne de Laval, 
un tableau fran?ais, mais leonardesque, representant le pieux Goubaud aux 
pieds de la Vierge, la Vierge en terre cuite du Tremblay pres d’Angers, etc. 


1. Les notices devraient se lire sur des plaques de metal scellees dans les 
piedestaux; il serait alors difficile aux voleurs de nuit de s'en emparer, 

2. P. 209, Restout etait prenomme Jean, (on Rothomagus; s’il a si<me Restout 

Rolhomagus (plutot Rholomagensisi, suivant Gonse ( Peinture , p. 289° c’est que 
Rothomagus est le nom latin de Rouen, sa patrie. < ’ 
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Si ce Musee etait quelque part dans les Abruzzes, il y a longtemps qu’on lui 
aurait consacre un luxueux album; mais remercions l’abbe Urseau de ce 
qu’il nous a donne. 

, S. R. 

J. A j albert. Autour des cartons de Beauvais. Paris, Baudiniere, 1924; 
in-8, 236 pages. — Ilya des gens qui orient au vandalisme comme d’autres 
— que Moliere connaissait bien — crient a 1’indecence. A propos de l’affaire 
des « cartons de Beauvais », qui sort malheureusement du cadre chronolo- 
gique de la Revue , il s’est produit, une fois de plus, une explosion de ce genre. 
I. a reponse du fonctionnaire incrimine, M. J. Ajalbert, cst pleine de saveur. 
Un a eu assez souvent, ici comme ailleurs, l’occasion de condamner le veri- 
table vandalisme, pour noter au passage la le?on donnee par un juge com- 
petent et ceux dont il a enregistre les opinions a un petit groupe d’agites 
qui ne savent pas regarder avant de crier et font de la devise « tout classer, 
tout conserver », ce qui est manifestement absurde, un pretexte a ne pas 
prendre la peine de distinguer. 

S. R. 

V. Berard. Introduction a VOdyssee. Tome I. L'Epos homerique. Le poepie 
represente. L’Odyssee. Tome I. Chants I-VII. Paris, Les Belles-Lettres, 1924 
(Collection Bude). — A la difference des autres textes publies ou traduits 
dans la collection Bude, VOdyssee de M. V. Berard se presentera sous l’aspect 
d’une grande edition critique en cinq forts volumes. Lp premier est rempli 
tout entier par une Introduction qui a pour objet « de repondre par avance 
aux'etonnements qui pourront s’elever dans l'esprit du lecteur » (du texte 
des chants I-VII et de la traduction). En effet, « cette edition et cette tra- 
duction presentent quelques nouveautes apparentes ou reelles... que j’ai 
tenu a implanter enfin dans nos Iivres d’etude ». Voici, tres brievement, les 
theses dont M. Berard dit qu’il n’est pas, le plus souvent, l’inventeur, mais 
qui ne sont pas sorties encore du domaine de l’erudition. Je ne puis meme 
donuer une idee des riches developpements, cn grande partie originaux, ou il a 
fnontre, une fois de plus, sa connaissance extraordinairement precise non 
seulement de l’epopee elle-meme, mais de ses commentateurs anciens et 
modernes. Le premier, parmi les savants franpais, il s'est fait, en trente annees 
d’etudes, Legal des plus savants homerisants de l’etranger; par le talent 
litteraire et l’esprit, il leur est incontestablement superieur; mais il lui 
arrive d’etre un peu prolixe et de se repeter. 

1° Les. papyrus homeriques ont fait ou feront dans toutes les etudes home- 
riques une revolution comparable a celle que produisit le Venetus de Villoi- 
son, mais en sens oppose, conservateur (?). 

2° Les Atheniens voyaient dans I’lliade et VOdyssee des poemes drama- 
tiques, qu’ils editaient comme des pieces de theatre, et non de compactes 
histoires en vers. Dans le papyrus Bankes, connu depuis 1832 (chant XXIV), 
les noms des personnages qui parlent sont inscrits dans la marge du dia- 
logue et un sigle interrompt les dj^cours quand le poete reprend la parole. 
D’autres papyrus, plus recemmont decouverts, offrent le meme caractere; 
le moment est venu d’en teflir compte. « Ce n’est pas un poeme epique a la 
fa^on de Virgile ou'de^Dante que je presente aux lecteurs : c’est, en verjte, 

V' serie. — T. XXI. 
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une trifcgie de poemes dramatiques a la mode ionienne ou athenienne, le 
Voyage de Telemaque, les Recits d’Alkinoos, la Vengeance d’Ulysse, dont cha- 
eun est une suite d’episodes sceniques, dont chacun se suffit. » De 800 a 500 
environ, Homere fut un auteur sceni^ue, recite et joue par les aedes d’abord. 
par les rhapsodes ensuite. Le vieux modele ionien est un poeme represents, 
une oeuvre de la litterature reijjtee, chantee ct mimee, qu’a essaye de resti- 
tuer M. Berard. Texte et version se prescntent avec la coupe et les interlocu- 
tions d’un dialogue, comme un livret de poeme dramatique. Les anciens s’en 
doutaient bien quand ils parlaient de 1’origine homerique de la tragedic. 

3° II y a, dans les textes relatifs aux rhapsodes et dans celui de Pepopec 
elle-meme, des traces des jeux du geste et de la voix. Les grammairiens avaient 
oublie cela; de la des atheteses injustifiees, par exemple la ou on a pris pour 
l’article (non homerique) un demonstratif de geste ou d’admiration. 

4° II ne faut pas faire rugir les heros d’Homere comme des Francs de Me- 
rovee. h’Odyssee est un po&rne courtois, aboutissement d’une litterature 
artiste et consciente, tres probablement ecrite. L’elegance de Mme Dacier 
donne une idee plus juste de l’original que la truculence de Leconte de Lisle. 

5° La langue epique est fille de l’hexametre qui Fa creee et maintenue 
comme sous un vernis protecteur. Aussi les lormes dactyliques font-elles 
prime. Mais le dactyle homerique n’est pas necessairement du type classique: 
le tribraque en tient lieu (A. Pallis). Pourtant, Pallis a eu tort de croire aussi 
que l’iambe et le spondee sont equivalents : la oil l’iambe et le trochee se 
rencontrent, il y a lieu a correction. On doit aussi corriger le texte la oil les 
grammairiens anciens ont substitue a des tribraques des dactyles que con- 
damne le sens. 

6° Pour gagner faveur et salaire, les recitants prirent de grandes libertes 
et se permirent de multiples interpolations. La plus audaeicuse est celle que 
nous a conservec un papyrus d’Oxyrhynchus (1’invocation aux morts, a 
48 sq.), oil Homere est mis a la mode d’Egypte. Parmi les indices d’interpo- 
lation, un des plus certains est la negligence du digamma (Cauer). La plupart 
des interpolations graves repandent a des interets locaux, a la vanite patrio- 
tique des auditoires; quantity d’autres sont des sutures ou des repetitions de 
« motifs » que le public entendait avec plaisir et qu’on lui servait plusieurs fobs 
en les variant. 

M. Berard n’appartient nullement au parti des esthetes qui croient devoir 
tqut admirer, tout expliquer, Quand les premiers editeurs antiques, dit-il, 
resurent des rhapsodes les vers de YQdyssee, ce n’etait pas encore le poeme 
unitaire que nous avons aujourd’hui, mais une collection de poemes ou 
d’episodes qui presentment entre eux de graves disaccords (p. 380). Le 
dernier arrangeur commit ou admit nombre de contradictions et de mala- 
dresses. Ce n’itait pas le vrai Homere, Partisan des soieries homeriques, mais 
I’ouvrier qui a mele a ces soieries beaucoup de jute. Alors le vrai Homere, 
the other fellow with the same name ? Ainsi cette enquete tourne a la confu- 
sion des homirissimes et nous ramene, par des sentiers nouveaux, a une 
maniere de voir qui l’est mo ins. S. R. 

r 

Lysias. Discours. Tome I (I-XV). Texte et traduction de L. Gernet et 
M. BizOS. Paris, Les Belles-Lettres, 1924 (Collection Bude). — C’est « Part de 
bien dire » qui a sauve en partie l’ceuvre de Lysias, ^malgre le peu d’interet 


< 
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que trouvent aujourd’hui a le lire ceux qui ne sont pas specialises dans 
1'histoire ou le droit. Notre source unique, pour la plupart des discours, 
cst un Palatinus du xn e siecle, d’oii procedent tous les autres manuscrits; 
il cst mutile et de qualite mediocre. Si nous sommes un peu mieux renseignes 
sur le reste de l’ceuvre, il n’en est pas moins vrai que, de tous les orateurs, 
Lysias est celui dont le texte laisse le plus a desirer. La seule traduction 
complete en frangais, oeuvre de l’abbe Auger (1783), n’a aucune valeur; il 
faut savoir d’autant plus de gre aux deux professeurs d’Alger qui ont entre- 
pris une taehe ingrate et difficile, avec 1’aide du reviseur designe, le bon 
helleniste de Bordeaux, M. Navarre. 

S'. R. 

Demosthene. Harangues. Tome I. Texte et traduction de Maurice Croiset. 
Paris, Les Belles-Lettres, 1924 (Collection Bude). — Le premier volume con- 
tient les discours suivants : sur les Symmories, pour les Megalopolitains, 
premiere Philippique, pour la liberte des Rhodiens, sur l’organisation finan- 
ciere, Olynthienne. L’introduction est, comme l’implique le nom de l’editeur, 
un morceau de haute tenue litteraire en meme temps que parfaitemen t 
informe. R y a aussi d’excellentes notices en tete des discours. Le texte est 
naturellement fonde sur le celebre manuscrit de Paris, controle par l'du- 
gustanus de Munich; les quelques fragments qu’on a dechiffres recemment 
sur des papyrus prouvent que les divergences de nos manuscrits exjstaient 
deja dans l’antiquite *. 

S. R. 

Plutarque. Isis et Osiris. Trad, nouvelle avec avant-propos, prolegomenes 
et notes par Mario Meunier. Paris, L’Artisan du Livre, 1924; in-8, 236 pages. 
— A-t-on jamais plus traduit que de notre temps? A cote dc la Loeb Library 
et de la Collection Bude, voici la serie des traductions annotees de M. Mario 
Meunier : Sophocle (Antigone), Sapho, Nonnos (x-xn), Platon (Banquet, 
Phedre, Phedon), Euripide (Bacchantes) ; et l’on annonce du meme les Vers 
dores de Pythagore, suivis des commentaires d’Hierokles. Le traite de Plu- 
tarque sur Isis et Osiris, extremement precieux malgre les naivetes dont il 
abonde, meritait certes d’etre traduit a nouveau apres Betolaud et accom- 
pagne de notes tirees des ouvrages recents ou la mythologie egyptienne, 
cette fois fondee sur les textes egyptiens eux-memes, s’elabore lentement. 
La version de M. Mario Meunier est lisible, ses notes abondantes et genera- 
lement empruntees a de bons auteurs. Mais il ne faudrait plus citer comme 
autorite (p, 192) le benedictin Dom Martin, qui travaillait vite et mal, ni 
appeler Firmicus Maternus Firmin Materne (p. 165). 

S. R. 

Julien. CEuores completes. Tome I, 2® partie. Lettres et fragments. Texte 
et traduction de J. Bidez. Paris, Les Belles-Lettres, 1924 (Collection Bude). — 
On sait quels sont l’etendue et l’interet de la correspondence de l’empereur 
Julien. Elle nous est parvenue fort dispersee, dans des recueils remanies 
et tardifs. Comment en expliquer»la conservation? Comment expliquer qu’on 


l»On aurait voulu trouver quelques lignes sur la valeur des anciennes traduc- 
tions : Stievenart, Plo’jgouim, etc. 
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ajouta aux lcttres authentiques tant de lettres supposees? C’est probablc- 
Inent que le souvenir de Julien resta uni a celui de son maitre Libanius et 
que lems ceuvres furent copiees les unes et les autres a cause de l’elegance 
de leur style. Une fois que les lettres de^empereur pliilosophe etaient reche^- 
checs pour ce motif, malgre leur caractere antichretien, des sophistes plus 
tardifs se sont exerces a y ajouter»des pieces de leur cru. Quant aux copistes, 
ils mirent leur conscience a l’aise, lorsque le texte paraissait blasphematoire, 
soit en sautaut des phrases, soit en inscrivant a la marge des compliments 
coniine ceux que Ton trouve dans les scolies de Lueicn : chien maudit , suppol 
du diable, etc. M. Bidez, dont on connait la competence en cette maniere, n'a 
pas examine moins de 70 manuserits, dont le meilleur, un Vossianusde Leyde, 
est du xm e siecle. Sa taclie etait tres arduc; il s’cn est tire en helleniste de 
premier ordre. S. R. 

Salluste. Conjuration de Catilina. Guerre de Jugurtha. Texte etabli par 
B. Ornstein et traduit par J. Roman. Paris, Les Belles-Lettres, 1924 (Collec- 
tion Bude). — La preface, due a J. Roman, est une notice sur Salluste 
qui n’est pas tout a fait dans le ton de la collection. Suit une introduction 
de Mile Ornstein sur le texte et les manuserits, dont les plus aneiens, comme 
on sait, sont a la Bibliotheque Rationale. C’est egalement Mile Ornstein qui 
a etabli le texte. L’editrice s’est inspiree de 1’edition recente d’AhIbcr<r qui 
a fait etat de beaucoup de manuserits inferieurs et aussi des nombreuscs cita- 
tions de Salluste eparses dans les l’eres ct les grammairiens. Kile a collationne 
elle-meme un manuscrit d’Avignon qui, jusqu'a present, avail ete neglige. 
La traduction est de M. Roman, les notes explicalives de M. Coclzer. La tra- 
duction ue manque pas do nerf. 

S. R. 

Apulee. Apologie. Florides. Texte et traduction de P. Vallette. Paris, Les 
Belles-Lettres, 1924 (Collection Bude). — Le Laurentianus 68, 2, du xi e siecle, 
est notre seule autorite pour Y Apologie d’ Apulee; il remonte a un exemplaire 
de la fin du iv e siecle (recension du grammairien Salluste). Malheureusement 
le Laurentianus est defectueux; on supplee aux lacunes a 1’aide d’une copie • 
faite sur ce manuscrit alors qu’il etait mieux conserve (Laurentianus 29, 2). 
Les autres manuserits sont du xiv e et du xv e siecle. Ce qui est vrai de VApo- 
logie Pest aussi des Florides. Depuis que des etudes minuticuses nous ont 
fait connaitre les particularites — africaines et autres — du style du rheteur 
de Madaure, la critique est devenue plus sobre de conjectures; on ne eherche 
plus a recrire Apulee en bon lalin. Le nouvel editeur et traducteur a trouve 
des secours, qu’il ne laisse pas de reconnaltre avec gratitude, dans les travaux 
anglais de H. E. Butler et la traduction, deja ancicnne, du bon humaniste 
qu’etait Victor Betolaud. 

S. R. 


t 
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l e Gerant : PARDOLX. 
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FOUILLES AU CABEZO DEL CUERVO 

A ALCANIZ (TEpUEL) 


AVANT-PROPOS 

• 

On chercherait en vain dans toute la litterature geogra- 
phique, historique, archeologique espagnole une mention du 
Cabezo del Cuervo, ce mont a crete rocheuse qui domine de si 



haut la pittoresque Alcaiiiz et sa huerta verdoyante, fecondee 
par les eaux du Guadalope. II n’en est pas question dans la 
Descripcion hislorica, art’istica, detallada y circumstanciada de 
la Ciudad de Alcahiz par Nicolas Sancho, ni dans l’interes- 
sant volume de M. Jesus Taboada, Mesa Revuella, Apuntes 
de Alcahiz (1898), qui ont utilise et complete tout ce que les 
auteurs plus anciens avaient ecrit sur la ville et son terri- 
toire 1 . 


1. Ce memoire etait ecrit lorsque parut le premier volume d’une impor- 
tante revue nouvelle editee a Barcelone, Buttleti de V Associacio Catalana 
d’antropologia, etnologia i prehistoria (annee 1923). Dans un interessant article. 
Notas de prehistoria aragonesa, M. Bosch y Gimpera signale les recherches de 
M. Bardaviu dans la region d’Albal^te et d’Alcaniz, et mentionne en parti- 
culier le Cabezo del Cuervo (p. 31 et 33). II y est question de pointes et eclats 
de silex, de fragments de ceAmique a cordons, d’un anneau de cuivre et 

V' SERIE. T. XII. ) 
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C’e$t D. Vicente Bardaviu, ancien ‘cure d’Albalate del 
Arzobispo, actuellement cure de San Miguel de los Navarros- 
& Saragosse, correspondant de la Real Academia de la Hia- 
toria, membre de 1’Academfe des Beaux-Arts et de 1’^.ca- 
demie des Sciences de Saragosse, explorateur aussi savant 
qu’infatigable de la region dont il est originaire et qu’il aime 
d’un amour passionne dans sonjiasse comme dans son pre- 
sent, qui a decouvert sur cette cime peniblement accessible 
une importante station archeologique. 

Non content de ramasser a la surface du sol des fragments 
d$ poterie revelateurs, il a, rien qu'en grattant superficiel- 
lement le sol en deux ou trois endroits bien choisis, trouve lea 
debris de trois vases interessants que l’on a pu reconstituer 
avec certitude, plus un morceau d’un petit anneau de cuivre, 
unique objet de metal recueilli dans la station, et de nom- 
breux silex. 

Ce n'est pas la seule station importante qu’ait decouverte 
ce parfait investigates. Beaucoup d’autres sont signalees 
dans son Historia de la Aniiguisima Villa de Albalale del 
Arzobispo (Zaragoza, 1914), dans sa remarquable brochure 
Estaciones prehistoricas y poblados desierlos recientemente dis- 
cubiertos y estudiados en varias localidades de la provincia de 
Teruel (Zaragoza, 1918) et dans son Discours de reception a 
VAcademie des Sciences exacles physico-chimiques et naturelles 
de Saragosse, prononce le 27 novembre 1921. De nombre 
d’autres il n’a pas eu 1’occasion de parler; mais tout cet efi 
semble unique ne tardera pas, nous l’esperons, a etre connu. 
Avec une generosite dont nous ne saurions assez exprimer 
notre gratitude, D. Vicente a consenti a partager ses droits 
d’inventeur avec l’Ecole des Hautes Etudes hispaniques. 
Une collaboration, devenue des le premier jour tres affectueuse 
et tres intime, entre le savant pretre et le directeur de l’Ecole, 
s’est aflirmee par la demande faite en commun d’autorisation 
de fouilles aux sites les plus importants. Cette demande a ete 

de tessons lisses, sans ornements et a surface polie, recueillis par notre colla- 
borateur avant nos fouilles. Trois vases reconstitues, dont nous reparlerons, 
sont reproduits a la planche IV. * 
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accueillie avec une* extreme bienveillance par la Junta supe- 
rior de Excavaciones, et, malgre les circonstances defavorables 
creees par la depreciation momentanee de la monnaie fran- 
§ai$e, les eollaborateurs ont decide de se mettre a l’ceuvre 
sans tarder. 

Ils ont ehoisi, pour leur campagne de debut, le Cabezo del 
Cuervo, et ce sent les resultats des decouvertes qu’ils y ont 
faites qui vont etre rapidement exposes ici. 

Pierre Paris. 


les fouilles (mai 1924). 

Le Cabezo del Cuervo se presente comme une crete arrondie, 
orientee de l’Est a l’Ouest, longue de 100 metres environ* 
avec des etranglements qui en font varier la largeur de 10 a 6 
ou 5 metres. La cime rocheuse est tout autour coupee a 
pic, et Ton n’y peut atteindre que par une rude escalade entre 
quelques anfractuosites (fig. 1). 

Avant nos travaux, la surface apparaissait comme un aride 
monceau de terre et de pierrailles, seme de fragments de 
poteries grossieres en tres mauvais etat, parmi une tres rare 
et maigre vegetation. Aujourd : hui de nombreuses tranchees 
ont eventre en tous sens cette agglomeration de debris; nous 
les avons poussees jusqu’au rocher et elargies le plus possible, 
tant que les couches ne nous apparaissaient pas entierement 
steriles. Aussi pouvons-nous dire que la fouille a ete vraiment 
exhaustive. Enlever les terres qui restent exigerait une dis- 
pense assurement peu productive. Ce que nous avons realise 
nous fait eonnaitre aussi completement qu’il est neeessaire 
la station oil vecurent les plus anciens ancetres des habitants 
de la pittoresque et hospitaliere Alcaniz. 

II se trouve par bonheur que cette station a des caracteres 
particuliers qui lui donnent une place de choix parmi les 
nombreuses stations de la Catalogne et du Bas-Aragon qui 
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ont ete«depuis plusieurs annees explorees avec un grand soin 
et un grand bonheur par M. Bosch y Gimpera et ses collabo- 
rateurs et emules de YInstitut d’ Etudes caialanes, et que la 
Chronique archeologique de V%_nuari fait connaitre, un peu 
trop irregulierement, avec # un luxe utile de details et d’images. 

Le sommet du Cabezo del Cuervo etait assez protege par 
ses rochers abrupts pour que tout travail de defense fut super- 
flu. Du moins ne reste-t-il pas trace, sur tout le pourtour, 
d’une enceinte quelconque. Le Cabezo differe en cela, par 
exemple, du grand village typique de Tossal Redo (Calaceit) 
qu^ bien qu’etabli sur une eime escarpee, etait encercle d’une 
robuste muraille faite de grands blocs de pierre ( Anuari de 
YInstitut d’Estudis Catalans, VI, p. 648, fig. 470), de la Ges- 
sera (Caseres) (ibid., p. 651), el Piuro del Barranc fondo 
(Malabo) (ibid.); Anseresa (J. Serra y Vilaro, Pueblo iberico 
de Anseresa (Olius) ; Castellvell (Solsona) ( Id., Excavaciones 
en el poblado iberico de). 

Du reste, cet escarpement admirable n’a pas sauve le vil- 
lage d’une catastrophe. Les fouilles ont montre, avec une 
grande vraisemblance, qu’il a dte pille, bouleverse de fond en 
comble et enfin ravage et detruit par un violent incendie. 

Ce cataclysme rend tres difficile que l’on se rende compte 
de ce que fut exactement l’habitat. De nos observations tres 
precises il resulte exactement ceci : 

1° La cime du mont fut ravalee sommairement en une 
etroite plate-forme pour donner assise aux maisons; mais ce 
ravalement est irregulier; le rocher, partout ou nous l’avons 
mis a nu, forme des trous et des asperites suivant les fentes 
et les assises naturelles, et l’on voit que les bons outils man- 
quaient pour aplanir uniformement la surface. 

2° Sur cette base, des maisons furent edifiees avec des 
moellons, des briques crues (ce que les Espagnols appellent 
adobes) et du bois. Mais l’etat de confusion des terres est tel 
qu’il est impossible de dire avec certitude comment etaient 
agences ces materiaux. Cependant nous avons observe que, 
sur le rocher meme, il n’y a nufle part la moindre trace de 
murs en moellons qui y auraient die directement eleves; 
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ensuite, que le feu ayant cuit et soude ensemble, tres iSbuvent, 
un certain nombre d ’adobes et en ayant forme des blocs 
d’epaisseur mediocre, nous nous trouvons en presence de 
veritables frontons de murailfes, ou si l’on veut de cloisons, 
d’ou 1’on conclut que, d’ordinaire. tout au moins, les murs 
etaient en briques; enfin, que, tres souvent, des blocs d’argile 
formes d ’adobes conglomerees par fincendie portent des 
rainures ou des cavites qui sont comme le moulage de poutres 
de bois qui y etaient inserees, soit dans le sens de leur lon- 
gueur, soit par les extremites; plusieurs fois des fragments 
de poutres reduites en charbon etaient encore adherents %ux 
briques. Le charbon abondait du reste un peu partout dans 
les terres, souvent en debris assez volumineux semblant pro- 
venir de bois equarris. 

D’autre part, nous avons note constamment que les pierres, 
de dimensions moyennes et pas tres abondantes en somme, 
etaient dispersees dans les decombres, mais plus particuliere- 
ment, chose curieuse, dans les couches superieures; nulle part 
nous ne les avons trouvees groupees comme si elles prove- 
naient d’un ensemble, tel un mur. 

Ces constatations nous permettent de proposer comme tres 
plausible l’hypothese suivante : les murs des maisons, des- 
quelles par malheur il est tout a fait impossible de retrouver 
les plans, etaient faits de briques d’argile sechees et durcies 
.au soleil et assisees directement sur le rocher. Ces murs etaient 
peut-etre lies ou fortifies par des bois disposes tantot hori- 
zontalement, tantot verticalement, incrustes dans la paroi 
et formant chainage. Le plafond ou le toit etait forme de 
poutres qui supportaient un clayonnage de roseaux ou de 
branchages ou peut-etre de la terre battue \ et quant aux 
pierres, elles etaient tout simplement posees sur le toit pour 
le proteger du vent, qui se fait sentir souvent avec violence 
et meme parfois souffle en tempete au Cabezo del Cuervo, 

1. Cf. Serra Vilaro, Excavaciones en el poblado ibirico de Castellvell (Sol- 
sona ), p. 5 : « La fabriea del techO se cotnpondria de arcilla sobrepuesta a 
ram os y vigas de la maner| que aun en nuestros tiempos se construyen 
mucfeas chozas. » 
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■capable de tout enlever. Le procede est frequent dans bien 
des pays; nous ne trouvons d’ailleurs que eette supposition 
pour expliquer la position des^pierres dans les decombres. 

Ajoutons que les adobes etaient des briques tres grossift-e- 
ment malaxees, et que, d&ns l’argile, on avait melange, comme 
cela se fait encore bien souvent, de la paille hachee menu, 
sans doute pour donner a la pate plus de cohesion. Un autre 
detail interessant: c’est que la surface des cloisons d 'adobes 



Fig. 2. — Premier foyer neolithique. » 

semble avoir ete enduite d’une sorte de laitance blanchatre, 
en couche assez epaisse, que nous avons souvent observee, 
a moins qu’il n’y ait la tout simplement un elfet de l’incendie. 

S’il ne reste pas brique sur brique des maisons, nous avons 
du moins retrouve avec certitude le foyer de 1 une d elles, et 
moins certainement les foyers de deux autres (fig. 2, 3, 4). 
Le premier, que nous a signale un amas de cendre melee de 
eharbon, avait ete installe dans une cavite arrondie, sans doute 
naturelle, du rocher, bien disposee pour recevoir, au-dessus du 
feu, un pot a cuire de dimension moyenne. Le rocher, sure- 
leve en demi-cercle autour de cette Cavite, porte des trpces 



t 


FOUILLES AU CABEZO DHL CUERVO 219 

non equivoques d’usure, et la surface polie par up frottement 



Fig. 3. — Second foyer neolithique. 

continu semble bien indiquer qu’il a longtemps servi de siege. 



Fig. 4. — Troisieme foyer neolithique. 

t 

j^res de ce foyer no\is avons retrouve, tout brule et noirci 

* 
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par la Damme et la suie, un veritable pot au feu, Pun des rares 
recipients qui nous soit parvenu a peu pres complet. 

Les deux autres foyers, si nous ne nous trompons pas en 
les nommant ainsi, avaient al&olument la meme disposition 
et le meme caractere; si nous hesitons a les identifier, c’est 
que la presence de cendres et de charbons n’a pas ete sure- 
ment constatee dans la cavite du roc. 

On comprend que dans un habitat ainsi saccage nous 
n’ayons trouve que tres peu d’objets en dehors de la cera- 
mique, qui fut au contraire tres abondante. Voici le catalogue 
sommaire de ces objets : 

Silex. — II faut ajouter auxtres nombreux silex trouves an- 
terieurement : 1° un grand nombre de rognons plus ou 
moins eclates, sans qu’il soit toujours facile de dire si l’ecla- 
tement fut artiflciel ou naturel. 

2° Un tres grand nombre de lames ou d’eclats detaches 
de ces rognons, dont on ne saurait affirmer qu’ils furent uti- 
lises. 

3° Un grand nombre de marteaux formes par des silex en 
boules un peu allongees, plus grosses que le poing; toutes ces 
boules portent les marques des coups qu’elles ont portes; 
de nombreux eclats, petits en general, ont du reste saute, 
quand on portait ces coups. 



4° Quelques outils, trop souvdht brises, reconnaissables 
aux retouches certaines (fig. 5). Noifs avons recueilli # les 
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pieces les plus interessantes, en particulier deux beayx per- 
<joirs de la forme dite bee de perroquet, une pointe de fleche 
ou de lance (?) du type feuille de laurier, mais asymetrique, 
plusieurs poimjons et grattoir#, et deux fragments tres nets 
de lames de scie. 

Pierre. — Un assez grand nombre de pierres a ecraser le 
grain, du type que l’on est convenu d’appeler moulin a main. 
La plupart de ces moulins sont tres uses, ce qui leur donne 
une forme reguliere concave, et brises; mais nous avons 
retrouve plusieurs beaux exemplaires, qu’il s’agisse de la 
pierre fixe ou du broyeur mobile, souvent de forme convpxe 
pour s’adapter a la concavite de l’autre partie. 

— Un moule pour la fabrication d ’aiguilles de metal, ou 
plutot la moitie d’un moule, puisque ces objets se compo- 
saient de deux parties symetriques et superposables. On voit 
de part et d’autre de la rainure deux petits trous qui ne laissent 
aucun doute sur la nature de l’objet; ils servaient, quand on 
y avait introduit de petits tenons de bois ou de metal, qui 
entraient dans deux trous correspondants de l’autre moitie 
du moule, a assurer l’exacte coincidence des deux pieces et 
les empecher de glisser 1’une sur l’autre. 

— Un second demi-moule semblable, mais incomplete il 
manque la pointe ou se trouvaient sans doute les deux trous. 

— Un tout petit fragment de vase (?) en pierre orne de 
rainures paralleles tres regulieres. 

— Nombreuses pierres plates, allongees, peu epaisses, avec 
les angles plus ou moins emousses ou arrondis, semblant avoir 
servi de palettes ou de frottoirs. 

— Une pierre naturelle, bizarrement contournee, avec un 
trou a l’une de ses pointes, dont la presence ne s’explique 
que par sa bizarre rie meme, qui 1’avait fait recueillir; ell6 a 
pu servir d’ailleurs de poids de tisserand. Dans une station 
antique de Lecera on a recueilli plusieurs pieces de ce genre. 

— Deux petites pierres naturelles, bien polies, percees 
d’un trou, qui ont du servir de pendeloques ou d’amulettes. 

Os. — Deux poin^ons trtls affiles, assez courts. 

— Un poin$on plus’ long et tres pointu. 
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— Deux objets ayant l’apparence de fusaioles coupees 
par le milieu, formes d’une apophyse coupee en calotte sphe- 
rique et percee au centre. Dans la station neolithique de 
San Bias, a Serra (Huesca), a ete trouve un objet tres scm- 

blable (Musee de Saragosse). 

— Quatre defenses de san- 
glier (?) taillees en poimjons 
assez emousses. 

— Petit pointjon tres court, 
peu pointu, dont la tete est 
finement dessinee, taillee en 
forme de cone un peu aplati, 
et polie (fig. 6). 

Metal. — II est essentiel de 
noter que nous n’avons pas 
recueilli la moindre parcelle 
de metal, cuivre, bronze ou 
fer, malgre notre attention 
tres meticuleuse, ni rien qui 

Fig. 6. — Poinsons en os et defenses f asse SOUpCOimer l’USage OU 
de sanglier. 1 5 ° 

meme la connaissance du me- 
tal, sauf les deux morceaux de moules en pierre signales 
plus haut. Mais M. Bardaviu avait trouve avant les fouilles, 
comme nous l’avons dit, un petit anneau de cuivre dont 
l’antiquite est tres probable. 

Ceramique. — La recolte de ceramique a ete tres abon- 
dante; par malheur, ainsi que nous l’avons dit, les pieces 
completes ou pouvant etre completees sont tres rares. 

Rappelons d’abord les trois vases trouves par l’un de nous 
anterieurement aux fouilles et habilement reconstitues a 
l’atelier de l’lnstitut d’Ltudes catalanes : 

1 ° Vase en forme d’oeuf tronque par les deux bouts, dont 
le bord est guilloche, et qui porte une ceinture de protube- 
rances en guise d’anses. La terre est noire, micaeee; 1’usten- 
sile est fait a la main, grossierement, et cuit au soleil. 

2° Bol de meme facture, peu profond, assez evase, avec une 
saillie de suspension ou de prehension. 0 . 
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3° Coupe a pied, en terre noire, bien polie. Malgre la regu- 
larite du galbe, la coupe n’a pas ete tournee K 

Ces trois vases font partie de la collection particuliere de 
M.Bardaviu a Saragosse 1 2 . Les sufivants proviennent des fouilles : 

1° Pot destine a aller au feu, poqr faire cuire les aliments; 
c’est celui qui a ete trouve pres du 
foyer, comme nous l’avons indique 
plus haut. II est presque entier. Fait 
a la main, d’une argile grossi&re tres 
melangee d’impuretes et de grains 
pierreux. La forme en est tres regu- 
liere et asymetrique. On constate en- 
core, sur la partie conservee de la 
panse, la ou elle est le plus saillante, 
deuxmamelons arrondis, petits et peu 
proeminents (fig. 7). 

2° Pot ventru, fait a la main, en 
p&te grossiere, impure. II n’v a ni 
anses, ni protuberances. L’orifice, qui a presque le diametre 

plat a quatre oreillettes 
placees aux extremites 
de deux diametres en 
croix qui le font paraitre 
carre. Chacune est percee 
d’un trou destine a pas- 
ser une ficelle pour la 
suspension, ou a assu- 
jettir un couvercle, au- 
jourd’hui perdu; ce cou- 
vercle avait alors des 
oreillettes et des trous correspondent a ceux du vase, et 
par lesquels on passait des chevilles. Cette disposition est 
connue, mais assez rare (fig. 8). 


du ventre, est rond, mais le bord 



Fig. 8. — Pot de cuisine tres ancien. 



1. Notons que, parmi des centaines et des centaines de tessons, nous n'avons 
recueilli que les debris, tres friabjes, d un seul vase a pied. Cela donne de 
l’importance a celui qui a ete trouve avant les fouilles. 

2. *Au sujet de ces vases, voir supra, p. 213, note 1. 
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Fig 9. — Lampe (ou creuset) et faisselle. 


3° Ustensile a col assez etroit, s’evasant en cloche vers le 
has, et sans fond. Les parois, sur toute leur surface, sont per- 
cees irregulierement d’un reseau serre de petits trous. Le 
bord, a l’ouverture etroite,- fdime une saillie plate, repliee a 

angle droit, avec deux 
toutes petites ailettes. On 
appelle souvent des ob- 
jets de ce genre des pas- 
soires, mais il nous pa- 
rait certain, puisqu’il n’y 
a pas de fond, qu’il s’agit 
ici d’un egouttoir a fro- 
mage, servant au meme usage que la classique faisselle. Cet 
egouttoir, en pate grossiere, rougeatre, a superficie tres 
rugueuse, a cause des bavures laissees dans l'argile tendre 
par le percement des trous, a ete fabrique a la main. Plu- 
sieurs fragments d’une faisselle semblable ont ete egalement 
recueillis (fig. 9). 

4° Une lampe tres primitive, modelee a la main. Elle est 
formee d’une vasque ronde, peu profonde; le bord, tres peu 
releve, est simplement un peu pince a un endroit, de fagon a 
former un bee sommaire pour la meche. Les parois sont tres 
epaisses et cependant fragiles, et portent a l’exterieur comme 
a l’interieur des traces evidentes de feu. Cette lampe, dont 
nous ne croyons pas qu’il y ait beaucoup d’exemplaires, a du 
souvent servir. On pourrait peut-etre y voir un creuset 
(fig. 9). 

Un assez grand nombre de vases, dont nous avons recueilb 
a peu pres tous les morceaux, pourraient etre reconstitues, 
mais ils ne nous semblent pas en valoir la peine, car aucun ne 
nous parait d’un type nouveau ou meme rare. Nous croyons 
que l’essentiel est de classer ici les tessons que nous avons 
mis de cote comme les plus interessants et devant le mieux 
servir a determiner l’age . de la station du Cabezo del 
Cuervo. 
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1° Ustensiles fails a. la main, cuits au soldi, sans ornemenls. 

£fous classons ici une multitude de tessons d’aspect et de 
technique extremement primitifs, ou pour mieux dire gros- 
siers. L’argile est mal epuree, pleine de petits graviers ou de 
grains de mica; la couleur, tres inegale, varie du noir au gris 
fonce, au jaune et au rouge, quelquefois dans le meme frag- 
ment. La surface est a peine polie. 

Tres souvent existent des protuberances plus bu moins 
saillantes, plus ou moins regulieres, plus ou moins senses, 
sur des fragments de cols ou de pauses. II arrive assez sou- 



Fig. 10. — *Tessons a anses horizontales et protuberances. 


vent que ces mamelons, selon le terme souvent employe, 
sont groupes deux par deux. Quelques-uns, tres particuliers, 
sont accoles et relies par un trait saillant. Nous n’avons pas 
note d’exemple de mamelon dont la pointe ait ete aplatie 
ou rendue concave d’un coup de pouce, comme cela est fre- 
quent dans d’autres stations (fig. 10). 

Les profils de ces tessons ne permettent pas toujours de 
les rapporter a telle ou telle forme des vases de cette serie 
si repandue, dont on rencontre des specimens dans des sta- 
tions d’epoques tres varieds, depuis les debuts de l’age neo- 
lithique jusqu’en pleifle epoque romaine. 


i 
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2° tyebris d’ustensiles fails a la main, en terre plus epuree, 
el mieux preparee, bien qu’il y reste souvent des grains de ma- 
tiere etrangere. Les parois sont moins epaisses, et l’on en 
remarque meme d’assez miners; la surface est polie avec smn, 
et des inegalites dans la densite comme dans la couleur de 
la pate, qui passe aisement du noir au jaune et au rouge 
brique, indiquent une cuisson au four incomplete ou irre- 
' guli£re. 

Cette serie est non moins connue que la precedente, mais 
elle fut moins repandue dans l’espace et dans le temps, et 
pafticulierement dans la Peninsule iberique. Les profils des 
nombreux tessons recueillis au Cabezo del Cuervo sont assez 
caracteristiques pour qu’on les rapporte a un type bien connu, 
specialise par ce detail que l’ouverture des vases, tres large, 
est formee par une couronne a profil concave se rattachant a 
angle vif a une panse convexe peu profonde. Ces vases sont 
le plus souvent attribues a 1’age du bronze, de meme que les 
vases dits de Ciempozuelos, de Palmella et des Alcores, qui 
sont polis et lustres de la meme fagon, et n’en different que 
par la forme et l’ornementation. 

3° Debris d’ustensiles faits d la main, et a decoration variee. 

A) Decor forme de cordons de barbotine colies apres coup sur 
le corps du vase. Ces cordons sont quelquefois guilloches de 
traits incises transversaux, mais le plus souvent creuses sur 
toute leur longueur d’une serie serree de petites cupules dues 
a la pression d’un doigt sur la pate fraiche; les cordons pa- 
raissent ainsi ondules (fig. 11). 

Ces ondulations se reduisent dans le plus grand nombre de 
cas, et lorsqu’il s’agit de vases de grandeur moyenne, a un 
tour de col ou de panse, quelquefois a une serie de paralleles. 
Mais il arrivait aussi frequemment que, groupes en lignes 
paralleles recoupees par d’autres paralleles, les cordons for- 
massent des dessins, carres, losanges, grecques, aretes. II 
semble alors qu’on ait voulu siufuler une sorte de filet ou 
cordage enveloppant et contenant l’argile, ou, si l’on veut, le 
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ventre de la jarre.’Nous employons ce mot, car ce geiye d’or- 
nementation semble avoir ete reserve a de grands recipients 
destines a conserver les provisions d’eau. II est interessant 



Fig. 11. — Tessons neolithiques a cordons. 


d’observer que nombre des enormes jarres de Troie ou des 
palais de Crete n’etaient pas autrement decorees, et que d’ail- 
leurs ce mode de decoration non seulement s’est perpetue en 
Espagne, oil on le retrouve souvent a l’epoque arabe et encore 
Tie nos jours, mais a ete repandu ailleurs encore. Les vieilles 
cruches ou les gens du pays de Sarlat, en Dordogne, gardaient 
leur huile de noix, il n’y a pas bienlongtemps encore, n’etaient 
leur vernis vert ou brun et leur forme speciale, pourraient 
passer pour prehistoriques. 

B) Decor forme de longs bourrelels Ires minces et Ires peu 
saillants, faits non plus de barbotine collee, mais pris a meme 
dans la pate avant la dessiccation ou la cuisson. Ces lignes, 
si l’on en juge par le tesson le plus important de cette fabrique, 
etaient disposees en aretes de part et d’autre d’un axe, et 
s’en detaehaient a p%u pres parallelement sans rigueur et 
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non sans elegance; quelquefois elles s’ecartaient en eventail. 
La pate des vases ainsi decores etait grise d’ordinaire, fine 



et bien polie. Nous ne connaissons pas ailleurs de poterie qui 
soit absolument identique a celle-ci. II est probable que ce 



systeme de cordons n’est qu’un perfectionnement du decbr 
de la serie precedente (fig. 12). c . 
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C) Decor incise (fig. 13). Ce decor, d’origine tres an^ienne, 
affecte dans la Peninsule iberique, ou il est tres repandu, 
des dispositions fort variees. A Alcaniz nous n’avons guere 
observe que la disposition pa* bandes paralleles striees de 
petits traits obliques et celle par lignes de chevrons a plu- 
sieurs traits paralleles dessinant des angles assez aigus. 

Deux tessons de ce genre ont un interet particular, quoique 
trop petits pour qu'on puisse bien les apprecier. Entre les 
traits incises formant des dessins geometriques, le potier a 
creuse l’argile et forme comme de menus caissons oil l’on 
peut supposer que s’inserait une pate d’autre couleur, blanche 
probablement. C’est la technique des vases de Cienpozuelos. 
Malheureusement, si cette incrustation a existe, comme c’est 
probable, elle a disparu de nos tessons sans laisser de trace 
■certaine. 


4° Poterie faite au tour, sans decoration. 

Les debris de cette poterie ne sont pas rares, mais n’offrent 
•d’autre interet que leur presence meme au milieu de debris 



Fig. 14. — Anses de vases faits au tour. 


heaucoup plus grossiers et plus anciens. L’aspect en est divers, 
•et les formes etaient variees; mais ces produits d’une indus- 
trie deja savante sont*trop connus pour que nous insistions, 

v* SERIE. T. XXI* 
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Contqptons-nous de noter qu’avec le progres les mamelons 
et protuberances servant a suspendre ou a porter les vases 
ont disparu; ils sont remplaces par des anses dont la posi- 
tion change sans cesse ausii bien que la forme. Noug en 
avons recolte au Cabezo del Cuervo une assez grande 
serie. En plusieurs d’entre elles la force s’unit a la legerete 
et a l’elegance, mais la plupart sont courtes, lourdes, et peu 
detachees des parois (fig. 14). 

II faul noter que nous n’avons pas recueilli un seul tesson 
portant trace de peinlure ou de decoration quelconque. La cera- 
mjque a laquelle on donne plus specialement le nom d’ibe- 
rique ne s’est jamais montree a Alcahiz, ce qui pourrait peut- 
etre aider a fixer approximativement la date de l’incendie 
qui a detruit l’habitat. 


5° Objels divers. 

En dehors des debris de vases, nous avons recueilli : 

1° Un tesson artificiellement arrondi, provenant d’un vase 
fait au tour comme on en rencontre en quantite, et quelque- 
l'ois par centaines dans les stations iberiques proprement 
dites, et qui servaient probablement de bouchons (voy. 
Pierre Paris, Essai sur VArt et V Industrie de VEspagne pri- 
mitive, II, p. 14).* On a suppose parfois que c’etaient la des 
jouets d’enfants, des palets sans doute, ou des especes de 
monnaies. Ces hypotheses ne.nous semblent pas acceptables. 

2° Une serie de ce qu’on est convenu d’appeler poids de 
lisserands, en espagnol pesos de tejer et qui ont pu servir 
aussi de poids pour filets de peche, de poids pour etirer les 
peaux, etc. Les pesos du Cabezo del Cuervo sont d’une forme 
exceptionnelle, car nous n’en connaissons de semblables qu’a 
Almedinilla (Pierre Paris et Arthur Engel, Fouilles et Re- 
cherches a Almedinilla [Province de Cordoue] dans Revue archeo- 
logique, 4 e serie, t. VIII, p. 79, fig. 13). Ils representent des 
disques plus ou moins epais, faits r a la main, en terre jaunatre, 
ayant leurs deux faces tres plates. ‘Ils sont regulierement 
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perces de deux trous, et exceptionnellement d’un senl. Au- 
cune trace d’ornementation quelconque. 

3° Une serie d’objets trouves ici pour la premiere fois et 
qu’i] faut tres probablement asfcimiler aux poids precedents. 
Ce sont des boudins d’ar- 
gile etires et incurves en 
forme de croissants de 
lune; a la pointe de 
chaque corne est perce 
un trou de suspension 
(fig. 15). 

Un exemplaire incpm- 
plet ne porte pas de 
trou, mais il semble que 
l’on ait marque la place 
ou l’on en voulait per- 
cer un. 

4° Quatre petits boudins d’argile cvlindriques, les deux 
bases nettement coupees. Nous ignorons quel en put etre 
I’usage. Peut-etre sont-ce simplement des pains d’argile 
prepares pour quelque travail de modelage ou de barbo- 
tine, comme ceux que l’on emploie actuellement, et non 
utilises. 

* * 

* * 



‘Toutes ces observations el tout ce materiel, pour si humbles 
qu’ils paraissent, nous semblent pourtant avoir de la valeur. 
En effet, aucune station de la Catalogne ou du Bas-Aragon, 
nous l’avons dit, n’est absolument identique a celle d’Alcaniz, 
mais beaucoup, cela est certain, s’en rapprochent par plus 
d’un trait dont les principaux sont 1’absence de pierres polies, 
l’absence de tout objet de metal, 1’abondance de la cera- 
mique primitive et grossiere, faite a la main, et surtout de 
celle qui est decoree de cordons ondules en relief. 

Or, toutes ces stations, si 1’on accepte les classifications de 
M. Bosch y Gimpera, dont l^iutorite croit de jour en jour a 
la suite de tres remarqimbles travaux, sont des stations neo- 
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lithiqjies, ou, avec plus de precision, # eneolithiques. Nous 
avouons que nous hesitons parfois a accepter ce dernier terme. 
Que Ton appelle neolithique une station — et en particular 
la notre — oil ne s’est pas tttouve le moindre petit fragment 
d’arme ou d’outil en pierre polie, tandis que les silex tailles 
y abondent, nous l’admettons, bien que cela soit un peu 
paradoxal, car il est prouve que l’usage de la pierre taillee 
s’est perpetue concurremment a celui de la pierre polie. Le 
Cabezo del Cuervo doit 6tre une station tres ancienne, en 
un pays tres sauvage, ou l’industrie de la ceramique s’est 
squle fait place a cote de celle du silex. 

Que les habitants aient ete d’une culture tres peu avancee, 
ce seul petit detail suffirait a le prouver qu’ils n’avaient' pour 
marteaux que des rognons de silex. La construction de leurs 
maisons en est encore un temoignage, et specialement la 
disposition tres rudimentaire de leurs foyers. L’usage des 
briques pour 1’edification des murs, qui marque un stade de 
civilisation un peu plus avance, s’accorde bien a ce que nous 
venons de dire de l’introduction des oeuvres d’argile. 

Nous sommes done d’avis que l’habitat du Cabezo del 
Cuervo doit etre classe comme neolithique; mais nous ne 
pouvons nous contenter de ce terme vague, etant donne que 
les historiens admettent un certain nombre de phases dans 
cette large periode. Pour preciser, trois hypotheses s’offrent 
& la pensee, si nous nous en tenons aux cadres acceptes par 
M. Bosch y Gimpera et adaptes particulierement a la region 
oil se trouve Alcaniz : 

1° Nous sommes en presence d’un etablissement remontant 
a la periode de transition entre l’age de la pierre taillee et 
celui de la pierre polie. 

2° L’habitat se rapporte a l’epoque ou le neolithique a 
atteint son plein developpement. 

3° II remonte au temps dit eneolithique parce que le metal, 
et plus specialement le cuivre, y fait son apparition. 

Pouvons-nous choisir entre ces trois partis, ou ce cadre est-il 
trop etroit pour que nous y fasSions entrer notre station? 

Malgre 1’absence presque absolue de tout metal, et malgre 
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ce que cette absence a de paradoxal, nous n’osons pas ocarter 
la troisieme supposition, car, meme sans tenir compte des 
deux moules cites plus haut et de 1’anneau trouve avant les 
fouilles, une grande partie de n4s tessons, en particulier ceux 
qui sont orn^s de cordons, les plus cgracteristiques, ont cons- 
tamment leurs similaires dans des stations ou s’est trouv6 
du cuivre. Mais nous devons noter que ces traces de cuivre 
sont si rares et si peu importantes que, du moins en ce qui 
concerne la Catalogue et l’Aragon, le terme eneolithique 
semble un peu aventure. Nous nous demandons si, sur ce 
point, il n’y aurait pas lieu de modifier la terminologie adopliee 
avec un peu trop de hardiesse par la science catalane. En ce 
qui concerne notre station et les stations les plus semblables, 
le mot parait d’autant moins a sa place que, dans la plupart 
de ces dernieres, ce ne sont pas des objets de cuivre, mais des 
objets de bronze qui ont ete deterres. 

N’est-il pas interessant de noter que l’un des rares usten- 
siles completement conserves du Cabezo del Cuervo est 
l’egouttoir a fromage, et qu’un egouttoir tellement semblable 
qu’il est evidemment sorti de la meme fabrique, ou du moins 
est tout a fait contemporain, a ete trouve par M. Serra Vil- 
laro dans une mine de cuivre, a Riner, en Catalogne, que 
l’explorateur rapporte a l’age du bronze {Anuari, vol. VI, 
p. 537 et fig. 21 1) 1 , et ou, en effet, il a recueilli trois moules a 
haches de bronze et un moule a poin<jons? Il est vrai qu’a 
cdte de ces moules existaient des vases primitifs a la main, 
a bord guilloche et a mamelons, et d’autres non moins gros- 
siers, que, trouves seuls, on eut pu attribuer au neolithique 
ancien; et c’est pour cela seulement que nous ne demamions 
pas a M. Bosch y Gimpera, en modifiant sa terminologie, de 
reviser aussi sa chronologie. 

L’hypothese eneolithique ecartee, adopterons-nous la se~ 
conde, et dirons-nous que la station d’Alcaiiiz date de la 
periode appelee par M. Bosch v Gimpera le plein neoliihique? 

1. Le marquis de Cerralbo a trouve unustensile semblable dans la necropole 
de Sabinar (Montuenza, P ce de Soria), conjointement aussi avec de beaux 
fragments de ceramique & cordons (El Alto Jalon, p. 93). 
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Cette «periode se caraeterise par l’absence de metal, la persis- 
tance des silex tallies, dont la fabrication est du reste en deca- 
dence, et l’apparition de plus en plus frequenfe de la pierre 
polie. Or, nous avons insist^ sur ce fait qu’au Cabezor del 
Cuervo il n’y avait pas le plus petit fragment dq cette pierre 
polie. D’autre part, la seule ceramique qui caraeterise bien 
cette station est la ceramique a cordons en relief, puisque 
les ustensiles grossiers, a la main, sans ornements, n’a,pportent 
jamais un criterium suffisant. II suffit de parcourir une 
Chronique archeologique d’un des volumes de 1 ’Anuari 
d’Estudis Catalans, pour constater que cette ceramique se 
trouve partout dans le nord-est et vers le centre de l’Espagne, 
dans toutes les stations que l’on nous designe comme appar- 
tenant aux diverses phases neolithiques, ancienne, pleine, 
ou eneolithique, et aussi a 1’age du bronze et meme a l’5ge du 
fer. Parmi nos tessons, s’il en est qui proviennent de vases 
ayant seulement un cordon resserrant leur col, ce qui semble 
le type le plus ancien, il en est beaucoup d’autres qui provien- 
nent de vases a panse tres ornee oil les cordons foment des 
dessins assez compliques. On retrouve ces motifs par exemple 
a la Cueva Joan d'Os, a Tartareu (Lerida) ( Anuari , VI, p. 474, 
fig. 103, 106) que M. Bosch classifie comme eneolithique, 
, et Sant Cristofol (Magalio) en Bas-Aragon (ibid., p. 145, 
fig. 462) que M. Bosch rapporte, d’un terme general, a la 
culture iberique, mais oil 1’on a trouve du bronze. M. Juan 
Serra Vilaro en a recueilli dans ses fouilles de Castellvell, a 
Solsona, dans un poblado iberique ( Junta superior de Exca- 
vaciones, n° 6 de 1918, pi. V, 1), dans un autre poblado ibe- 
rique San Miguel de Sorba (ibid., n° 9 de 1920-21, lam. XII, D) 
et encore a Anseresa (ibid., n° 7 de 1919-20, lam. VII, a et b), 
toutes stations du meme type, toutes riches en pierre polie, 
en bronze et meme en fer. On pourrait tres aisement multi- 
plier ces rapprochements. 

On se rappelle le tesson important qui est decore de menues 
cotes en relief peu saillant, qui s’incurvent et ondulent avec 
une certaine elegance. Or nous ne connaissons de decor ana- 
logue, si l’on excepte quelques ustefisiles de l’age du fer a 
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Sidamunt, dont la ressemblance peut etre discutee ( Ajiuari , 
VI, p. 610, fig. 397, 398), que quelques rares tessons de Cas- 
tellvell ( loc . laudi, lam. V, 4) et peut-etre de San Miguel de 
Sorka (loc. laud., lam. XII, B) et d ’Anseresa (loc. laud., 
lam. VII, 6J. Ces poblados, nous venons de le dire, furent 
florissants en pleine epoque du fer. 

M. Bosch y Gimpera a note quelque part (Anuari, VI, 
p. 464) comme caracteristique du plein neolithique — • qu’on 
n’arrive pas a notre avis a determiner bien nettement — - en 
Bas-Aragon, d’abord le type des fleches en silex taille trian- 
gulaires, plus ou moins allongees, avec les ailes plus ou mojns 
detachees de la tige et plus ou moins tombantes, puis la cera- 
mique polie, sans decoration. Cela resulte, selon lui, des obser- 
vations faites dans diverses sepultures, sous des abris, dans 
des grottes, et de quelques trouvailles isolees. Nous ne con- 
testons certes pas les constatations de notre ami, mais il est 
absolument certain aussi que ce criterium ne vaut pas pour 
le Cabezo del Cuervo. 

Tout cela rend la supposition douteuse, surtout si l’on se 
rappelle que, selon ce que nous croyons deviner de l’architec- 
ture des cabanes, l’habitat du Cabezo del Cuervo remon- 
terait a une periode tres ancienne. 

Devons-nous done nous resoudre a la premiere hypothese, 
a savoir que cet habitat date du premier age neolithique ou 
raeme de l’age de transition entre l’age de la pierre taillee et 
celui de la pierre polie? Cette idee non plus n’est pas admis- 
sible, puisqu’a cote des outils et armes de silex, des poinejons 
en os, des coquillages pendeloques, des briques et vases 
grossiers, nous avons trouve une poterie que l’on pourrait, si 
elle etait isolee, dater de l’age du bronze et meme de l’age du 
fer, car elle est le produit d’une industrie deja avancee, 
presque artistique. 

Nous devons encore rappeler la rondelle-couvercle, plus 
particulierement iberique, et associee d’ordinaire aux vases 
peints, et surtout les pesons en croissant, uniques dans Ieur 
genre et qui, nous le dison’s avec toute prudence, s’ils ont 
quelque signification rhligieuse ou symbolique, peuvent etre 
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des tesioins de cette religion astrale, chere au regrette Deche- 
lette, qui marquait une civilisation deja fort evoluee." 

Apr6s cette discussion, que nous pourrions prolonger, il 
nous semble qu’il ne nous reSte plus qu’un parti a prendre* 
et le voici : 

« • 

Le Cabezo del Cuervo a ete habite pendant une assez longue 
periode, qui s’etendit depuis les debuts de l’age neolithique 
jusqu’aux debuts de l’age du fer, et meme un peu au dela. 
Mais il n’a 6t6 habite que par peu de gens, et par de tr6s 
pauvres gens, qui, perdus sur leur cime vertigineuse, se sont 
moptres constamment refractaires a tous les progres. Ces 
gens ont continue a vivre, a travers les siecles, la vie de 
leurs miserables ai'eux, jusqu’au jour oix leurs cabanes ont 
ete pillees et brulees par quelque brutal envahisseur. Leur seul 
luxe etait leur poterie, dont ils ont fait, comme tous les «n- 
ciens hommes, une tres abondante consommation. Ils ne 
fabriquaient pas leurs vases eux-memes, comme ils fabri- 
quaient avec le silex leurs couteaux, leurs scies et leurs fleches, 
mais allaient les acheter dans les centres plus importants ou 
les recevaient de rudes colporteurs, et c’est la ce qui en ex- 
plique la variete dans un progres relatif. 

Cette hypothese, qui nous semble rendre compte de tous 
les faits observes, si on l’accepte, n’est pas faite pour diminuer 
1’interSt du Cabezo del Cuervo, bien au contraire. Cette nou- 
velle station neolithique, seule peut-etre jusqu’a present de 
son esp£ce, vaut justement par son caractere d’isolement 
dans la tradition, loin du progres, qui ne l’eclaire que d’une 
tres vague lueur; elle reste pour cela en dehors de toute clas- 
sification un peu precise. Et, constatation importante, le 
meme fait se reproduit dans le grand atelier lithique de Pedre- 
nales, peu eloigne de notre Cabezo, oil l’on reconnait une civi- 
lisation archai'que et primitive, isolee au milieu d’une autre 
plus avancee (Bardaviu, Talleres liticos del hombre prehis- 
lorico, descubiertos en Alcahiz y sus conlornos, Zaragoza, 
1923, p. 25 et suiv.). 

Cela n’amoindrit en rien, hatons-nous de le dire, l’eflort 
trts courageux et tres personnel de M. Bosch y Gimper^ et 
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de ses collaborateurs de l’lnstitut d’Etudes catalanes vers 
une determination et une chronologie precises des stations 
n^olithiques de la Peninsule, de celles de la Catalogne et de 
1’ Aragon en particulier. Cela n’infirme pas les resultats gene- 
raux d’une # longue enquete vaillamment conduite et inter- 
preter avec une science sagace. Neanmoins nos fouilles entrai- 
nent quelques conseils de prudence; elles prouvent qu’il faut 
se defier un peu des divisions trop multipliers et trop pre- 
cises, et des systematisations un peu prematurees. C’est un 
service qu’elles auront rendu, nous l’esperons, a la prehis- 
toire aragonaise. Nous sommes persuades d’ailleurs jue 
M. Bosch y Gimpera se mettra tres facilement d’accord avec 
nous, car il a ecrit des lignes pleines de sagesse dans un excel- 
lent memoire intitule : Resultats de Vexploracio de coves de 
Catalunya por I’lnstiiut d’Esludis Catalans (1915-1920) 
publie dans 1 ’Anuari, VI, p. 473. II explique « qu’en Catalo- 
gne, contrairement a ce qui s’est passe dans d’autres regions 
de l’Espagne, il n’y a pas eu, a Pepoque neolithique, de sub- 
stitutions brusques de culture, mais une transformation qui 
a porte, en particulier, sur le developpement et l’enrichis- 
sement des cordons en relief a impressions digitales appli- 
ques sur l’argile des vases ». Cela nous fait esperer que le 
brillant professeur de Barcelone n’hesitera pas a admettre 
avec nous que le Cabezo del Cuervo restera Gomme le type 
rare d’une curieuse station un peu amorphe, mal determinee, 
mal datee, oil les survivances obstinees de temps tres loin- 
tains resisterent victorieusement a de trop rares et trop 
timides infiltrations de progres. 

Vicente Bardaviu et Pierre Paris. 

Juin 1924. 
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Fig. 1. — Plan de Callatis, dessine par B. Champion. 


La ville de Mangalia, situee sur le littoral de la mer Noire, 
a 44 kilometres au sud de Constantza, occupe 1’emplacement 
de l’antique Callatis (K.aAAa-:'.;). 

On y releve partout les vestiges de cette cite. 

Les ruines de l’enceinte, dont une partie s’est ecroulee 
dans la mer qui creuse la terre a cet endroit; les chapiteaux 
et fragments de colonnes eparpilles dans les rues et dans les 
cours des maisons; les puits anciens, dont quelques-uns 
conservent leurs margelles primitives; les tessons ou les vases 
entiers d’une riche ceramique grecque* et romaine; les ins- 

« • 

« 

* 
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criptions et monnaies qu’on trouve en abondance; les.ruines, 
enfin, d’edifices antiques que les fouilles mettent au jour, 
sont autant de preuves que Callatis s’elevait la. 

fendant l’ete de 1924, j’ai Sait des fouilles a l’interieur de 
la ville, a deux endroits differents. Au bord de la mer, j’ai 
mis au jour les ruines de deux batiments. Sur la falaise, pres 
de 1’eglise grecque, j’ai egalement decouvert un grand eta- 
blissement de bains de basse epoque romaine. J’ai eu aussi 
l’occasion d’etudier un grand nombre de fragments de sculp- 
ture, divers objets antiques, trouves a Mangalia, surtout 
ceux qui composent la collection callatienne de M. Roscouletz, 
de Constantza, ainsi que plusieurs inscriptions inedites, dont 
deux concernant des thiases dionysiaques. 

Les resultats de ces recherches et fouilles seront exposes 
dans ce memoire 1 . 


I. — Topographie. 

En s’approchant de Mangalia, de n’importe quelle direc- 
tion, on admire un des plus beaux et des plus etranges pay- 
sages de la Dobroudja meridionale. 

A l’horizon et tout pres de la ville, on voit de petites hau- 
teurs coniques, qui ont l’aspect de pyramides. Ce sont des 
tumuli. On est surtout frappe par le grand nombre de ces 
•monticules qui entourent Mangalia, notamment du cote 
nord et ouest. On se dirait en presence d’un vaste cimetiere, 
dont les tombes gardent encore leur secret. Plusieurs d’entre 
elles ont du etre violees des l’antiquite; il se peut cependant 
que d’autres soient intactes. L’archeologue qui les fouillera 
recoltera, dans tous les cas, une riche moisson. 

Callatis a ete fortifiee a une epoque qu’on ne saurait deter- 
miner. Son enceinte, que ses habitants actuels detruisent 
chaque jour' davantage, sans que personne intervienne pour 
les en empecher, a la forme generale d’un arc ellipsoidal. 

t 

1. II a ete l’objet d’une communication a l’Academie des Inscriptions, 
qu$ M. B. Haussoullier a t>ien voulu faire en mon nom, en novembre 1924. 
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Elle mesure, a peu de chose pres, 3 kilometres de longueur. 
La cote de la mer, qui forme la corde de cet arc, s’etend 
approximativement sur 1.300 metres. 

Le fosse des murailles est prrtout visible et assez profo/id. 
A Tangle nord-est, il s’arrete dans la plaine qui borde la fa- 
laise, haute d’une quinzaine de metres. A cet endroit, le mur 
avan^ait plus loin vers Test, avant l’eboulement de terres 
dans la mer. II etait continue par une formidable digue, dont 
on voit encore les fondations dans l’eau ou meme a sa sur- 
face. Cette digue se dirige vers le sud jusqu’a l’embouchure 
du Jac de Callatis, qui, pendant les periodes de paix, consti- 
tuait un abri sur pour les navires. 

Par suite de l’ecroulement de cette digue, que les habitants 
de Mangalia appellent a tort « genoise », la mer a gagne du 
terrain a cet endroit, oil elle a forme une bonne plage. Le 
quartier bas de la ville a ete ainsi englouti. Par un beau temps, 
on en voit les traces au fond de l’eau. 

A l’ouest de la cite, tout pres de l’enceinte, est situe l’an- 
cien cimetiere. II a ete en grande partie devaste par les fabri- 
, cants de poterie qui s’y etaient installes. 

Les tombes s’etendaient sur un large espace de la plaine 
jusqu’aux petits tumuli qui s’y elevent a une distance de 
2 kilometres de Mangalia. On voit a fleur de terre deux saroo- 
phages, a 1 kilometre l’un de 1’autre. La cuve de l’un d’eux porte 
sur le cote sud exterieur cette inscription grecque d’epoque 
romaine, publiee avec certaines erreurs par Tocilesco 1 : 

ri'io; ‘DiXoSeo-itotou (nom d’affranchi), | I'r’x ovra | 

xxl cppsvwv etco'I ] tjtx Ejiaurtjj. T Q -a po | 8 t,tx 2 3 , yxtps. "O uu 

[il | OEt;, TO’JTO aX/M | |AT t TTOlT'5-r ,; s . 

La cuve est en pierre calcaire, de meme que le couvercle 
qui se trouve renverse a cote. Tous les deux portent les traces 


1. Neue lnschrijlen aus Rumaenien. Extrait des Archaeol.-epier. MittheiL 
de Vienne, XIX, 1 (18%), p. 33. 

2. rcapoBita, ibid. 

3. icotri'j!?, ibid. ' 
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de la violation. Les dimensions de la cuve sont : longueur, 
2 m. 10; largeur, 0 m. 97, a» l’exterieur; longueur, 1 m. 87 
et 0 m. 66, a l’interieur; 0 m. 67 de profondeur; 0 m. 44 
d’epaisseur. t 

La deuxieme tombe est situee au milieu de six tumuli, k 
1 kilometre et demi de la ville. Elle* etait aussi, tres vraisem- 
blablement, recouverte de terre formant un tumulus, que 
les violateurs ont disperse. 

La cuve, en pierre calcaire, longue de 2 m. -10, large de 
0 m. 70 et profonde de 0 m. 94, n’a pas de plancher de pierre. 
Le mort etait pose a meme la terre. Du couvercle, a peine 
degrossi, il ne reste que la moitie. A l’interieur, les quatre 
blocs, d’une epaisseur de 0 m. 22, chacun formant une des 
parois, sont bien tailles. 1 

Un deuxieme cimetiere ancien, moins important, est situe 
A 1 kilometre au sud de la ville, de l’autre cote du lac. On y a 
decouvert quelques tombes d’epoque grecque, violees par 
les habitants qui ont vendu clandestinement les objets, sur- 
tout des figurines en terre cuite, qui s’y trouvaient. 

Le tombeau le plus interessant etait convert de terre et 
de cailloux formant un important tumulus. II fut decouvert 
et pille, il y a trente ans, par les ouvriers qui avaient exploite 
cette hauteur comme une carriere pour la construction d’une 
route. Ltant presque inedit \ nous en donnons ici une breve 
description. 

Du dromos, il ne reste qu’une partie longue de 1 m. 85, 
composee de trois blocs de pierre calcaire. 

L’entree s’ouvre du cote sud. La porte, large de 0 m. 95 
et haute de 2 m. 08, est construite en enormes pierres, dont 
le linteau seul est un monolithe de 1 m. 77 de longueur 
et de 0 m. 47 de largeur. 

Par un escalier de trois marches, on descend a l’interieur 
d’une pi&ce unique, longue de 2 m. 03 et large de 2 m. 07, 


1. M. V. Parvan, dans son livre de vulgarisation Tara Noastrd (Notre 
Pays), Bucarest, 1923, fig. 81, p. 208, en a publie une photographic, accom- 
pagnee d’une courte legende. Il estime, sans en donner les raisons, que ce 
tombeau date de 1’epoqueU’ Alexandre le Grand, ce que nous ne croyons pas. 
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au fond de laquelle il y a deux cuves sans couvercles, separees 
par une cloison de pierre, epaiase de 0 m. 38. Chacune a une 
largeur de 0 m. 81, une longueur de 2 metres et une profon- 
deur de 0 m. 88. Les pierres cjpnt sont construites leurs patois 
ont une epaisseur-de 0 m. 15, tandis que celle des murs varie 
entre 0 m. 74 et 0 m. 95* 



Fig. 2. — Tombeau ancien a 1 kilom. de Callatis. 

La voute de la. salle est admirablemerlt construite. Les 
enormes blocs* places en encorbellement, non degrossis a 
l’exterieur, sont soigneusement tallies et polis a l’interieur. 
L’impression est celle d’une tholos ou d’une voute myce-’ 
nienne. 

II y a huit rangees de voussoirs, quatre de chaque cote, 
et une neuvieme formant la clef de voute. Les pierres de 
cette partie du batiment ont, en moyenne, une longueur de 
0 m. 75 sur 0 m. 55 de largeur. 

Les parois de la piece, construites avec des pierres de taille 
— il y en a sept rangees — sont recouvertes d’un stuc colore 
en rouge. 

A 10 metres de distance autour de ce noyau central du 
tombeau, on voit les traces des pierres qui indiquent la base 
du perimetre du tumulus. 
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Un troisieme cimetiere se trouve au pied de l’enceinte, a 
l’angle nord-est. On y releve des tombes ehretiennes, dont 
quelques-unes conservent leurs croix portant des inscrip- 
tions (pour la plupart slaves) # des xvn e et xvm e siecles. 

Les nombreux tumuli qui s’accumulent a l’entree de la 
ville du cote nord (route de Consthntza) renferment certai- 
nement des tombes, dont on ne sauratt determiner 1’age. 

A l’interieur de l’enceinte, un ensemble grandiose de ruines, 
tant anciennes que modernes, se presente aux yeux. Les 
maisons de Mangalia couvrent a peine un quart de l’aire 
antique; encore faut-il faire une large part aux nombreux 
jardins et cours, qui sont tres etendus. Callatis devait av’oir, 
a l’epoque de son apogee, une population tres dense. Le grand 
nombre de puits anciens, tres bien construits, larges a peine 
de 0 m. 50 et tres rapproches les uns des autres, en sont 
une des preuves. Nous avons determine l’emplacement de 
cent cinquante-quatre de ces puits, dont plus de cent servent 
encore. Mais il y en a plusieurs autres qui ont disparu sans 
laisser de traces. II est meme dangereux de vaguer parmi 
les ruines sans prendre des precautions, car il y a des puits 
ignores, caches par les herbes, profonds de 10 a 15 metres, 
et non pourvus de couvercle. Nos fouilles en ont mis au jour 
deux, sous un amas de terres de 3 metres de profondeur, 
sur lequel il y avait des maisons, deja vieillgs quand elles 
ont ete demolies par le bombardement au cours de la derniere 
guerre. 

L’eau de ces puits est generalement bonne. Leurs sources 
torment bien souvent de petites rivieres souterraines, qui 
se versent dans la mer ou dans le lac, dont l’eau est douce. 

Callatis possedait un certain nombre de temples et d’edi- 
fices publics, dont l’existence nous est revelee par quelques 
ruines ou par des morceaux de sculpture. Dans les cours 
des maisons, sur la plage et les places publiques de la ville 
actuelle, on rencontre a chaque pas des fragments de ehapi- 
teaux, de bases et de tuts de colonnes antiques. Quelques- 
unes de ces pieces ont ete transporters par nos soins a la 
sous-prefecture, afin i’y creer un ‘musee, car les objets de 
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celui <jui existait avant la guerre a la mairie, dont on ne con- 
serve malheureusement ni catalogue ni description, ont ete 
disperses et surtout voles par les armees ennemies. 

Le style et les dimension des morceaux de sculpture 
nous permettent de dresser une liste de quele^ues edifices 
publics de Callatis. 

1. Le plus ancien semble etre un temple dorique, dont il 
reste, cinq fragments de futs de colonne en marbre. L’un 
d’eux a ete transforme en abreuvoir. Leurs diametres varient 
entre 0 m. 52 et 0 m. 62; les cannelures ont une largeur de 
0 m. 09. 

2 . On a decouvert aussi une metope portant un triglyphe; 
mais a cause de ses dimensions exigues (le triglyphe mesure 
0 m. 20), nous ne croyons pas pouvoir l’attribuer au me:me 
Edifice. Elle appartient vraisemblablement a un autre petit 
temple dorique. 

3. Un temple de style ionique dont on a exhume un frag- 
ment de chapiteau en marbre, dans la cour de la maison 
de M. Theocharides, a proximite de deux inscriptions du 
thiase dionysiaque du m e siecle que nous commentons plus 
loin. 

Ce chapiteau est tres interessant par sa curieuse et riche 
decoration. La surface, generalement lisse, du coussin, est 
ici ornementee, d’un cote par trois elegants rubans qui 
commencent 5 la base de la volute, de l’autre, par huit ran- 
gees de feuilles lanceolees, separees en deux groupes par un 
rinceau entre deux torsades L Au-dessus du coussin, le marbre 
est egalement ornemente de deux rinceaux adosses. 

Ce fragment de chapiteau a les dimensions suivantes : 
longueur 0 m. 36; epaisseur, a la partie la plus etroite du 
coussin, 0 m. 12; hauteur de la volute, 0 m. 25; epaisseur de 
l’abaque, 0 m. 03; diametre de l’oculus, 0 m. 03. II appartient 
a la collection Theocharides. 

4. Temple ou autre grand edifice public de style corin- 

1. On peut rapprocher de ee chapiteau un de ceux qui decoraient les * 
colonnes du Forum de Trajan, dont l’art est pourtant de beaucoup inferieur. 
Voir la pL IX de Gusman, Art decoratif. 
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thien, dont on conserve un beau chapiteau en marbre* haut 
de 0 m. 72, long de 0 m. 50. 

Deux autres fragments de Pentablement, ainsi qu’un bel 
acrqtere, orne de grandes branches et feuilles d’acanthe, 
appartiennent vraisemblablement au meme edifice. 



5. Temple ou edifice public, dont on possede deux chapi- 
teaux — l’un deteriore — composes d’une c t orbeille lisse, 
surmontee d’un abaque qui porte sur chacun des angles une 
■wolute en forme de tige recourbee. Hauteur 0 m. 40 ; lon- 
gueur 0 m. 55. Pierre calcaire. Ces deux chapiteaux ornent au- 
jourd’hui la porte de la cour de l’eglise roumaine de Mangalia. 

6. Chapiteau ionien en pierre calcaire, trouve au bord 
de la mer, sur la plage, actuellement au Musee de la sous- 
prefecture. II devait appartenir a un assez petit edifice, 
vu ses dimensions exigues (0 m. 45 de longueur). 

7. Au centre de la ville, pres de la colline du theatre, 
M. Dan, en executant quelques travaux de construction, 
a exhume, a une profondeur de 2 a 5 metres, plusieurs bases 1 

1. Leurs diametres varient entre 0 m. 50 et 0 m. 55. Ceux des futs sont de 
0 m. i‘2 et 0 m. 46. 


v* serie. — T. XII* 
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et queues fragments de chapiteaux ti’un edifice de style 
ionique, d’assez basse epoque. Mon oollegue M. Sauciuc- 
Saveanu y a execute des fouilles qui ont mis au jour des- 
ruines appartenant a une grande construction a plusigurs 
compartiments, sous laquelle apparaissent ies ruines d’une 
autre. Par endroits, il y a une importante canalisation. 
Malheureusement, ces vestiges passent au-dessous d’une 
maison recemment batie, ce qui entravera la continuation 
des fouilles. 

8. Un morceau de marbre blanc, au grain tres fin, appar- 
te^ant a un Edifice de style ionique, porte un bel ornement 
de buerane (Musee de la sous-prefecture). 

9. Un autre fragment, portant une inscription ainsi qu’une 
croix, nous prouve l’existence d’un edifice chretien, proba- 
blement une basilique (merae Musee). 

10. Au sud de l’eglise grecque, sur la falaise, et pres de la 
mairie, on a decouvert les ruines d’un edifice romain d’assez 
grandes dimensions. Le parement des murs appartient au 
type de construction bien connu, compose d’arases de 
moellons alternant avec d’autres de briques. 

11. Pres de la sous-prefecture, non loin de la mer, on voit 
egalement les ruines d’un grand batiment, connu sous le 
nom de bains romains. En y pratiquant des fouilles, on y 
trouvera cerfainement des choses interessantes. Un canal 
important part de cette batisse et aboutit a la mer, apres 
avoir traverse la cour de la sous-prefecture, oil il y a un 
grand collecteur d’eau, de forme hexagonale et ancien. 

12. Le theatre de Callatis reste vraisemblablement cache 
sous l’amas de terres qui compose la hauteur, en forme d’he- 
micycle, situee au centre de la ville. 

13. Dans le voisinage et a l’est de la petite mosquee qui 
se trouve dans le quartier septentrional, tout pres de l’en- 
ceinte, on a decouvert une salle souterraine, dont les murs 
sont en pierre de taille bien travaillee. 

14. Un edifice public de basse epoque romaine a ete mis- 
au jour par nos fouilles. Il en sera'question plus loin. 
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II. fiTAT ACTUEL DE NOS CONNAISSANCES SUR CaLLATIS. 

• * 

La premiere mention de Callatis, ville inconnue d’Herodote 
qui cite pourtant d’autres colonies grecques du littoral sep- 
tentrional et occidental du Pont Euxin, telles qu’Qlbia, 
Tyras, Istros, Mesembrie et Apollonie, se trouve dans Scym- 
nos. II nous apprend que Callatis est une colonie dorienne 
qu’Heraclee Pontique a fondee au commencement du regne 
du roi macedonien Amyntas 1 . Heraclee elle-meme et^it, 
comme on le sait, une colonie de Megare 2 et des Beotiens 3 . 
Quant au roi Amyntas, il s’agit vraisemblablement du pre- 
mier, qui a regne de 560 a 492 4 , car le deuxieme a vecu 
au iv e siecle avant notre ere, epoque a laquelle Callatis 
etait deja une ville importante. 

Sa fondation remonte, par consequent, a la fin du vi e siecle. 

Au temps de Strabon, c’etait une grande et florissante 
ville, tandis que Istros et Tomis etaient des bourgades 

(rxik'.yy.'i) 5 . 

1. Scymnos, v. 760-764, et, d’apres lui, Anonymi Periplus Ponti Euxini, 

74; cf. Fr. Hist. Gr., IV, p. 380. Pomponius Mela (II, 2) se meprend lorsqu’il 
pretend que la ville serait une colonie de Milet. # 

2. Schol. d’Apollon. de Rhodes. Fr. Hist. Gr., II, p. 729; III, p. 13. 

3. Fr. Hist. Gr., Ill, p. 201. 

*4. Otto Abel, ’hs-osiz -r,; Ma/.aiovt'ar, Leipzig, 1860, p. 170. 

5. VII, 6, 1. On regrette la perte des livres anciens de Polemon d'llion, 
r.iG. iv IIo'vTci) roTiE'oy, titre cite par Suidas (Fr. Hist. Gr., Ill, p. 125) ; d’Hera- 
cleides de Callatis, qui composa une Histoire des Diadoques (Fr. Hist. Gr., 

III, p. 167), ou, sans doute, il devait parler, plus que nelefaitDiodore deSicile, 
de la revolte de ses concitoyens contre Lysimaque et du role qu’ils avaient 
joue a cette occasion; de l’oeuvre, en vingt livres, de Demetrios de Callatis 
sur Y Asie et V Europe, ou il ne devait egalement pas manquer de parler de sa 
patrie, comme du reste nous I’apprend Scymnos qui l’avait consulte (Fr. 
Hist. Gr., IV, p. 380). De mime les oeuvres d’ Alexandre I Iepi EoJeivou llovroo 
(Fr. Hist. Gr., IV, p. 397), de Diophairtes Ilovrtxat ia-ocizi (ibid.) et de Deme- 
trios d’Odessos sur sa patrie (ibid., p. 382), cit6 voisine de Callatis, devaient 
contenir de precieuses informations sur les cites du littoral occidental du 
Pont-Euxin. 

Parmi les savants modernes qui se sont occupes de l’histoire de Callatis, 
en dehors de ceux qui sont cites au cours de notre etude, il faut mentionner 
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Ptolemee cite Callatis parmi les villes de la Mesie K Cons- 
tantin Porphyrogenete en fait aussi mention, d’apres des 
sources anciennes, parmi les quinze villes de la Mesie infe- 
rieure a . Pline nous informe *que Callatis s’appelait aupiara- 
vant Acervelis 3 . . . 

Strabon et Ptolemee, qui donnent les distances entre 
les differentes localites pontiques, doivent avoir consulte 
les itineraires officiels i . 

Autour de Callatis, do Tomis et de Dionysopolis vivaient 
a l’epoque romaine les Thraces Crobyzes et une population 
bsyrbare, que Strabon qualifie de troglodyte 5 . La region 
de la Dobroudja portait, on le sait, le nom de Petite Scy- 
thie ®. 

A 1’epoque hellenistique, sous les Diadoques* les cites du 
littoral occidental du Pont-Euxin furent toutes soumises 
par Lysimaque; mais une revolte eclata contre lui, en 313, 
dirigee par Callatis. 

« Les Callatiens, ecrit Diodore de Sicile, qui habitent la 
rive gauche du Pont-Euxin et avaient une garnison de Lysi- 
maque, la chasserent et recouvrerent leur autonomie. De 
raeme, apres avoir mis en liberte Istropolis et les autres 
villes voisines, ils contracterent une alliance pour faire la 


Polsberw, dont l’oeuvre De rebus Chersonesitarum el Callatianorum (Berlin, 
Program des Real-Gymnasium, 1838) est deja surannee. 

1. L. Ill, c. x. ' 

2. De Thematibus, ed. de Bonn, p. 47. 

3. Hist. Nat., IV, 11, 44. 

4. A ce systeme d’ilineraires fait allusion l’inscription, trouvee entre Cal- 
latis et Constantza et publiee par G. Tocilesco dans ses Neue Inschrijten aus 
Rumaenien (Archaeolog.-epigr. Mittheilungen de Vienne, XIX, p. 29). 

Une copie d’une carte routiere du m« siecle ap. J.-C., peinte par un archer 
palmyrenien sur la peau de son bouclier, decouverte recemment, a ete l’objet 
d’une communication de M. Fr. Cumont a l’Academie des Inscriptions, 
dans sa seance du 20 juin 1924. Sur cette carte sont indiquees en grec les 
etapes, avec notation en milles, comme dans Strabon et Ptolemee, de la route 
qui longeait le littoral de la mer Noire. Ces etapes commencent a Odessos, 
passent par Callatis et Tomis j'usqu’au Danube, puis se poursuivent au deli 
du Ileuve jusqu’a Chersonese en Crimes. 

5. VIII, 5, 12. 
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guerre en commun contre le dynaste macedonien. 1^ atti- 
r&rent dans cette amitie ceux des Thraces et des Scythes qui 
habitaient dans le voisinage, de sorte que la ligue avait du 
poi$s et 6tait en etat d’oppo^er (a l’adversaire) des forces 
considerables. 

« Ayant appris ce qui venait de*se passer, Lysimaque, a 
la tete d’une armee, marcha contre les revoltes. En traver- 
sant la Thrace, il passa au dela de l’Haemus et fixa ses can- 
tonnements pres d’Odessos, qu’il assiegea. II effraya ainsi 
ceux de l’interieur et, ayant traite avec eux, soumit la 
ville. Ensuite, ayant reussi de la meme maniere a se rattactier 
les Istropolitaiits, il s’avan$a contre les Callatiens. En ce 
moment, les Scythes et les Thraces, conformement aux 
traites, vinrent porter aide a leurs allies. Lysimaque alia 
& leur rencontre, les chargea et, ayant jete le trouble parmi 
les Thraces, les persuada de passer de son c6te. Puis, il 
vainquit les Scythes dans une bataille rangee, en tua un 
grand nombre et chassa les restes de leur armee au dela des 
frontieres. Il encercla alors avec ses forces la ville des Calla- 
tiens et comment le siege, considerant comme un point 
d’honneur de punir n’importe comment ceux qui avaient ete 
la cause de la revolte. Au moment ou Lysimaque etait occup6 
avec ces affaires, quelques personnes se presentment et lui 
apporterent la nouvelle qu’Antigone avait *envoye deux 
armees au secours des Callatiens, l’une par terre, l’autre par 
mer, et que Lycon, commandant de la flotte, naviguait dej& 
non loin de 1&, tandis que Pausanias, a la tete d’une nombreuse 
armee, stationnait dans le voisinage d’Hieron (pres du Bos- 
phore). 

« Trouble par ces nouvelles, Lysimaque laissa un nombre 
de soldats capables de continuer le siege, et, prenant le com- 
mandement de la partie la plus forte de son armee, s’en alia 
d’urgence, impatient de prendre contact avec l’ennemi. 
Arrivant aux defiles de l’Haemus, il reneontra Seuth^s, 
roi des Thraces, qui etait passe avec une grande armee du 
cdte d’Antigone et gardait les passages. Engageant une 
ass^z longue bataille avec lui, apr^s avoir perdu beaucoup 
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de ses.soldats et tue un grand nombre d’ennemis.il ecrasa 
les barbares. II se presenta alors devant l’armee de Pausa- 
nias, qui se trouvait dans une region difficile; il l’evita et 
l'assiegea avec sucees. Apres^ivoir tue Pausanias, il libera, 
contre une ran^on, une partie des soldats de celui-ci et enrola 
les ant res dans sa propre armee x . » 

Pendant l’absence de Lysimaque, Callatis fut vraisembla- 
blement secourue par la flotte d’ Antigone, ce qui lui permit 
de resister longtemps. En 309 et 308, elle etait encore assie- 
gee par les troupes de Lysimaque. Neanmoins, la situation 
de^ Callatiens devint extremement precaire, car Pleistar- 
chos, general de Cassandre, accourut au secours de Lysi- 
maque et debarqua entre Apollonie et Callatis 1 2 . Bientdt 
intervint une entente generate entre Cassandre, Ptolemee, 
Antigone et Lysimaque. On abandonna a ce dernier la pos- 
session de la Thrace et de la Petite Scythie 3 . Callatis dut, 
k la fin, reconnaitre la souverainete de Lysimaque. 

La ville souffrit beaucoup de ce siege, ce qui obligea une 
foule de citoyens A s’exiler pour chercher un refuge dans les 
Etats d’Eumelos, roi scythe du Bosphore cimmerien. 

« Eumelos, dit Diodore, fut un vrai bienfaiteur des Byzan- 
tins, des Sinopiens et de la plupart des Grecs habitant le 
Pont-Euxin. Il re?ut aussi miile Callatiens qui etaient partis 
en exil a cause du manque de bie, leur patrie etant assiegee 
par Lysimaque et souffrant terriblement de la diminution 
de tons les aliments. Non seulement Eumelos accorda a 
ces refugies un abri sur, mais il leur donna aussi une ville, 
ou ils pouvaient s’etablir — elle fut appelee plus tard Psoa — 
et leur distribua des terres a la campagne 4 . » 


1. Diodore de Sicile, ed. Curtins et Tischer (Teubner), 1906, t. V, xix, 
p. 117-118. 

2. Ibid., XX, 112, 2. Cf. Niese, Geschichte der griech. mund aked.-Staaten, 
I, p. 367 , n. 3. 

3. Dioo Cassius, Ol. 117, 2. 

4. Diodore de Sieile, XX, 25; ef. J. Kleinsorge, De cwitatum graecarum 

in Ponti JEuxini ora occidentals sitarum rebus, Hale, 1888, p. 11 ; Niese, o. c., 
I, p. 367, n. 3; Pick, Miinzen von Dacien und Moesien, I, p. 85 ;V. Parvan, 
Gmrueia din Callatis, extrait des Annales de P Ac'ademie roumaine, 1923, 3. 
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Callatis succomba apres une resistance opiniatre.^ Entre 
305 et 302, on la trouve de nouveau soumise a Lysimaque *. 
C’est de cette epoque que date la frappe des stateres d*or 
au jiom de Callatis et a 1’effigie^de Lysimaque 1 2 3 . 

La domination macedonienne ne fut pas de longue duree. 
En 292, Lysimaque, quoique aide par les villes grecques 
pontiques, entre autres par Heraclee, dont les troupes, com- 
mandees par Clearque, prirent part a l’expedition au dela 
du Danube a , fut vaincu, fait prisonnier, puis libere par Dro*- 
michaites, roi des Getes. 

C’est vraisemblablement a cette epoque qu’on revint a 
Tetat de choses anterieur. En tout cas, les villes grecques et 
leurs allies Thraces et Scythes recouvrerent certainement 
leur liberte a la mort de Lysimaque en 281 4 . 

L’idee et peut-etre la necessite 3’une union entre elles, 
qui aboutit, a l’epoque romaine, a une confederation appelee 
Pentapolis 5 , dont laisaient partie Odessos, Dionysopolis, 
Callatis, Tomis et Istros — devenue plus tard une Hexa~ 
polis 6 , Marcianopolis y ayant adhere 7 — date vraisembla- 
blement du premier mouvement des Callatiens contre le roi 
macedonien. 

Avant que la suprematie eut passe a Tomis, Callatis 
eut la direction de la ligue, composee, aux premiers temps 

1. Niese, l. c. 

* 2. M. Soutzo, Revue archeologique, t. XLVI (1881), p, 204-215. Une photo- 
graphie d’un de ces stateres d’or, en possession d’un habitant de Constantza, 
m’a ete communiquee par M. Argyropoulos, de la meme ville. On voit d’un 
cote la tete de Lysimaque avec la legende BA.CIAEQS AYZIMAXOY; au 
ravers, Zeus assis sur un siege, au-dessous duquel on lit les lettres KAA 
= Kax(XaT[avcov). 

3. Memnon d’Heraclee, "£pi 'HpazXsia;, Fr. Hist. Gr., Ill, p. 531. 

4. Pick, o. e., p. 85. 

5. Phisieurs inscriptions en parlent. Voir, entre autres, CIG, 2056 et Ca- 
gnat, etc. Inscriptiones graecae ad res romanas pertinentes, III, n° 658, 
p. 218. 

6. On parle deja d’elle sous Pern p ere ur Hadrien, au rr* siecle, mais on 
ignore 4 quelle date elle s’etait constitute. J. Kleinsorge, o. c., p. 19-21; 
cf. Cagnat, o. c., n° 632; Th. Mommsen, Hist. Rom., t. X, p. 74 et s., ou 
Rcem. Geschichte, V, p7 283 adn. 

7. J. Kleinsorge, o. e., p.^22-23. 
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au moins, de ces deux cites et d’Istros 1 . I\tais, vers 260avant 
notre ere, des difficultes economiques surgirent entre les 
deux cites et la guerre devint inevitable. 

« Peu de temps apres, noug apprend Memnon d’HeracJee, 
une guerre eclata entre les Callatiens, colons des Heracleo- 
tiens, unfs aux Istriens, et les Byzantins, a cause de l’empo- 
rium de Tomis, ville voisine de Callatis, dont les habitants 
entendaient faire un monopole. Les deux partis envoyerent 
des ambassades aux Heracleotiens pour leur demander une 
alliance. Ceux-ci n’etaient animes d’hostilite pour aucun 
ji’eux. Ils depecherent done des delegues afln d’essayer une 
reconciliation; mais ils echouerent dans leurs demarches. 
Les Callatiens souffrirent beaucoup de leurs ennemis et furent 
obliges de traiter. De cette calamite, ils ne purent jamais se 
remettre completement 2 . » ' 

Callatis reconnaissait la souverainete des rois thraces ou 
scythes, maitres de la Petite Scythie. Du reste, cette condi- 
tion lui convenait, car, tout en jouissant de son autonomie, 
elle pouvait s’approvisionner de ble et d’autres denrees de 
la campagne en echange des marchandises dont elle detenait 
le commerce. L’attitude hostile des Callatiens envers Lysi- 
maque s’explique en grande partie par le fait que celui-ci 
troubla cet etat de choses en portant la guerre dans la region 
et en s’attaqvant aux rois barbares, souverains des villes 
grecques pontiques et possesseurs des recoltes. 

La numismatique a fait connaitre jusqu’ici les noms de 
cinq de ces monarques thraces ou scythes, dont les effigies 
figurent sur quelques monnaies, trouvees surtout aux envi- 
rons de Callatis. Ce sont Canites 3 , Tanousa, Charasp6s, 

1. La confederation dite Pentapolis ou Hexapolis etait dirigee par un 
pontarque (icovtap^iri;) et par un conseil commiin' (to xoivov r;vra7cdXto-i;). 
Cagnat, o. c., n° 634 : tov 7covTdf/_7)v xa\ ap^avra tf,; tqaraJXsoj;. Une autre 
inscription (n° 635, ibid.) mentionne le pontarque Dionysodoros. Une troi- 
■i6me parle d’Herosodos, fils de Phamagos apfavra tt]; jcdlcte; (Tomis) xal 
ffpSavxa toa xocvou tij; jcsytaJcoXsw; (Cagnat, o. c., n° 658 ; CIG, 2056 ; cL 
Kleinsorge, o. c., p. 19 et suiv.). 

2. Fr, Hist. Gr„ III, fr. 21, p. 537. 

3. Le nom de ce roi etait connu par une ir&cription d’Odessos (Michel 


i 
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Acrosas et Sarias 1 , qui auraient regne tous au m e siecle de 
notre fere. Deux inscriptions, rfecemment dfecouvertes a 
Callatis, dont il sera question plus loin, permettent d’ajou- 
ter p cette liste deux noms nouyeaux de rois : Simos et Cotys. 

Les cites pontiques tombferent pour un certain temps au 
pouvoir de Mithridate ou, du moms, subirent son influence 
politique 2 . Mais bientot les Romains firent leur apparition 
dans ces regions. Ils guerroyferent. contre les peuples et les 
rois de la Mesie et de la Petite Scythie tout le long du i er siecle 
avant notre fere et finirent par triompher d’eux. 

M. Licinius Crassus, en 29-27 avant J.-C., pacifia la Mesie 
et la Petite Scythie 3 . Les Romains durent pourtant laisser 
une souverainete Active aux rois thraces, ou peut-etre ceux-ci 
rfeussirent par moments a reprendre une ephemfere indepen- 
dance. C’est ainsi qu’on s’explique comment, entre l’an 12 
et 19 de notre fere, on rencontre un roi Cotys, souverain de 
Callatis, ainsi que nous le voyons dans Tinscription inedite 
que nous publions plus bas. 

Callatis fut probablement pourvue, aprfes sa soumission, 
d’une garnison romaine. Plusieurs inscriptions parlent des 
militaires romains qui se trouvaient dans notre ville pon- 
tique 4 . Elle entretenait de tout temps des relations com- 


C. Soutzo, Contribution de la numismatique a I’histoire dll' passi de la Rou- 
manie transdanubienne, Bucarest, 1916, p. 6). 

c 1. Ibid., p. 7. On a trouve aux environs de Callatis trois monnaies a l’effi- 
gie du roi Acrosas (Tacchella, Revue numismatique, 1900, pi. II, fig. 3-5), 
deux du roi Canites [ibid., 1903, pi. I, fig. 1-5, p. 203) et deux du roi Sarias 
[ibid., pi. II, fig. 6 et 8). Une monnaie de Charaspes a eti egalement decou- 
verte pres de la meme ville (Soutzo, o. c., p. 6). D’autres encore de Canitis 
ont ilk trouvdes ultirieurement a Callatis et publi6es par Knechtel dans la 
Revista Caiolica de Bucarest (1912, pi. I, fig. 4) et par Mgr Netzhammer dans 
le mtaie p£riodique de 1914 (pL I, fig. 2 et 31) ; cf. aussi C. Moisil, Numismatica 
Dobrogei, Bucarest, 1916, p. 25 et suiv., et Knechtel, Monete inedite sau 
putin cunoscute din orasele noastre pontice (Extrait du Buletinul nunismatic, 
Bucarest, 1915). 

2. Strabon, VII, 4 et suiv. 

3. Dion Cassius, LIII, 7. 

4. Cagnat, o. e., n°* 652-654; Tocilesco, Archaeol.-epigr. Mittheil., XIX, 
1, p. 32 (un £SiA.t'apyo; de la I r ® legion, au n e siecle de notre ire, un curator 
de la via Flaminia, etc. 
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merciales, politiques et cultuelles avec S’autres cites hellfe- 
niques, non seulement du Pont-Euxin, mais aussi de la mer 
Egee. Les Callatiens accorderent des honneurs a plusieurs 
citoyens de ces villes et nom^re d’entre eux re?urent des dis- 
tinctions de celles-ci. Un decret du iv e siecle avant J.-C. nous 
apprend que Nautimos de Callatis re?ut des citoyens d’Olbia 
les honneurs de la proxenie, ce qui prouve qu’il existait des 
relations entre les deux cites pontiques 1 . Un autre decret du 
m e siede enumere les honneurs de la proxenie, de la polikia, 
de l’isotelie et de l’acees libre dans la ville, tant pendant la 
paix que pendant la guerre, accordes par les Callatiens a 
Pasiadas, fils d’Herodote, citoyen de Chersonese, elle-meme 
colonie d’Heraclee Pontique 2 . Du m e siecle date egalement 
un autre decret qui contient les honneurs accordes par les 
Callatiens a deux citoyens de Mitylene, les freres Heronax 
et Bacchos, fils de Calliphanes, pour des services rendus a 
Callatis 3 . Dans une quatrieme inscription du i er siecle 
avant notre ere, on voit les negotiants des villes de Nico- 
medie, Nicee, Odessos, Tomis, Istros, Callatis, Milet, Cy- 
zique, Apamee, Chersonese, Bosphore, Tyras et Olbia ho- 
norer un citoyen de cette derniere, norame Theocles, fils de 
Satyros, pour les grands services qu’il avait rendus a leurs 
entreprises. On lui accorda une couronne d’or et une statue, 
placee dans le gymnase d’Olbia, construct sous la surveil- 
lance de Theocles 4 . 

On voit quelle extension avait prise a cette epoque Ie com- 
merce de ces differentes villes. 

Un thiase de Callatis honore, au n e ou au i er siecle avant 
J.-C., un de ses membres, le banquier Bicon, fils de Dioscu- 

1. Minns, Scythians and Greeks, p. 59; 

2. Toeilesco, Neue Insehiften aus Rumaenien, dans Archatol.-epigr. Mitth,, 
XVII (4894), p. 99-100, repuWie par Cb. Michel dans son Recueil d' inscrip- 
tions grecques, n° 333. 

3. V. Parvan, Archaeologischer Anzeiger, Berlin, 4915, p. 250 et suiv. II 
y est date du ii® siecle, mais 1’auteur, dans sa publication ulterieure, Gerusia 
it in Callatis fp. 5), revient a la date du m e si dele. 

4. GIG, 2059; Latyscher, IPEI, 22; Minns, o. e., p. 64, n° 10; PSrvae, 
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3 

rides, pour un acte genereux, accompli apres une guerre 1 . 

Callatis entretenait surtout avec Apollonie des relations 
non seulement economiques et politiques, mais aussi cul- 
tueiles. Une inscription parle^des delegues que cette ville 
avait envoyes a Callatis pour demander une place dans un 
temple, afm d’y eriger une statue et deposer une couronne 
d’or. Ce decret, grave sur une stele de marbre blanc, fut place 
dans le temple d’Apollon 2 , mais on ignore si c’etait a Apol- 
lonie ou a Callgtis. 

Une autre inscription, del’an 100 avant J.-C., nous apprend 
egalement que les Callatiens, en danger d’etre ecrases (pfo- 
bablement par les barbares), furent sauves par l’intervention 
du general Stratonax, fds de Lygdamis, qui etait accouru 
a leur secours a la tete de ses concitoyens d’Apollonie 3 . 

Les Callatiens voyageaient partout. On les rencontre dans 
plusieurs villes maritimes tr6s lointaines. C’est ainsi qu’une 
certaine Neikeso de Callatis fut enterree par son fils, Camo- 
ros, a Carystos, en Eubee 4 ; d’autres Callatiens, tels que 
Menandros 5 et Antis 6 , sont morts a Athenes. 

Callatis avait des temples, des portiques, un theatre, 
une ou plusieurs agoras, des bains publics. 

La numismatique a revele l’existence dans la ville du culte 
de plusieurs divinites, telles que Dionysos, Apollon, Artemis, 
Athena, Demeter, Hermes, Asclepios, Cybele,"les Dioscures, 
Heracles, considere comme le fondateur de Callatis, les dieux 
tie Samothrace 7 , Isis et Serapis 8 . 

Dionysos jouissait d’une veneration particuliere. Une 
inscription, connue depuis longtemps, fait mention d’une 


1. Tocilesco, Archaeol.-epigr. Mitth., XI, 34, 33; XIV, 32, 75; Michel, o. e., 
n° 996 ; P&rvan, o c , p. 6. 

2. Dumont-Homolle, Melanges d' archiologie et d’ipigraphie, Paris, 1892, 
n° 111", p. 458. 

3. Erast Kalinka, Antike Denkmeeler in Bulgarian, Wien, 1906, n° 94, p. 84, 

4. Parvan, o. c., p. 8. 

5. CIG, II, 3, 3045; cf. Ill, 2, 2501; Parvan, o. c„ p. 8 

6. CIG, 3317. 

7. Archaeolog.-epigr. Mitth., VI, p. 8, n' > '14; cf. J. Kleinsorge, o. c., p. 46. 

8„ Voir dans Pick, o. c., les monnaies de Callatis, passim. 
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statue, dece dieu une deuxieme parle de Dionysos Dasyleios, 
qu’on peut rapprocher de celui de Megare, mentionne par 
Pausanias 1 2 ; deux autres decrets, recemment decouverts 
et commentes plus loin,, concernent les decisions des thi?ses 
dionysiaques, relatives a la construction d’un temple du dieu 
et aux honneurs accordes a un personnage important, adora- 
teur du dieu. 

Le culte de Dionysos comportait la celebration des Dio- 
nysia, dont l’existence nous est revelee par un {le ces decrets. 

II y avait meme une fete, appelee Diombria, de caractEre 
ag^aire, celebree probablement pour attirer la pluie, si neces- 
saire 5 l’agriculture du pays 3 . On sait que sur les monnaies 
de Callatis, k cote de la figure et des emblEmes de Dionysos 
et d’HeraclEs, figure presque invariablement l’epi de ble. 

A l’epoque romaine, le culte des empereurs etait pratique 
obligatoirement a Callatis, comme partout ailleurs, ainsi 
que le prouvent certaines inscriptions 4 . 

De 1’organisation administrative, educative et cultuelle 
de la ville, nous ne savons que fort peu de chose. 

Un texte d’Aristote 5 6 7 revele l’existence a Callatis des 
probouloi (ttpoSoiAot) et des strateges. Les premiers seraient 
Equivalents aux prytanes d’Athenes (i . 

Quelques inscriptions parlent des gymnases, des gymna- 
siarques, des '.lieropoioV, des thiases. Enfin, on connait une 
gerousia, des gerousiarques 8 , des gerousiasiai 9 . 

Une inscription [d’epoque romaine mentionne un 


1. Tocflesco, Archaeol.-epigr. Mitth., XIX, 1, p. 31; une autre inscription 
parle d’un partage des offrandes it Dionysos. Ibid., XVII, 1 (1894), p. 101. 

2. Tocilesco, ibid : oSoutopsi if; to AaouXtstov ; cf. Pausanias, I, 43, 5 ; 
Pauly-Wissowa, Real-Encyclopaedic, t. IV, p. 2224. 

3. Parvan, o. c., p. 5. 

4. Archaeol.-epigr. Mitth., VIII (1884), p. 35, n° 5; ibid., XIX (1896), 
n° 6; Cagnat, o. c., t. I, fasc. Ill, n°* 645-650; Tocilesco, o. c. Arch.-ep. Mitth., 
XIX, 1 (18%), p. 31, n® 3. 

5. Aristote, Polit. lib. <7 (A), ch. xv, cit£ par Kleinsorge, o. c :, p. 44. 

6. Kleinsorge, o. c., p. 45-46. 

7. Parvan, o. c., p. 5. 

8. Ibid., p. 1 et suiv. 

9. Voir une inscription que nous publions plus loin. 
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KaXXxxiavwv -irolsw? Mima?, de rang senatorial, Ti. Claudius 
Telemachus de Xanthos, nomme plus tard, a la fin du 
n e siecle, consul 

Qallatis avait, semble-t-il, s,pus les Romains une organi- 
sation politique democratique. Quelques inscriptions men- 
tionnent le demos, la bouli 2 , les synedres et les strat&ges 3 . 
Mais la ville etait, a cette epoque, en pleine decadence. A 
sa place s’etait elevee sa rivale et voisine Tomis, devenue 
le centre de la Pentapolis et la residence du Pontarque 4 . 

Tout le long du moyen age, on n’entend plus parler de 
Callatis. On a oublie meme son nom. Plusieurs cartes des 
xvn e et xvm e siecles, indiquent, a l’endroit de Callatis, une 
bourgade, appelee tantot Pangalia, tantot Mongolia. Le 
geographe grec du xvm e siecle Meletios, dans son important 
ouvrage, si bien informe et si mal connu encore des erudits, 
rswypaaia naAa'.a xal via 5 , l’appelle IlayxaX'.a. Le nom pour- 
tant de Mangalia a prevalu. D’ou lui vient-il? Peut-etre des 
Tartares qui, arrives de Crimee, coloniserent une grande 
partie de la region, devenue deserte a cause des guerres, de 
sorte qu’£l un certain moment ils formaient, presque a eux 
seuls, toute la population de la Dobroudja meridionale. A 
l’appui de notre hypothese vient l’information suivante, 
que nous fournit Bonfinius, historien du xvi e siecle : Tar- 
tarorum adventus quos plerique Mangalos appellani 6 . 

• 

1. Cagnat, o. c., Ill, 581; Parvan, Gerusia din Callatis, p. 9. 

2 Archaeol.-epigr. Mittheil., VI, p. 4, n° 3, ibid., VIII, p. 3, n° 6; Klein- 
aorge, o. c., p. 46. 

3 Archaeol.-epigr Mittheil, XI (1887), p. 33, n° 32; Kleinsorge, o. c., 
p. 44-46; Cagnat, o. c., n° 656; cf. G. Seure, Archeologie de la Thrace, 1913, 

p. 20. 

4. Une inscription de Callatis parle d’un pontarque. Archaeol-epigr. Mitth., 
VI, p. 7, n° 13. 

5. Venise, 1728. 

6. Res Ungaricae, Basiiiae, 1568, p. 314. 
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B. — Inscriptions inedites. 


1. Stele d’un thiase dionysi?que, mise au jour par M. Tfeeo- 
charides, de Mangalia, pendant les travaux qu’il ,a executes, 
il y a un an, pour se faire batir une maison, situee pres de 
l’eglise grecque, au haut de la falaise. Cette inscription 
appartient au Musee d’Antiquites de Jassy. 

Marbre brise en neuf morceaux, dont un manque. Fron- 
tispice sans ornements. Longueur, 0 m. 82; largeur, en haut, 
0 pi. 44; en bas, 0 m. 45; epaisseur,0 m. 06; hauteur des 
lettres, 0 m. 006. 

A la pattie inferieure, on voit les creux, ou etaient places 
deux supports en metal, qui soutenaient la plaque a une 
certaine hauteur. 


’Ay 01 * * ®!* 1 xuyat. ’Earl final so? Etjjtou xo[u 
’AtrxXaztdBa, p.T,vbc Atovootou *, 7rp5H(T'.(Jivtov- 
xo? 'Ay^jjwvo; xoo IluOicovo;, loops tot; fjtzxi- 
xat; otoo; xzxasxsuziO 9;(t) vzb? xtot Oetot. Tou[? 

5 OsXovxa? xtov (tezoixav ezay yilleadx: el ; xoty xz- 

xaoxsoa v 6 xi xa exaaxo; itcoatsv-xat , xoT; Be ETtzy- 
yetXaasvO'.p ’em; usv /purs ou etaev axssavov cptXo- 
xtatap ota 6too xat eyypatpav, si; oxxXa rot? 31 e- 
Xaotrov /_lU5o3 E7cayY S! Xa[AEVot; eu>; apyupoiv 

10 xjptaxovxa sttjisv xav xe syypatpav xat axstpzvov a- 

fHil xat xpiEXYjptot Ota fi’.rj\>. xot; Be Xot~oT[; dt s- 
Xzooov E7raY[Y‘-Xzu.svoi;] xav Eyypatpav Ta ? 
yyeXta; si; xav sxdXav oizto; Bs xat xaxaoxEozoSr,' t) o vz- 
o; o>; xiXXtoxa xat aovxou.o>[x]zxz eXsoQzt avopz; 

15 xceTc ex Ttivxtov xwv OEaotxif v], ot Be atpEOsvxE; XzSbvxs; 

-apa xtov ETtaYYOtXaaEvojv, y[£t]?t;ouvxt xa Btzcpopa xat Xo- 
yOV dt'ilOOtboOUVXt £YTf a ? 0V T0 ^ / £ tp ’Xp'y'j ‘ ouvxeXe- 
oOevxo; Be xou epyou Ap.£y x[zt] xot; atpeSstart irzi ray xaxz- 
oxE’Jotv oxspavov ev xat? truvoBot; at; xa o’jvtovxt ot Ot axt- 


1. Mois dorien, qu’on rencontre en Locride. Etolie, Seleucie, a Chalcis, 

Byzance, Chersonese, Cyzique, etc. (S. Reinach, Traite d’epigraphie grecque, 

p. 485 et suiv.). 4 
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20 x]ai K«ti xpisxr t piiia HZ 'Ayafiai xtiya ti. 

Ot 8e israyysiXavTo etc x[a]v otxoSopAv too vksu' 

’ATtJoXXtdvuao? Eaxupou yip. 

’AxJoXXdmo? ’AtxoXXumou [yp]. 

<^t]XtTT7CO? 'ATOXXlOVtOU [/p] 

25 Aijoviiaio? HHH aXovo? 
oUo8o|AY)a[c]iv [xov va]ov 
Msviaxo? 'HpaxX[et8ou y p] 

Aa ( u.axpto? Aatxaxpiou yp 
MajmfsSa]; npoaaOitovo? yp 
30 Kpa?]xtvo? Mfxou yp 
n]apxt[AO? MatstaSa yp 
Ztowupo? IIpoiTOjrdX'.oe yp 
'E]pp.aYsvr|? Aauo’tptovxo? yp 
KpixofiouXo? IIupsou o 
35 ’AsxXatridoiosa? ’AttoXXoSotou yp 
Noxxtcov 'IspoxXso? p 
Ztoxcupo? 'Ecxtou p 
AapLOdSsvT,; Aiovuutou 

aXeav et? to ^ustagxa xoiXav xat 
’|aXioa? 

40(placepourun autre donaleur 3 ) 

L’inscription est en dialecte dorien. On emploie A au lieu 
de H et Q et la forme archai'que — n<. comme desinence des 
verbes a la troisieme personne du pluriel. N rje la fin d’un 
mot se transforme en r devant K commencant le mot sui- 
vant. On releve aussi la forme archai'que et dorienne de 
l’infinitif d’sluv : slusv pour sq-mv = slva*., ainsi que l’encly- 
tique xa pour = xs — xsv. 

L. 1 : SxtiAsg? = oxtiAsws. 

1. On remarque qu’il y a deux colonnes de noms, a la suite desquels est 
indiquee chaque donation, qui parfois est gravee au-dessous. II faut done lire 
Ilpoa.afJ:o>v IlpoaaOttov*? ipydxa; Sexatxsvxs, et plus bas, a la ligne 38 : Demos- 
thene, fils de Dionysios, offre un auvent a la porte, aAtiv ;i? xo fJvptujxa, xoiXav 
/.it tiiXtoa;. Ce dernier membre du thiase s’etait done engage a construire a 
ses frais la porte, la voute et les iJiaXtoac, ce qui peut signifier cles de voute 
ou meme anneaux creux fixes a l’autel portatil du dieu. 

2. Hesychius : xaSaXXstov ipyaxr,; txixoc. Note communiquee par M. Bernard 
Haussoullier. 

3. La liste a ete laissee ouVerte pour d’autres souscripteurs. 



[M]fjvi? [’Eip ?]s<jfou ip(yupta) X 
Stosifiio? npioxofiayou ap(ydpta) {X] 
Xat]psa?4§ XXrj H (ovxo? ap(yupia) [X] 
upouXa ap(yupia) [X] 
It apfybpia) [X] 
\ [ap(yupta) X] 
dp(yupta) X] 
apfyupta) X] 

’AxxoXXdtwpoc mmmmmmmmi 

xo? spyixa? TStaxofmx] 
IiponiWow Opofiafitiovo? sprptxa? Ssxa- 

TtSVT£ * 

'AvV-uuov IluClfiovo? xaSaX- 
Xsiov 1 2 xai Ipyaxa? osxaTtevxe 
’'OXop.tto? SioxT|Sty_ou epyxxa? is 
Aitov ’ApiaxoxXeo? Ipyaxa? te 
Aiovuoio? uxscpavaTxXoxo; Ipyaxa? 
osxa. 

’AttoXXemo? Staou epyixa? is 
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L. ^ : T *T = ~4Y = ' r7 i v -- ^ transforme en r rievant K. 

L. 6 : o xi xa exaaro? itpoatp-qTai]. xa = xl = xlv renferme * a 
une idee de possibilite ou de probabilite. 

L. 7 et-10 : sljxev = elite tv =g elvxt 1 . , 

L. 13 : ttxXxv == crr/fA^v. 

L. 16 : X[et]pijjotmi = yeipt<rouvTt = yetpta-otm. 

Le futur du verbeyetpt^w est, on le sait, ystptTw. Cependant 
on rencontre aussi la forme dorienne yetptljw 2 . 

m Stx^opa. II s’agit evidemment des sommes versees et non 
passeulement de leurs int6rets. Le mot Sta<popx signifie «diffe- 
reijtes choses ». En effet, les membres du thiase s’engageaient 
a donner, a part l’argent, des ouvriers, des bestiaux, etc. 

L. 17 : aicoStOTOu'/rt. = meoSwo-out’.. 

L. 18 : c’.usy xxt = etjtev (= elvxt) xat, que (les honneurs) 
soient aussi (accordes) aux elus, ixy = -rav = im-v. 

L. 19 : a? xa ouvwvrt 3 = a; xsv tuvouti, forme archalque de 
— ovri pour — oim. 

Noms propres. — La plupart des noms propres sont hel- 
lenes ou hellenises. On relive toutefois quelques-uns d’ori- 
gine etrangere, vraisemblablement thrace. 

L. 1 : est un nom thrace qu’on rencontre parfois 

dans les inscriptions 4 5 . 

L. 2: ’AaxAa-'.aoa = ’Aax7a-'.aSou, connu par des inscriptions 
de la Thrace, de la Mesie Inferieure 6 , voire de Callatis 6 . 

L. 3 : HjO’Iwv, assez rare 7 . 


1. Henricus Van Herwerden, Lexicon graecum suppletorium et dialecticum. 
Lugd. Batav., 1902, p. 243. 

2. 'E>.£o6ai St -civ jlouXiv tou; -/ tipifouvTa; to apyvpiov. Corcyr. 3206 b, cite 
par Van Herwerden, o. c., au mot. 

3. Ou; xev to -piotnv = ce que je pourrais bien -connaitre (II., 3, 235). 

4. Voir le catalogue des soldats mercenaires servant a Athenes, de la fin 
du iv e siecle, publie par Dumont-Homolle dans les Melanges d’archeologie 
et d'ipigraphie, n°* 112 a , 72, 383; cf. CIA, II, 964. 

5. Ernst Kalinka, o. e., n°® 102, 138, 218, 262, 342; Dumont-Homolle, 
o. c., n oa 42, 62 4 , 74*. 100 m , 111'*, 111®, 114® ; Gr. Tocilesco, Neue Inschriflen 
aus Rumaenien dans Archaeol.-epigr. Mitth., XVII (1894), p. 94 (inscription 
de Tomis). 

6. Tocilesco, ibid., p. 100. 

7. Dumont-Homolle, o. c., n® 1 1 7 aS . 
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L. 22 : At»)vAwvu{xo?, rare. 

’A7to/.X(pvio?, common. Tomaschek le place dans la categorie 
des noms thraces *. 

SiTupc»s, commun 2 , « 

Mf t v>.s, rencontre une seule fois 3 . 

L. 23 : io-rifiio;, flpurc6{j.a-/os, noms helleniques, cites par 
Plutarque et Xenophon 4 . 

L. 24 : Xa-.psa;, rencontre souvent dans les inscriptions de 
la Thrace et de la Petite Scythie 5 . 

L. 25 : E'icppalo;, inconnu en Thrace. Pa partie finale du 
nom de son pere — upooXa nous revele une origine etrangere, 
probablement thrace ou scythe. On connait d’autres noms 
thraces en — ila, — ala, — ula, — rula, tels que Artila, 
Eptala, Venula, Perula, Tarula, Arula ti , etc. 

L. 27 : Msyt.Tx.os, assez commun 7 . 

L. 28 : Aauxspios, commun 8 . 

L. 29 et 31 : Mw-iSa;, inconnu. 

IlpoaaO'lwv, commun 9 . 

• L. 30 : Mums se rencontre sous la forme de Mucxos dans 
une inscription de Philippopoli 10 . 

L. 32 ; Zwxupos, connu des inscriptions d’Heraclee et 
d’Apollonie 11 . 

npwToraftws, rencontre pour la premiere fois. 

L. 33 : EppiaysvYis pour 'Eppoyr/ns. On releve ce dernier 

nom dans les inscriptions de la Thrace ,2 . 

* 

1. Dumont-Homolle, p. 539; Kalinka, o. c., n os 31, 115, 116. 

2. Ibid., n° III d ; G. Seure, o. c., p. 68. 

3. Ibid., n° 117 m , p. 482. 

4. Lite., 25; Hellen., I, 5, 16. 

5. Kalinka, o. c., n os 115, 264, 276; V. Parvan, Histria, extrait des Annales 
de l’ Academie rvumaine, 1923, p. 67-599. 

6. Tomaschek, Die alien Thraker, JI, 2, 7; V. Parvan, o. c., p. 45. 

7. Dumont-Homolle, n° 62 05 , p. 375; Parvan, o. c., p. 67-599. 

8. Kalinka, o. c., n 08 117, 128, 239, 300, 308; Dumont-Homolle, o. c., 
€1, 80, 81, 100\ 110 b \ 111 44 , 117 b4 , etc. 

9. Dumont-Homolle, n° lll m ; G. Seure, o. c., p. 19, ef. C1G, 205,6g. 

10. Dumont-Homolle, n° 57’. 

11. Ibid., 72®, 111 4 . 

12. A Ulpia Pautalia (Kustendil) et a Pizos (Tschakarlar) : Dumont-Ho- 

v* s£rie. — t. xtj. 18 
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Aapi*(fwv et Kpt-toSouXos. noms grecs connus, rencontres 
pour la premiere fois en Thrace. 

L. 34 : riupo-o?, inconnu en Thrace. 

'Ayr, p.wv, rencontre dans i*otre region pour la prenyere 
fois. 

L. 35 : ’ArxAartoowoos, connu par une inscription conte- 
nant une liste de mercenaires thraces a Athenes x . 

'AttqXXoooto;, nom grec connu, rare en Thrace et dans la 
Petite Scythie. 

L. 36 : NottUov, inconnu. 

’jOAua-oc; se rencontre sous la forme d”OXojjn«o; . 

Siorvipivo;, connu 3 . 

L. 38 : 'EttIou, inconnu. Une inscription d’Apollonie nous 
donne le nom d’ETuaio; 4 . 

A’1(j)v, connu en Thrace 5 , 

’ApiaroxXij?, connu a Heraclee, Apollonie, Odessos 6 . 

L. 40. arrpavxrtXoxo^, celui qui tresse des couronnes. 

Date. — La forme des lettres de. notre inscription indique 
une epoque anterieure a la conquete romaine. En parti- 
culier, 0 avec un point au milieu, F a branches inegales, 
5 a branches divergentes, font penser au m e siecle avant 
notre ere 7 . Par consequent, le temple de Dionysos, construit 
par les contributions benevoles des membres du thiase, 
date vraisemLlablement de cette epoque. 

L’inscription a ete trouvee, ainsi que nous l’aflirme 
M. Theocharides, brisee et dos a dos avec la suivante, ega- 
lement deterioree. Elies n’etaient done pas a leurs places 
primitives. Le temple a du etre demoli a la suite d’uqe prise 
de la ville par les barbares ou d’un tremblement de terre 


molle, o. c., p. 318; Kalinka, o. c., 34, II, 47 ; a Constantza : 'EpiJ-oyivT,; ’Av/.u- 
p 2 vo; xai Tojittr;;, Otvolrauv ; Tocilesco, o. c., XIX (1896), p. 229. 

1. Dumont-Homolle, n° 112 a . 

2. Ibid., n° 117 m8 ; Tocilesco, o. c., XIX, 1, p. 21. 

3. Dumont-Homolle, n® 9 72 d , 114, 117 b14 . 

4. Ibid., n° 111' 13 ; Tocilesco, o. c., XVII, 1 (1894), p. 97 

5. Dumont-Homolle, n° 1 1 7 p4 ; Kalinka, o. c., n° 117. 

6. Ibid., n° 72 f III d3 , US 928 ; Kalinka, o. c., n° 9 257, 298, 335 

7. S. Reinach, o. c., p. 485 et suiv. f 
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dont parlent souvent les auteurs anciens concerriaat ces 
regions. Cette calamite est survenue pendant ou apres le 
regne du roi Cotys, fils de Rhoemetalces, sous lequel la 
deujdeme inscription a ete grayee, car celle-ci a ete suspen- 
due k l’interieur de l’edifice, qui etait done encore intact a 
cette epoque, e’est-a-dire dans la premiere moitie du i er siecle 
de notre ere. 

Quelques beaux fragments d’un temple de style ionique 
ont ete decouverts dans le voisinage de ces deux inscrip- 
tions. Appartiennent-ils au temple de Dionysos, erige par 
les membres de son thiase? On ne saurait l’affirmer. # 

Rois, gouverneurs, membres du thiase, fetes. — L’inscrip- 
tion fait mention, a la premiere ligne, d’un roi appele Simos. 
C’est, je crois, pour la premiere fois qu’on rencontre ce nom 
de monarque. Est-il thrace, est-il scythe, on ne sait au juste, 
car, comme on Pa deja vu, les villes grecques du littoral occi- 
dental du Pont-Euxin acceptaient volontiers, par crainte 
ou par interet, la suzerainete des rois thraces voisins, et par- 
fois elles se soumettaient meme a des monarques plus loir- 
tains, par exemple aux grands rois scythes, dont la domina- 
tion devait s’etendre, de temfis en temps, jusqu’a la Petite 
Scythie. 

Sous le regne de Simos, qui semble etre un barbare helle- 
nise, car son pere s’appelait Asclepiades, CalltPtis jouissait- 
elle de son autonomie? Ce n’est pas sur. On nous apprend, 
ert effet, que le vote du thiase a ete pris « etant magistrat 
Hagemon, fils de Pythion ». Est-ce l’archonte principal de 
la ville, ou plutot le gouverneur que le roi Simos lui avait 
impose? Question difficile a resoudre. 

On remarque 1’empressement des ihiasitai pour construire 
d’urgence un temple de Dionysos. La contribution est im- 
portante, ce qui prouve une grande prosperite chez les habi- 
tants de Callatis. 

Beaucoup souscrivent une somme en or; d’autres au 
moins trente monnaies d’argent pour avoir droit aux 
honneurs dont parle l’inscription ; quelques-uns fournissent 
la main-d’oeuvre, dix,* quinze, trente ouvriers; d’aucuns 


t 
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s’engagent a construire certaines parties du temple, telles que 
la porte, les voutes; d’autres, enfin, donnent des moyens de 
transport, car c’est ainsi, je suppose, qu’il faut entendre la 
contribution d’Hagemon, fils de Pythion, qui s’offre a foupiir 
un cheval et quinze ouvyiers. 

Un comite de trois hommes, elus parmi tous les membres 
qui composaient le thiase, ce qui suppose que meme ceux 
qui n’avaient pu, a cause de leur pauvrete, participer a la 
souscription, etaient eligibles, devait surveiller les travaux 
de la construction.. On leur versa toute la contribution, mais 
on des obligea a rendre compte parecrit, une fois les travaux 
acheves, de leur gestion. 

Des recompenses furent accordees aux souscripteurs selon 
l’importance de leurs donations : une couronne et une ins- 
cription au tableau d’honneur, recompenses a vie pour ceux 
qui avaient verse une somme.en or; ceux qui avaient souscrit 
trente pieces d’argent eurent droit a une evvpacpr, a vie et a 
une couronne donnee pendant la fete du dieu, qu’on cele- 
brait tous les trois ans (-rpu-nipU). Les memes honneurs 
etaient promis aux membres du comite, charges de l’execu- 
tion des travaux, s’ils s’acquittaient bien de leur mission. 
IIs devaient recevoir ces recompenses dans les assemblies 
des membres du thiase pendant la fete triennale de Dio- 
nysos. 1 

L’existence de Dionysia nous prouve que le culte du dieu 
avait a Callatis beaucoup de ressemblances avec celui des 
cites helleniques d’autres regions. Mais a cote de ces fetes 
traditionnelles et communes a tous les Grecs, adorateurs de 
Dionysos, on en celebrait & Callatis d’autres, dont parle 
l’inscription suivante. 

2. Stele d’un thiase dionysiaque, trouvee au meme endroit 
que la precedente. Marbre brise en cinq morceaux. A droite 
du frontispice est grave en creux et d’une fa§on schema- 
tique un dauphin, probablement l’embleme du thiase. Elle 
tait maintenant partie des collections du Musee d’Anti- 
quites de Jassy. 

Longueur 1 m. 02; Iargeur : en liaut, 0 m. 37; en f bas, * 
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0 in. 41 ; epaisseur 0 m. 11; hauteur des lettres 0 gi. 008. 


’Eirt JJactXeo; Ko'tuo; tou ‘PotjnjTdXxa, 
jnrivb; Atovuatou, ev T^tETTjptSt, 
eSo^e toT; QtatretTat;, AtdStopo; Aafia- 
rpiou elite' ’EtcsiSt] ’ApiaTtBv ’Apttrrtovo; 
itarpb; eojv suepyeTa xat xtigt a Ta; tt'o- 
Xto; xat tptXoTetjiov too Stdtrou licau^tov 
[lev obv Ta; tou yewdoavTO; dpETa; 
otaTeXet, otiotav e7ti8£ixvuTai t&v 
?3iav atpeatv iuoti tov Sajiov ev ~avtt 
xatp£>(() xat xtv8uvoj(t) <rto't)£it>v xat suepyE- 
tmv tou; noXetTa; xat eitavyeXXo- 
[i£vo; [7T£pt ] Ttvo; dyaOou itapatTto; e- 
osi<j6at [itjoTt te tov Otdtjov tov 
■reap iaiii euvouv lauTov evotapE- 
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yof i£vo; xat auveTtaupaiv Ta; tou 
Atovuaou [T£]t[id; xat7cep div itavTa- 
ttatriv veo; fist^ov evSetxvuTat to 
7tOTt tou; itoXetTa; ptXo3o£ov ;tapi 
tou; Taytov euepyeTyjaat 
Ttpoatpr^evTa;, ottoi; ouv xat ol Qtatj- 
EtTat ®at'v<i)VTa[i] t&v tot’ auTov euvotav St- 
ax jypouvTe; [xat] a7totiva[ioveuovTe; 

I® tcoO’ eauTOu; yv^otoraTa xat Ta/tov. 

H treat o>; tw(i) ttatpl auTOu Ta; • 
TEttii; ttapa tou; Xotirou; 
i TtpaTto; auTou; itotya'au.e- 
vou[;] dvayope[uo)vrat] tov GTEpavov Sta to au- 
tbv TETEtfiatrSai [d]ito tou Sdjiou TaT; ttr- 
at; To)(t) ttatpt T£t[(iat; ev Tat;] auvoSoi; ev 

xata tratiav aptepav evatatfjiov HH® 
’AotoTtova ’Aptartovo; tov eu[epyETxv] t[ou] 
Sdptou xat piXoTeiptov tou 6tda[ou]' SeSog- 
Oat 8e tov trrepavov et; to xaTa TSiov eu- 
EGysot'a; |iev xat dpeta; evexev t&; et; 
tov Sajiov euvota; xat piXoTetpua; 
t&; el; tou; (hasetTa;' evypdtjtat 8e 
too; Otacffra; to 'J/dptQia touto et; 


* 
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# 

TEAapJivx Xeoxou XiOou 60) c ur,vo; 


40 

AuxT|0u 1 Toiv £evixo>v A'.OVU5!0)V xal 
dva6ep£v si? tov IxtcpavEtTTaTOv 



too pu^ou TOItOV. 

• 


Dialecte dorien. On rfileve, entre autres, la preposition 
Tto-ri pour w po;. N ne se transforme pas en r devant un p. 

L. 1 : [3a<n)ios = [3xTi)iaK. 

L. 3: Skaa-ecai et L. 21 : Q'.XTS'/txt. 

L. 5: sosoyrrx = eosp vecou ; xtIt-x = xt’Itto’j ; troXto; = itoAeok. 

L. 6 : tp^ototutov = otXorijjto?. 

L 4 . 7 : yEvvxTavTo; = ysw^TavTo; = itxtpo;. Peut-etre est-ce 
une influence du latin getitor. 

L. 10: eitavysAA.6 4 uevo; = eitxyysAAojxsvo;. 

L. 18 : ttoXevtx? = tcomtx.;. 

L. 25 : TEtpias = "tttxx?. 

L. 27: £vyp®jm = eyypi<]m. 

L. 41 : 4v40s[AEV = avx&swxt 2 . 

Dale. — A c6te de O avec un point au milieu, apparait 
0 avec une barre horizontale; S a les deux branches paral- 
lels ; n a les deux pieds egaux. 

A part ces particularites du trace des lettres, qui caracte- 
risent l’epoque romaine, l’inscription peut etre datee par 
l’indication du^nom du roi Cotys, fils de Rhoemetalces. 

On connait plusieurs rois appeles Cotys. A. Dumont en 
a dresse une liste, pourtant incomplete 3 : 

1. Cotys, frere de Seuthes, roi des Thraces. Le fils de celui-ci, 
Rheboulas, fit une alliance avec Athenes, en 331 avant J.-C. 4 . 

2. Cotys, pere de Rhascuporis 5 , qui regna probablement 
au iv e siecle avant notre ere 6 . 


1. Ce mois appartient tant aux fastes de Lamia et de Chaleon qu’aux 
fastea doriens de Byzance. Voir les tableaux I et II dans S. Reinach, o. c., 
p. 484-487. 

2. Van Herwerden, Lexicon, p. 363 - Bep-sv = Beivat. 

3. Dumont-Homolle, o. c., voir l’index. 

4. CIA, II, 175 b ; Dumont-Homolle, o. c., n° 112 . 

5. Dumont-Homolle, o. c., n° 112 fl et CIA, III, 553. 

6. Un fragment de Theopompe, conserve par Athenee, se rapporte & t un 
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3. Cotys, fils de Rhascuporis ', de la meme epoqjie ou 
debut du m e siecle. 

4. Cotys, fils de Cotys. II en est question dans un decret 
du peuple de Cyzique en l’hoijneur des fils du roi Cotys : 
Rhoemetalces, Polemon et Cotys 2 . L’un de ces deux Cotys fut 
roi des Thraces Odryses, allie a Persee, dont parle Tite-Live 3 . 

5. Cotys, roi des Thraces Odryses, qui regna vers l’an 166 
avant J.-C. 4 . 

6. Cotys, fils de Sad alas . On ne sait quand il a regne. 

7. Cotys, fils de Rhoemetalces c . 

A cette liste, il faut a j outer : 

8. Cotys, roi du Bosphore et de Chersonese. Il nous est 
connu par un texte de l’historien Phlegon qui vivait, comme 
on le sait, vers la fin du regne d’Hadrien. Cotys regna au 
temps de Cesar 7 . 

9. Cotys, pere de Rhoemetalces 8 , dut regner au i er siecle 
avant J.-C., car son petit-fils Cotys fut roi des Thraces au 
commencement du i er siecle de notre ere. 

Cotys est parfois appele Qoxyipy/i; 9 , c’est-a-dire chef su- 
preme de la Thrace. 

On connait trois Rhoemetalces. Il est question de Rhoeme- 
talces le Jeune dans deux inscriptions ,0 . 

D’apres Th. Mommsen, Cotys, fils de Rhoemetalces, a regn6 
entre l’an 12 et 19 apres J.-C. n . • 

d£ ces Cotys, contemporain de Philippe. 11 etait roi de « tous les Thraces ». 
Fr. Hist. Gr., I, p. 283. 

1. CIA, III, 1077; Dumont-Homolle, n° 1 1 2'-. 

2. Dumont-Homolle, n° 114 1 , p. 472. 

3. Tite-Live, 42, 29; cf. Kleinsorge, o. c., p. 13. 

4. Dumont-Homolle, n° 110 b4 . 

5. Ibid., n° 62 1 . 

6. Ibid., n°» 110”, 114*, 114 J . 

7. Fr. Hist. Gr., Ill, p. 602. 

8. ©pa(t)[x]<3v Totur l taX/.r 1 v Ko'-uo; a io'v. Dumont-Homolle, n° 110”, p. 445. 
Il est omis dans 1’index general de cet ouvrage. 

9. 'Yxeo too ?] Ko'tuo; [too 'Potpr)TiXxo?]o 0pzyz p/oo. Kalinka, 

o. e., n° 83, p. 75; cf. Dumont-Homolle, p. 562, inscription trouv^e a Sofia : 
K o' t o o f ) p zy z p / o o . 

10. Dumont-Homolle, 1 12 f3 , 112 t4 . 

11 .JZphemeris epigr., II, 25?; cf. Kalinka, o. c., p. 75. 
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Notfe inscription est done de cette epoque. 

Le thiase semble avoir eu aussi un caractere politique^ 

Ariston p£re a ete EuepyexTis et meme xtItt/is, e’est-a-dire 

restaurateur de Callatis, apr^s une grande calamity, su^ve- 

nue vraisemblablement vers la fin du i er siecle avant not re 

« € 
ere. 

Ariston fils suivit l’exemple de son pere, dont il avait 
herite les qualites et la politique. II montra en toute occasion 
la mfcme sollicitude a l’egard du demos (sv tcxvtI xatou xal 
xwStivijj). II fut le bienfaiteur de ses concitoyens qu’il avait 
sauves a plusieurs reprises, et le protecteur du thiase. C’est 
pourquoi il fut proclame suspye-nic xou Sr, you xal oUox'.uo? xou 


Stasiou, Les membres de celui-ci decreterent de lui accorder 
une couronne d’or, d’inscrire sur un marbre blanc leur deci- 
sion et de l’exposer a la place la plus en vue, a l’interieur du 
temple. 

Ce decret appelle quelques remarques sur la constitution 
politique de Callatis, 

On a fort peu de documents pour en tracer meme les lignes 
generates. Pourtant, la succession a la tete de la ville de deux 
personnages, pere et fils, nous revele une influence de la 
constitution oligarchique d’Heraclee 1 , metropole de Cal- 
latis. 

Callatis, soos le regne de Cotys, fils de Rhoemetalc£s, 
semble avoir joui de son ancienne autonomie et retabli 
ses lois traditionnelles. 

Aristote fournit quelques informations sur la constitution 
oligarchique d’Heraclee, d’Istros et de Marseille. Dans ces 
cites, le gouvemement 6tait entre les mains de deux magis- 
trats, appartenant a la meme famille, pere et fils, ou meme 
de deux freres. 

Les revolutions apporterent des changements. A Istros, 
le pouvoir passa au demos; a Heraclee, a une assemblee de 
six cents personnes, qui composait probablement la gerousia 2 . 


1 ’’Apyojdtv Evia/ou plv a;ia jcaTrjs ts uio?, ivtayou 81 6 rpscreuTEpo; *at 
■vsidxEpo; iofkfo;. Aristote, Pol., V, 5, 2 (Fr. Hist. Gr., II, p. 162). 

2. Aristote, Pol., V, 5, 2; V, 4, 2; Fr. Hist. Gr*., II, p. 162. 
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Callatis adopta sans doute l’organisation de sa metropole. 
Cependant, au commencement du i er siecle avant notre ere, 
l’etat politique dut etre jmodifie. 

D’abord, la cite fut, eomme^sa metropole, gouvernee par 
une oligarchic, representee par quelques centaines de per- 
sonnes qui fftrmaient la gerousia, dont une inscription a revele 
l’existenee x . Ensuite, P evolution politique permit l’instau- 
ration du regime democratique, tout en conservant pourtant 
certains traits de l’ancien regime. Ainsi le pouvoir continua 
a etre exerce par les membres d’une meme famille influente. 
En effet, notre inscription montre Ariston succedant a son 
pere, dont il fut probablement le collaborateur, ainsi que le 
permettait l’ancienne constitution heracleotique, imitant 
en quelque sorte eelle des Doriens de Sparte, gouvernes 
par deux ephores. 

Quels sont les evenements graves qui permirent a Ariston 
pere de jouer un role si important? 

Ariston fils vivait, comme on l’a vu, au commencement 
du i er siecle. En admettant qu’a l’epoque oil fut gravee 
l’inscription il avait 40 a 50 ans ou meme moins, il etait ne 
dans la seconde moitie du i er siecle avant notre ere, environ 
Pan 30-35. Son pere pouvait, a cette epoque, etre en pleine 
force de Page et exercer deja une haute magistrature, ou 
avoir une situation en vue a Callatis. Je ne pen$e pas pouvoir 
faire descendre la date de son role politique jusqu’aux eve- 
lrements dont il s’agit dans l’inscription bien connue de Dio- 
nysopolis, oil un certain Acornion, au moment de la plus 
grande puissance du roi gete Buerebiste, sauva sa patrie par 
ses demarches diplomatiques aupres de ce monarque et fut 
meme charge par lui d’une ambassade a Pompee, qui se 
trouvait en Macedoine vers Pan 50 2 . On est plus pres de la 
verite en pla^ant Pactivite pohtique d’Ariston pere dans la 
seconde moitie du i er siecle avant J.-C. 

A cette epoque, les Romains faisaient la guerre aux bar- 

1. V. Parvan, Gerusia din Callatis, Bucarest, 1923. 

2. Kalinka, o. e., n° 95, p. 92; G. Seure, Arch&ologie de. la Thrace, 1913, 

p. 24-25. * 
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bares qui infestaient la Mesie et la Petite Scythie. Les armees 
de Rome s’avancerent jusqu’au Danube, mais, a plusieurs 
reprises, furent obligees de se replier. Les cites grecques tom- 
berent les premieres, victime| de ces luttes; Callatis, ruinee 
economiquement, fut devastee par les Getes, unis a d’autres 
barbares. * * 

Le point culminant de ces evenements est certainement la 
campagne du general romain M. Licinius Crassus, proconsul 
de la Macedoine, en 29 av. J.-C., contre les Daces, les Getes, 
les Bastarnes et les Scythes *. Apres avoir vaincu les Myssiens 
et leurs allies, il re?ut une ambassade des Bastarnes, qui lui 
demanda de ne pas s’avancer plus loin. II n’en fit rien. Dans 
une bataille rangee, il reussit a ecraser ces barbares. II en 
tua un grand nombre et fit beaucoup de prisonniers, entre 
autres leur roi, Deldone. Cette victoire effraya les autres 
peuples. Rholes, roi gete, conclut une alliance avec Crassus. 
Les Bastarnes, battus encore une fois, demanderent grace. 
Crassus leur imposa des conditions tres dures. La domination 
romaine s’etendit alors dans la Petite Scythie 4 (an 27 3 ). 

Dans la region de Dionysopolis et de Callatis, M. Licinius 
Crassus n’eut pas a intervenir contre les Thraces Odryses qui 
vinrent de leur propre gre se soumettre sans armes; il les 
libera du joug des Besses, « les plus brigands parmi les bri- 
gands », comroe les qualifie Strabon 4 . 

Bientot tout le pays put respirer. Callatis, ainsi que les 
autres cites grecques du littoral de la mer Noire reconhurenf 
la souverainete de Rome et se mirent a restaurer leurs villes, 
prises et ruinees par les barbares. 

Une inscription d’Odessos parle de quarante-six citoyens, , 
morts « apres leur retour » dans la cite 5 . 

Dans une autre, un certain Aristagoras est lou6 par ses 

1. Dion Cassius, II, 1. LI, ch. xxi. 

2. Furtwaengler estime que le trophee bien connu d’Adam-Klissi aurait 
etc irige par M. Licinius Crassus et restaurfe seulement par Trajan. 

3. Dion Cassius, 1. LIII, 7 ; Kleinsorge, o. c., p. 17. 

4. VII, 5, 12. 

5. Mittheilungen des deutsch.-arch. Institute zu Athen, X, p. 317; cf. Klein- 
sorge, o. e., p. 15. # 
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concitoyens d’Istros pour avoir repare les degats pauses 
a la ville par les ennemis '. 

Une autre inscription d’Apollonie fait mention d’un citoyen 
qui £st devenu « fondateur » de ^a ville, prise et ruinee par les 
barbares (x-ria-ats ri.v -oXw us-:* tt,v ex-tojt’.v) “ l . 

Ariston merita a Callatis, pour la meme cause, le titre 
que ses concitoyens lui accorderent de « bienfaiteur et fon- 
dateur » de la ville (i'JspysTa? xxl XTiTta? -rr L z TtoXioe). 

Notre inscription parle, a la ligne 40 , des « fetes dionysiaques 
etrangeres » (£evixa Aiovtio-ta), qui avaient lieu au mois dorien 
Lykeos. s 

C’est la premiere fois, je pense, qu’on trouve cette mention. 
Ces fetes, dont on ignore l’organisation, sont, comme l’in- 
dique leur nom, des fetes celebrees par des etrangers, vrai- 
semblablement par les Thraces. En effet, ceux-ci, « grands 
buveurs de vin 3 », comme les qualifie Theopompe, avaient 
un culte particulier pour Dionysos 4 . Un texte de Dion Cas- 
sius parle des Thraces Odryses, qui veneraient ce dieu a 
Dionysopolis, ville voisine de Callatis b . 

3. Fragment d’ex-voto en marbre (collection N. Roscou- 
letz, Constantza). Relief au cavalier (longueur 0 m. 21 ; hau- 
teur 0 m. 15 ; epaisseur 0 m. 045 ). On voit une partie du che- 
val, un sanglier ala crinierebien marquee, qu’un chien tirepar 
l’oreille 6 . > 

’Apiarwv ’Av[tov1o'j ? 'Av[(Kpiou ?] 

* Y, t ow. iTyupwJt. c’jyx- 

O'.TTy'p'.OV iv]l&YiX£V. 

Fpoque romaine. 

1. Archaeol.-epigr. Mitlh. de Vienne, VI (1882), p. 36; cf. Kleinsorge, ibid. 

2. Archaeol.-epigr. Mitth., X, p. 163; Kleinsorge, o. c., p. 16. 

3. To S’ txvte; oi 0paxE; -oXj-otai (TMopompe, Igm. 149. Fr Hist. Gr., 

I, p. 304.) 

4. Herodote, IV, 7. 

5. Ta S’ aXXx nXijv tt,; tuW ’OSpjoaiv xaTtSpauEv (M. Licinius Crassus), tojtmv 

ydp OTt TO) TE AtOVOOO) —pOTZE'.VTai xil TOTE «VEO TUJV 0~XwV 3Tr|vTT ( TXV 01 ESpElffaTO 

xat auTot; xat ttjv yolpav ev ij xat tov 0eov ayaXXojjtv lyapiaaTO. Dion Cassius, 

II, 51. 

6. Voir, pour les ex-voto at type du cavalier: G. Seure, Archiologie thraee. 
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4. fragment de marbre (0 m. 57 x 0 m. 80), appartenant 
probablement a une tres grande . base ronde de statue ou 
a une colonne votive. 

’Ajvtcovsiv- 

o;] . .ysa ?] WTia-rur,; r 

x'.o; 

MoTyiwvos 

v. 

fpoque romaine. Le nom de Moschion, au genitif, est 
peut-etre celui de l’archonte de la ville. Ce nom figure sur 
quelques monnaies callatiennes l . 

Cette inscription est dans la cour de l’ancienne . mosquee, 
pr6s de la hauteur du theatre. 

5. Fragment de stele en marbre (0,72 x 0,20 x 0,21), 
au Musee de la sous-prefecture. 

;] Tay-c(r 1 v) e- 

yapa;s 

yi ? w. 


6. Sur un fragment de marbre sculpte appartenant a l’en- 

tablement d’un edifice chretien, orne d’une croix encerclee, 
on fit : r 

toG a’.).wxTLxro['j. 

Musee de la sous-prefecture. 

7. Ob jet rond en pierre calcaire (diametre 0 m. 14; epais- 
seur 0 m. 06), creuse d’un canal qui en fait le tour; au centre 
est un trou, entoure de trois bandes concentriques (fig. 4). 


1913, p. 104 et g. ; du meme, Etude sur quelques types curieux du cavalier 
Horace, extrait de la Revue des Etudes anciennes, t. XIV (1912), passim. 

=1. Pick, o. e., n° 240, p. 103. Sur un c6te, figure la tSte d’Ath6na; sur le 
revere, KAAA A [TI AN ON f et le nom de I’archonte MOSX(IONOS). Une 
ropunaia identique est en possession de M. CharaOatakis de Mangalia. 
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Est-ce le nom, inconnu jusqu’ici, d’ ’Euix-yuo; ’Axopvou, op 
faut-il adopter la lecture ’Etc' loyoos ’Axopvoo = sous le pou- 
voir d’Acornos? Ce nom rappelle celui d”Axopvtwv de l’ins- 
cription bien connue de Diomysopolis, de l’an 50 avant J.-C. 

9. Estampille en creux sur le goulot d’une grande amphore 
rouge. Collection Roscouletz. 

yxips. Si(p.o; ?) 

AimOc(o;j. 

Ce dernier nom semble etre celui du fabricant, car on le 
rencontre sur plusieurs autres vases. 

10. Sur un autre vase de la meme collection : 


Eoa , jo('lxr t "?) ’Aptoix. 


11. Sur un fragment d’amphore rouge de la meme col- 
lection : 


’Etppalo? Aim(b(o;) , 


12. Sur un autre vase rouge de la meme collection : 


— I NOZ 

13. Sur un autre : 

Evnropoi AimO(so;). 

Meme collection. 

14. Sur une grande amphore rouge, appartenant a M. Io- 

nasco, de Mangalia : • 




*il§PXIA OAZinN 

inscription gravee autour de la Iettre N de dimensions plus 
grandes : 

Kasx] py io 0xTcwv , 

ce qui nous montre l’existence des relations commerciales 
entre Callatis et Thasos. 

15. Sur un des chapiteaux des bains, mis au jour par nos 
fouilles, sont gravees les lettres enTP, ce qui pourrait signifier 
soit E7t'l-rp(oTCo;), soit s(-’txo-o;) H(s)-:p(o^\ ou meme un autre 


• i 

« t 


% 


* 
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nom quelconque. L’inscription a ete ajoutee posterjeure- 
ment, peut-etre a l’epoque oil les chretiens essayerent d’em- 
ployer les chapiteaux et les colonnes des bains pour la 
conduction d’une eglise. # 

16 . Fragment d’une stele en pierre calcaire (longueur 
0 m. 72 x 0 m. 71). (Musee de la sous-prefecture) : 


D(is ) M(anibus) 
Fl(avia) Sabina vi- 
xit annis XXI. 


C. — Statuettes, reliefs, figurines de terre cuite, 
vases, BIJOUX. 

1. Ex-voto. Chien aux oreilles longues et retombantes. 
II est assis sur ses quatre pattes et tient dans la gueule, par 
une des jambes, une grenouille. 

Marbre. Longueur 0 m.12; largeur 0 m. 04; hauteur 0 m. 09. 

Collection N. Roscouletz, Constantza. 

2. Grenouille votive 1 . 

Marbre. Longueur 0 m. 06; largeur 0 m. 025; hauteur 
0 m. 04. 

Meme collection. 

3. Fragment d’une statuette representant un Eros ou un 
ggnie aile funeraire. 

Marbre. Longueur 0 m. 20; largeur 0 m. 08; epaisseur 
0 m. 03. 

Meme collection. 

4 . Petit fragment d’une corniche orne d’oves et d’astra- 
gales, sur lesquels passe une branche, dont il reste une feuille. 
Beau style. 

Marbre. Longueur 0 m. 16; largeur 0 m. 10; epaisseur 
0 m. 02- tm. 015. 

Meme collection. 


1. Comparer d’autres ex-voto a la grenouille (S. Reinach, Repertoire de la 
statumre grecque et romaine, t* II, p. 778; t. Ill, p. 225). 



LA CITE PONTIQUE t>E AjALLATIS 275 

* 

L’une d’elles est ornementee de dents de scie et de points; les 
deux autres portent l’inscription suivante : 

+ ICOAN + KVPAAOC K.VBAA 
' • AEcPAAHOMA 

La premiere ligne contient, sembte-t-il, un nom : 

Kt/paSo; KuSSa. 



Fig. i. — Couvercle de pierre calcaire. 


ArpixTOux semble etre compose de /iso; = Aaiso; = mau- 
vais v£tement, haillon, voile de vaisseau, et de -op. a = -wya = 
bouchon, couvercle de vase, de tonneau, de cofTre, etc. Est-ce 
un instrument employe pour attacher les voiles a leurs cordes, 
ou un couvercle quelconque, ou meme un objet liturgique, une 
sorte de moule pour le pain benit? Dans ce dernier cas, on peut 
se demander pourquoi les lettres ne sont pas gravees a rebours. 
II se peut meme que cette inscription enigmatique appartienne 
A une autre langue que le grec. Collection N. Roscouletz. 

8. Brique estampillee, trouvee dans la cour de la maison 
de M. Phoroglou, batie dans l’hemicycle de la hauteur, pre- 
sumee etre le theatre de la ville (Musee de la sous-prefecture ) : 


EnilXTO 

AKOSNO 
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5. Petit ornement sur feuille d’or, travaille au repousse. On 
voit, au centre, une tete feminine. A l’extremite, une rosace 
ciselee. Cet objet a du etre cousu sur le vetement d’un mort. 

Longueur 0 m. 03; diamgtre 0 m. 015; diametre dp la 
rosette 0 m. 005. 

• • 

Meme collection. 

6. Petit ex-voto. Anneau plat en bronze, sur lequel on 
lit l’inscription en relief OGfll- Diametre exterieur 0 m. 053; 
diametre interieur 0 m. 032. 

Meme collection. 

7. Bague de bronze; trois quarts de l’anneau manquent. 
Belle tete d’homme imberbe, ciselee. Grand diametre 0 m. 02; 
petit diametre 0 m. 013. 

Meme collection. 

8. Statuette de bronze. Patine marron fonce. Mars ou 
guerrier, tendant le bras droit en avant, tenant l’autre a 
la hauteur des genoux. Les membres inferieurs sont brises 
a la hauteur du genou et de la cheville. 11 est coiffe d’un tres 
haut casque, ou bonnet phrygien L Barbe pointue, travaillee 
a la maniere des statues archaiques. Ventre, ombilic et 
fesses bien accentues. 

Longueur 0 m. 09; largeur 0 m. 04; epaisseur 0 m. 02. 

Meme collection. 

9. Poignee d’une porte ou d’un coffre. Bronze cisele. Patine 
brune. La partie superieure se termine par un buste d’un 
enfant, ayant les bras tendus. A la partie inferieure, il y a 
la tete d’un homme barbu. 

Longueur 0 m. 11; largeur, entre les extremites des bras, 
0 m. 05; largeur de la partie lisse, 0 m. 012; epaisseur 0 m. 005. 

Meme collection. 

10 . Six petits masques, une boucle d’oreille et une chal- 
netteen bronze, trouves ensemble dans un tombeau de l’ancien 
cimetiere, situe au nord de la ville, pres du lac de Mangalia. 

a) Deux masques identiques representant une tete de 


. i, Yow d‘autr*8 scriptures similaires dans S. Reinach, o. c., t. Ill, p. 55, 
59, 244. * 
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femme. Cheveux boucles sur le front et soutenus par lyi dia- 
d&me ou un bandeau. Bronze. Patine verte. Longueur 
0 m. 045; largeur 0 m. 037; epaisseur 0 m. 0025. 

bj Deux masques identique^ representant une tete femi- 
nine, coiffee du klaft egyptien. Sur le front, on remarque 
un ornement qui a l’aspect d’un croissant. Derriere la tete 
s’elevent trois rangees d’un embleme egyptien, representant 
les vertebres d’Osiris. II s’agit done du culte d’Isis, atteste 
aussi par les monnaies callatiennes K 

Bronze. Patine verte. Longueur 0 m. 09; largeur 0 m. 06; 
longueur des vertebres 0 m. 035; epaisseur 0 m. 002. 

c ) Deux masques identiques. Figure feminine. Nez pree- 
minent, yeux indiques sommairement. Chevelure, divisee 
en deux, encadrant la figure. Une agrafe, terminee par deux 
boules reliees par une barre horizontale striee, soutient les 
cheveux au-dessus du front. 

Bronze. Patine verte. Longueur 0 m. 055; largeur 0 m. 045. 

d) Grande boucle de bronze, soutenant une pendeloque 
emaillee, couleur brune foncee, en forme d’amande. 

e) Petite chainette en bronze. 

Meme collection. 

11. Petit ornement a tete feminine. Chevelure divisee en 
deux se confondant avec le klaft aux stries paralleles. II 
se termine, a la partie inferieure, par une fewille d’acanthe 
et en haut par un rouleau. 

* Bronze. Patine verte. Longueur 0 m. 042; largeur 0 m. 033. 

Meme collection. 

12. Petit buste de femme. Chevelure divisee en deux, 
terminee par un ornement ressemblant a une fleur de lotus 
et surmontee d’un croissant, ce qui caracterise Isis. Les che- 
veux sont represents par des rayures paralleles. 

Bronze cisele. Patine brune. Longueur 0 m. 05; largeur du 
buste 0 m. 04; largeur de la tete 0 m. 013; epaisseur 0 m. 025. 

Meme collection. 

13. Petite lyre a double face. A la base, il y a deux feuilles 

l.^Pick, o. c., p. 13, n° 30?. 

serie. — T. XI* 


19 
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d’acaijthe qui enveloppent deux tetes <3e cygne accostee-s. 

Argent. Longueur 0 m. 045; largeur 0 m. 03; epaisseur 
0 m. 03. Trouvee dans une tombe ancienne. 

Meme collection. 

14. Base d’un chandelier, reposant sur trois pattes de lion,, 
assises sur des supports en forme de sabots. Trois boules 
ornent les eoins intermediaires. La partie superieure manque. 

Bronze. Patine verte. Longueur entre les pieds 0 m. 15; 
longueur du corps central 0 m. 115. 

Meme collection. 

15. Lampe oblongue sur une base ronde. Le manche se 
termine en cou et tete de cygne. Deux orifices, un ovale, un 
rond (celui de la meche). 

Bronze. Longueur 0 m. 17; largeur 0 m, 07; longueur du 
manche, 0 m. 075; longueur de la tete de cygne 0 m. 045^ 

Meme collection. 

16. Partie superieure d’une balance, terminee par deux 
crochets, surmontes chacun d’une boule. Forme de losange. 

Au centre, un orifice rond de 0 m. 015 de diametre. 

Bronze. Patine verte. Longueur 0 m. 145; epaisseur 
0 m. 003. On a egalement trouve un fragment de la chainette 
en forme de corde. 

Meme collection. 

17. Poids de plomb en forme de losange. Sur chacun des 
quatre angles et au centre, une boule en relief. Celle du 
milieu est entouree de six rayons. Revers non travaille. • 

Longueur 0 m. 041 ; epaisseur 0 m. 004. 

Meme collection. 

18. Poids de plomb rond. Lettres en relief Or et un em- 
bleme qui semble une massue. Revers non travaille. 

Diametre 0 m. 025; epaisseur 0 m. 004. 

Meme collection. 

19. Poids de plomb rond. Sur un cote, une tete d'homme 
imberbe, au front fuyant. Au revers, une massue, le goryte 
et, entre ces deux emblemes, le mot EKTA. 

Diametre 0 m. 035. 

Meme collection. . <■ 
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20. Fragment de poids de plomb rond. Sur un c6t^ tete 
masculine imberbe. Revers non travaille. 

Diametre 0 m. 035. 

Meme collection. 

21. Poids de plomb rond. D’un cote, une tete d’homme, 
entouree d’lfne file de perles. Au revers', deux barres hori- 
zontales et les lettres FKA. 

Diametre 0 m. 032. 

Meme collection. 

22. Vase en terre cuite en forme de cratere sans anses. 
Support rond et bas. La partie inferieure est couverte d’un 
ornement en relief, compose de sept files paralleles d’oves, 
separees par deux tores et deux scoties. Suit une partie con- 
cave, ornee, aux trois quarts de la hauteur, de deux lignes 
paralleles gravees tres fines. Large rebord; vernis rou- 
geatre; a l’interieur, vernis plus fonee. 

Hauteur 0 m. 155; diametre de la bouche 0 m. 165; dia- 
metre de la base 0 m. 10. 

Meme collection. 

23. Vase en terre cuite en forme de cratere sans anses. 
Support bas, en cone tronque. Une decoration originale 
couvre la partie inferieure de ce vase. Elle est composee de 
feuilles de chene et de dix grands glands en relief. Pres du 
rebord, une ligne d’oves. Vernis jaune olive,* qui s’ecaille 
par endroits, surtout aux glands. 

•Diametre de la bouche 0 m. 14; hauteur 0 m. 12; diametre 
de la base 0 m. 06; longueur des glands 0 m. 03. 

Meme collection. 

24. Petit gobelet d’une finesse remarquable. II est orne, 
aux trois quarts de la hauteur, d’une bande de deux lignes 
de perles, interrompues de distance en distance par une 
fleur de lys stylisee. Au-dessus de cette ornementation, il 
y a plusieurs lignes simples gravees. 

Diametre 0 m. 08; hauteur 0 m. 07. 

Meme collection. 

25 . Un petit skyphos rouge d’un galbe admirable. Pate 
tres fine. Deux belles et elegantes anses, dont 1’une est bri- 
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s6e. At la partie superieure, une simple et fine ornementation 
en relief, composee de quelques feuilles minces detachees. 
A la partie superieure, plusieurs lignes paralleles gravees, 
presque invisibles. # t 

Diametre 0 m. 10; hauteur 0 m. 12; epaisseur 0 m. 001. 

Meme collection. 

26 . Un petit askos, marron fonce, a une seule anse et un 
goulot lateral oblique. II est decore de lignes paralleles gra- 
vees. 

Longueur 0 m. 06; hauteur 0 m. 055. 

JMeme collection. 

27 . Moule en terre cuite d’une figurine. Femme assise, 
drapee d’un long chiton et d’un himation, portant la main 
sur la poitrine. 

Longueur 0 m. 18; largeur 0 m. 09; epaisseur 0 m. 08. 

Meme collection. 

28 . Moule en terre cuite rouge. Buste d’Aphrodite, ayant 
de chaque cote un Eros aux ailes 6ployees. Elle porte un 
collier et ses cheveux encadrant la figure retombent sur les 
epaules. Beau travail hellenistique. 

Longueur 0 m. 205; hauteur 0 m. 20; epaisseur 0 m. 01. 

Meme collection. 

29 . Moule en terre cuite, brise au milieu en deux. Per- 
sonnage mas«ulin, probablement Heracles ou un vieillard, 
s’appuyant sur sa massue ou sur un baton. 

Longueur 0 m. 09; largeur 0 m. 05; epaisseur 0 m. 01.* 

Meme collection. 

30 . Petite tete de Meduse en terre cuite jaune blanchatre. 
Cheveux crepus; langue pendante; grands yeux aux arcades 
sourcilieres accentuees. 

Longueur 0 m. 053; largeur 0 m. 055. La partie posterieure 
est creuse. 

Meme collection. 

31 . Petit masque tragique en terre cuite representant un 
viqillard barbu et glabre. Front large et bombe; arcades 
sourcilieres obliques; yeux a demi-clos; bouche ouverte, 
encadree de moustaches retombantes. 
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Longueur 0 m. 05; largeur 0 m. 02; epaisseur 0 m. 014. 
Dos creux. 

Meme collection. 

32. Tete de figurine feminin%en terre cuite rouge. Cheveux 
soutenus p^r un bandeau, negligemment travailles a la partie 
posterieure. 

Longueur 0 m. 06; largeur 0 m. 035. 

Meme collection. 

33. Tete de figurine feminine en terre cuite jaune. Che- 

velure soutenue par un bandeau. Les plis du cou sont ceux 
d’une personne potelee, a la fleur de l’age. „ 

Longueur 0 m. 05; largeur 0 m. 032. 

M6me collection. 

34. Lampe en terre cuite rouge. Deux orifices, eloignes 
Vun de l’autre. Au milieu, une ornementation florale. simple : 
une palmette. 

Longueur 0 m. 05; largeur 0 m. 035; hauteur 0 m. 03. 

Meme collection. 

35. Lampe en terre cuite. Deux orifices tres proches l’un 
de l’autre. Au milieu, un personnage, le manteau deploye 
au vent, est monte sur un animal fantastique a queue de 
poisson. 

Longueur 0 m. 07; largeur 0 m. 05; hauteur 0 m. 03. 

M6me collection. • 

36. Phiale au vernis noir. Au centre, une decoration flo- 
rale tres commune a Callatis : six branches croisees se ter- 
minant chacune par une feuille de chene. Au dos est ‘gravee 
sur le vernis la syllabe £VP. 

Diametre 0 m. 13; diametre de la base 0 m. 07; hauteur 
0 m. 04; epaisseur 0 m. 003. 

Meme collection 1 . 

37. Petit couvercle d’un vase d’etain, orne d’urie rosace 
au milieu et d’une file de perles au pourtour. 

Longueur 0 m. 05; largeur 0 m. 05. Trouve dans un des 


1. M. Roscouletz possede aussi un grand nombre de monnaies callatienne* 
qui, miriteraient une 6tudS speciale. 
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compertiments de bains romains, mis au jour par nos fouilles. 
Collection du Musee d’antiquites de Jassy. 

38 . Tete de figurine feminine en terre cuite rouge fonce. 
Haute coiffure, decoree d’ute guirlande de feuilles. Deux 
branches montent de cheque cote des tempes et spnt separees 
par une autre qui descend du haut jusqu’au front. 

Hauteur 0 m. 055; largeur 0 m. 035. 

Trouvee a Caracicola, pres de Callatis. 

Collection du Musee d’antiquites de Jassy. 

39 . Tete de figurine feminine en terre cuite rouge, coiffee 
d’yn pilos au rebord tordu. 

Hauteur 0 m. 04; largeur 0 m. 03. 

Trouvee dans les fouilles de Callatis. 

Meme collection. 

40 . Fragment de figurine feminine en terre cuite rouge 
fonce. Beau travail hellenistique. . 

Hauteur 0 m. 04; largeur 0 m. 02. 

Meme collection. 

41 . Tete de figurine feminine en terre cuite rouge. Haute 
coiffure, divisee en deux et soutenue par un bandeau. 

Hauteur 0 m. 05; largeur 0 m. 03. 

Collection de M. Stamatopol, de Mangalia. 

42 . Figurine feminine en terre cuite rouge. Long himation 
enveloppant Ifcs deux mains, dont l’une est replie sur la poi- 
trine et tient la marge du vetement. 

Hauteur 0 m. 15; largeur 0 m. 04; epaisseur 0 m. 025. 
Collection de M. Ionasco, de Mangalia. 


III. — Fouilles. 

Nous avons fait des fouilles, a deux endroits differents, a 
Callatis : au bord de la mer, entre la sous-prefecture et le 
palais de la douane, et a Tangle nord-est de Tenceinte. 

I. — Ce sont quelques grosses pierres de taille, detachees 
des murs d’un edifice antique et tombees dans la mer, qui 
nous ont decide a executer des fouilles fin ce point. Nous avons 
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mis au jour une partie d’une large estrade, qui souteqait lea 
murs d’un Edifice important, demob probablement des l’an- 
tiquit6, ainsi qu’un pan de mur d’une batisse voisine, con- 
struite avec des pierres de tailip de petit appareil. Ces mines 
ctaient recpuvertes d’un amas de terre d’une profondeur 
d’a peu pres 2 metres. Nous y avons decouvert un grand 
nombre de tessons de ceramique grecque, d’un beau vernis 
noir (parfois decores de guirlandes de feuilles et de fleurs 
de differentes couleurs, ou offrant une ornementation en 
relief d’ecailles de poisson, de lignes geometriques, surtout 
de grecques), ainsi que d’autres fragments de vases en tgrre 
cuite rouge d’epoque romaine. Parmi les objets meritant 
d’etre mentionnes, il y a plusieurs lampes en terre cuite 
noire ou rouge et quelques tetes de figurines. On a egalement 
trouve un certain nombre de monnaies callatiennes, mais en 
tres mauvais etat. 

Les ruines mises au jour mesurent 10 metres de longueur 
sur 2 m. 60 a 3 m. 25 de largeur. 

Nous avons ete obliges d’interrompre nos fouilles a cet 
endroit, car, pour continuer; il eut fallu l’autorisation des pro- 
prietaires des terrains voisins, absents en ce moment-la 
de la ville, voire meme demolir une route qui longe le littoral, 
ce qui eut ete encore plus difficile. 

II. — Nous avons done porte toute notre attention sur 
tin autre point de la cite, a Tangle nord-est, ou en 1915 
avaient deja ete pratiquees des fouilles sommaires par M. D. 
Theodoresco. Ayant mis au jour une partie d’un grand edi- 
fice antique, il crut avoir decouvert une basilique chretienne l . 
Nos fouilles, en degageant presque tout l’ensemble des ruines, 
ont demontre qu’il s’agit d’un etablissement de bains de 
basse epoque romaine, reste inacheve. Les chretiens es- 
sayerent plus tard, sans toutefois parvenir non plus a ter- 
miner les travaux, a remployer les matSriaux en marbre, 
■dont plusieurs etaient rest^s 4 I’ etat d’ebauche. En effet, 

1. D. Theodoresco, Raport special n° 6. Prima campanie de sapaturi la 
•Callatis, publie dans le Raport asupra activitdii Muzeului National de Anti- 
ehitdti in cursul anuliii 19*5; Bucarest, 1916, p. 31-36, sans plan ni figurt*. 



284 rev^je Archeologique 

• 

sur ceytains morceaux sculptes des thermes, notamment sur 
les chapiteaux, on releve des croix, maladroitement sculp- 
tees, ce qui a fait croire aux premiers fouilleurs qu’on etait 
en presence des mines d’une Ijasilique chretienne. . 

Nos fouilles ont mis au jour plus de la moitie de la grande 
salle C et toute la partie sud de la batisse, ou l’on a decouvert 
egalement deux puits qui desservaient les bains. 



Fig. 5. — Le promenoir des thermes. Salle B. 


II y a, d’ahord, un promenoir avec peristyle (B), large de 
13 m. 25,que les fouilles ont degage a moitie. (fig.5).Le mur 
occidental de cette piece, pavee de grandes dalles de pierre 
calcaire, a une epaisseur de 1 m. 25. II a ete deblaye sur une 
longueur de 15 metres, tandis que celui qui lui fait face a 
1’est, degage sur toute sa longueur, mesure 21 m. 73. 

Ces deux murs paralleles s’appuient, au nord, comme, du 
reste, tout l’edifice, sur le mur de l’enceinte de la cite, epais 
de 3 m. 50. 

Toute cette piece a ete decouverte — a part certaines 
parties que nous avons deblayees nous-meme — dans la 
premiere campagne de fouilles, mais on a cru pouvoir l’iden- 
tifier avec le narthex de la basilique. C’est, en realite, une 
salle d’attente et de promenade des thermes, ayant sa partie 
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-centrale dallee a ciel ouvert et entouree d’un portique. A 
droite et a gauche, il y avait deux couloirs voutes 1 oil l’on 
pouvait s’abriter contre le soleil ou la pluie. Deux longues 
banquettes en pierre, appuye^s contre les murs (K, K'), 
d’une largeqr de 0 m. 60, etaient a la disposition des clients. 
Elies ont ete mises au jour par nos fouilles. Celle du mur 
oriental K', mesurant 6 m. 90, est tres bien conservee. 

. Une ouverture, pratiquee dans I’epaisseur du mur de l’en- 
ceinte, du cote nord de la salle, avec peristyle, donnait acces 
dans une petite piece (A), que M. Theodoresco a prise a tort 
pour une des tours de la cite 2 . Les murs de cette salle n’gnt 
pas l’epaisseur de ceux de l’enceinte. Or, cette sorte d’oeuvres 
de defense est generalement tres bien fortifiee; car ce sont 
les tours qui devraient etre plus sobdes que le reste des 
murailles. L’epaisseur du mur de la salle A est a peu de chose 
pres la meme que celle des murs des autres parties des 
Thermes, ce qui prouve qu’ils ont ete construits en meme 
temps. C’est une chambre de repos, comme on en connait 
d’autres, par exemple aux thermes du Forum de Pompei 3 . 
On avait de cet endroit une superbe vue sur la mer et sur la 
plaine, que traversait la route de Tomis. 

Par une entree, large de 2 m. 80, on accedait du promenoir - 
avec peristyle dans une tres grande salle en forme de trapeze, 
dont le mur oriental, face a la mer, mesurait 17 m. 52 de 
longueur et celui de l’ouest 21 m. 73. Elle est a un niveau 
de 0 m. 40 inferieur a celui de la precedente. Cette piece etait 
divisee en plusieurs travees. Quatre piliers en forme d’equerre 
marquaient les angles d’une cour interieure, egalement pavee 
^de grandes dalles de pierre calcaire (fig. 6.). Elle etait entouree 
de trois cotes de colonnades formant des arcades. II y avait 
deux colonnes et trois arcades du cote de l’est et de 1’ouest, 
trois colonnes et quatre arcades du cote nord. Un couloir. 


1. Les traces de la voute ecroulee ont ete relevees par le R. P. Roscouletz. 
de Mangalia, qui avait assist^ aux premieres fouilles. 

2. Rapport cite, p. 33. 

3. Mazois, Pompei, III, pi. XLVII; Thedenat, Pompii, II, p. 109; R. Ca- 
gnat et V. Chapot, Manuel m d’ or cheologie romaine, p. 213. 
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large.de 3 m. 20 sur 3 m. 60, entourait cette piece recta ngu- 
laire centrale du cote septentrional, dans lequel on pene- 
trait par les quatre ouvertures, larges de 2 metres, formees 
par les trois colonnes mentiqnnees, dont deux bases ont ete 
trouvees sur place. C’etait probablement le Jrigidarium. 



Fig. 6. — Un des piliers de la salle C des thermes. 


En effet, un long canal, large de 0 m. 90, vient de la pi£ce F 
par une ouvesture O, traverse le mur, epais d cet endroit de 
1 m. 10, longe, sous le pave dalle, le mur sud, tourne vers 
le nord en suivant le mur oriental, flechit encore une fois 
vers l’ouest et aboutit au bassin collecteur H, long de 1 m. 30, 
large de 1 m. 20, qui est ereuse pres du mur de l’enceinte. 
Dans le meme bassin se deversait un autre canal, longeant 
le mur septentrional. Nous n’avons pas pu le suivre jusqu’au 
bout. 

Le canal, dont la base est construite de grandes dalles de 
briques concaves, ornees, a la marge, d’un motif geome- 
trique, de dents de scie, a deux bouches (M et N) qui s’ouvrent 
tout pres des arcades orientales de la cour centrale. Leur 
diametre est de 0 m. 35. Elies ont un couvercle en pierre, 
formant une grille frtoilee. ' . 
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On pourra objecter qu’il manque une piscine dans cette 
piece dallee pour qu’on puisse la considerer comme un fri- 
gidarium. Mais une piscine creusee n’etait pas toujours de 
rigueur en Orient, comme c’es^ le cas des bains de Serdjilla, 
en Syrie 1 . £>u reste, dans la salle vpisine D, oil l’on pouvait 
ncceder par une large entree, il y en avait une. Par consequent, 
nous croyons que la cour centrale C servait aux ablutions, 
ce qu’atteste surtout la canalisation importante qui s’y 
trouve et surtout les deux bouches du tuyau par oil s’ecou- 
lait 1’eau, dont on faisait ici un grand usage. 

Pres du pilier sud-ouest nous avons mis au jour un pujts, 
reconvert d’une plaque de marbre et ayant conserve sa mar- 
gelle. II a une profondeur de 11 metres et son eau, formant 
une petite riviere souterraine, a ete trouvee bonne a boire au 
moment de notre decouverte. Dans le voisinage de ce puits, 
a Tangle du meme pilier, il y a une sorte de boite carree, 
construite avec des pierres de taille; elle servait . vraisem- 
blablement comme depot de divers petits objets necessaires 
aux bains. 

Au sud de la salle C se trouvent plusieurs compartiments, 
dont les murs ont disparu sur plusieurs points. Toutefois 
nous en avons mis au jour certaines parties, qui nous ont 
donne d’interessantes indications quant au plan general. 
On y distingue plusieurs petites salles, dantf' lesquelles on 
accedait par deux entrees, une a l’ouest (R), dont la porte, 
construite de grosses pierres de taille, subsiste encore, l’autre 
a Test, pratiquee dans le mur, bati en petit appareil. Par 
cette derniere, on entrait dans un couloir etroit E et on se 
trouvait en face d’une piscine D a deux compartiments, qu’un 
mur bas separait du couloir et des autres pieces voisines. 

Cette piscine etait recouverte de plaques de marbre, qui 
s’appuyaient sur une plate-forme jusqu’au niveau de la 
' petite saillie qui contourne la salle. On en a exhume un 
grand nombre, toutes brisees. Sur une d’elles (0 m. 39 X 
0 m. 21), il y a un curieux dessin, trace a l’encre par un des 


l«De Vogue, Syrii centrate, I, p. 94 et suiv.; Cagnat et Chapot, o. c., p. 225. 
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, ouvri^rs ou des architectes qui travaillaient a la construction 
des bains (fig. 7). Ce sont des exercices d’une fantaisie fibre. A 
gauche, on voit un cavalier romain, vetu d’une paenula 
et tenant de sa main droite ^une branche en guise de fqpet. 
Devant ce cavalier marche un personnage, couvert d’un 
manteau leger, qui laisse apercevoir les fignes de son corps. 
II tourne la tete vers le spectateur et tient de ses mains une 
torche, de laquelle s’echappe un nuage de fumee. A droite. 


' i 

•1 

"1 


n 

Fig. 7. — Dessin trace sur une plaque de raarbre de la salle D 
des thermes. 



au milieu des rinceaux et d’autres motifs floraux, emerge 
une tete Strange, .couverte d’une haute coiffe orientale. Au- 
dessous, on remarque l’esquisse incomplete d’une autre 
figure. Au revers de la plaque, se voit une file de trois bases 
de colonnes, surmontees d’une partie de leurs futs. Des traits 
courbes, traces d’un point a 1’ autre des bases, peuvent 
passer pour une esquisse rapide, rappelant les proportions' 
et les rapports existant entre les diverses parties d’un projet 
de colonnade. 

Dans la meme salle on a trouve un morceau du placage 
des bains, consistant en carreaux octogonaux de marbre 
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blanc (0 m. 65 x 0 m. 38), ainsi que des plaques de marbre por- 
tant des dessins geometriques sculptes en creux : des fleurs cru- 
ciformes inscrites dans des carres et encadrees d’une file de 
dents de scie (fig. 8). Tous ces motifs etaient colores en rouge. 



Fig. 8. — Revetement en marbre du mur d'une salle des thermes. 


Dans le meme endroit, on a trouve un interessant chapiteau 
de style composite, dont il sera question plus loin, ainsi que 
divers morceaux d’un placage rouge brun, imitant le marbre. 

La piece F devait comprendre plusieurs compartiments, 
car on a releve les fondations d’un mur M\ dirige de l’ouest 
a l’est, sur lequel on a eleve posterieurement, gvec des mate- 
riaux des murs demolis des thermes, un autre mur, construit 
de biais, pour amenager une cave qui a servi a une des mai- 
sons modernes, detruites par le bombardement de la flotte 
r.isse en 1916. Un autre mur, se dirigeant de T vers l’ouest, 
f'rmait, avec les murs L 2 et L 3 , une nouvelle salle. Ces divers 
compartiments, dans lesquels on penetre par deux entrees R 
et ~V, etaient probablement destines a servir de caldarium 
e! d ’apodyterium. 

Au fond de la salle F, on a trouve un deuxieme puits, 
comble de terre, dont la profondeur doit etre egale a celle 
du puits voisin, car, en voulant le deboucher, on est alle 
jrsqu’a 10 metres sans avoir pu arriver a la couche d’eau. 

Les deux -grandes* salles pavees de dalles reposent sur 
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une plate-forme de pierres tres epaisse. f,es murs s’elevent 
sur des fondations qui ont une prpfondeur de 2 m. 85, comme 
nous 1’avons constate par des sondages executes a l’entree de 
la salle C, du cote droit. 

On a employe deux sortes* d’appareils a la construction. 
Le petit appareil en pierces de taille se voit a 1’aftgle sud-est 
de la piscine et aux piliers de la cour centrale C; le grand 
appareil, dont les pierres de taille mesurent 0 m. 75 x 0 m. 20 
X 0 m. 25; 0 m. 95 x 0 m. 22 x 0 m. 27; 0 m. 85 x 0. 62 
X 0 m. 25, a servi a la construction des murs exterieurs, 
surtout de celui qui separe les pieces B et C. Les piliers de 
la §alle C, L, L 1 , L 2 , L 4 , ainsi que le pan de mur L 3 , sont 
batis en opus mixtum, c’est-a-dire en arases de moellons en 
pierres de taille de petit appareil, separees par quatre ran- 
gees de briques. 

On a decouvert plusieurs pieces de l’entablement. Ce sont 
des pierres grossierement travaillees. 

Le toit etait couvert de briques concaves mesurant 0 m. 50 
de longueur. De grandes fenetres eclairaient les salles. Leurs 
vitres etaient colorees. On en a trouve un grand nombre 
presentant un aspect de vitraux. Le feu les avait brunies, 
car le batiment a dti etre fort endommage, sinon detruit, 
par un grand incendie dont les traces sont partout visibles. 

Date et style {les thermes. — L’edifice qu’on vient de decrire 
date de la basse epoque romaine ou du commencement de 
l’epoque byzantine. Parmi les rares monnaies qu’on y a 
trouvees, les plus anciennes sont du temps de Constantin 
le Grand et du regne de l’empereur Maurice (fin du vi e siecle). 
C’est, en effet, entre le iv e et le vi e siecle qu’il faut placer la 
construction de nos thermes, ce qu’indique aussi le style des 
sculptures, notamment des chapiteaux. 

Les colonnes sont d’un marbre bleuatre, rapporte d’Orient. 
La plus grande partie en est restee a l’etat d’ebauche; un 
evenement grave, une guerre, une invasion ou un incendie 
ayant arrete les travaux. Plus tard, les Chretiens essayerent, 
a leur tour, de reijtployer les materiaux restes sur le chantier 
pour faire construire une eglise. Ce travail fut maladroite- 
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ment execute. On constate que I’embleme cHietien ne figure 
pas sur tous les chapiteaux, dont le travail est acheve, et 
que sur ceux ou il existe, ce n’est pas dans le plan de la sur- 
face du linteau, primitivement lisse. Mais c’est surtout sur 
d’autres morceaux de sculpture qu’on distingue le remploi 
chretien. * * 

En effet, nos fouilles ont exhume plusieurs plaques en 
marbre, decorees de bas-reliefs representant des motifs 
vegetaux. Leur revers, destine a rester unr, a ete utilise par 
les ouvriers chretiens, qiii y ont grossierement sculpte des 
croix. 

' Les bases des colonnes, d’un diametre variant entre 0 m. 60 
et 0 m. 65, sont restees en majorite inachevees. Nous n’en 
avons trouve que deux entierement terminees. On y releve 
deux scoties et quatre tores. Quelques-unes presentent de 
chaque cote une partie creuse, oil l’on a glisse le fer de soutien 
d’un grillage, qui separait le couloir G de la salle centrale C. 

Les chapiteaux, en forme de pyramide tronquee renversee, 
sont egalement restes en partie inacheves. Leur grand axe 
mesure 0 m. 71 ou 0 m. 70; le petit 0 m. 43 ou 0 m. 42; 
la hauteur 0 m. 16. Seuls les deux chapiteaux de l’entree 
de la grande salle C sont plus grands, les colonnes ayant a 
soutenir, a cet endroit, l’entablement. de la fagade. Nous en 
avons decouvert un a proximite du puits voisig. II est brise 
et porte 1’inscription mentionnee eTTTP. Le deuxieme, siir 
lequel les chretiens avaient sculpte deux croix, entourees de 
bandes paralleles verticales, a 'ete exhume anterieurement 
et retrouve dans la cour d’une maison de Mangalia. II a ete 
transporte par nos soins au Musee de la sous-prefecture. 

La partie inferieure des chapiteaux offre la forme ronde 
d’une couronne de feuilles, terminee par deux volutes, sepa- 
rees par un ornement d’oves de mauvais style. 

La premiere campagne de fouilles a fait decouvrir plusieurs 
futs de colonnes. Un seul est inacheve. Leurs diametres varient 
de 0 m. 32 a 0 m. 40. Plusieurs ont disparus pendant la 
guerre. 

Nous avons decouveijt dans la salle D, comme nous l’avons 
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dit, un interessant et curieux chapiteau en marbre, haut de 
0 m. ^5, d’un diametre de 0 m. 37 a la base. Quatre beliers 
adosses en ornent la partie superieure. Leurs tetes forment 
les angles. A l’endroit ou leurs corps se confondent, il y a 
de chaque cote un aigle. L’uR tient dans ses grilles un veau, 
1’autre un oiseau. La patlie inferieure est decor£e de feuilles 
d’acanthe que resserre une belle couronne du meme motif. 
G’est un de ces chapiteaux d’origine orientale qui etaient 
tres repandus dans tout l’Empire a l’epoque romaine et by- 
zantine. II ressemble beaucoup a ceux de Saint-Apollinaire 
in Classe de Ravenne K 

%)uelques menus fragments d’un deuxieme chapiteau 
identique ont ete decouverts dans le compartiment F. 

Ces morceaux appartiennent-ils au batiment des thermes? 
Nous ne le croyons pas. II est' plus probable qu’ils ornaient 
un autre monument. 

Nous nous proposons de continuer les fouilles cette annee 
pour degager completement la salle B et mettre au jour -les 
edifices voisins, auxquels vraisemblablement appartenaient 
les chapiteaux aux beliers. 

O. Tafrali, 

Professeur A l’Universitd de Jassy. 


1. L. Briihier, f Etudes sur Vfiistoire de la sculpture byzantine (extrait des 
Natuvelles Archives des Missions scientifiques, 1911, p 30 et suiv.). Voir aussi 
deux chapiteaux, l’un conserve au Mus£e imperial ottoman, 1’autre, de be^u- 
coup posterieur, appartenant a Saint-Marc de Venise. Comparer aussi celui 
<jui a ktk d^couvert au monastere de Lavra, au mont Athos, et public par 
L. Begule et E. Bertaux, les Chapiteaux byzantins a figures d’animaux, 
Caen, 1911, fig. 3, p. 9. 
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Les origines de la peinture moderne remontent a l’art ties 
miniaturistes, dont l’etude nous montre aussi bien le deve- 
loppement des moyens que 1’evolution du gout et du sens 
artistique. Les fresques antiques ne se sont conservees qu’a 
l’etat de debris. Le moyen age s’est bientot lasse de ce genre 
rigide et immobile; ce qu’il a produit en fait de fresques 
n’a pas souvent resiste a la pioche des demolisseurs ou au 
pinceau des « restaurateurs ». Les peintres de miniatures out 
developpe un genre qui n’est pas moins ancien et qui n’a pas 
tant souffert des ravages du temps 2 . Les miniatures etaient 
destinees d’abord a l’illustration des manuscrits calligraphies. 
Elies gagnerent de plus en plus en importance sur le texte et 
constituerent un genre d’art qui, pendant qqplques siecles, 
preceda et accompagna la peinture des tableaux. Les riches 
bibliotheques des princes et des communes, des eglises et des 
couvents, nous ont conserve un nombre assez grand de ma- 
nuscrits enlumines pour combler les vides dans l’histoire de 
la peinture entre la fin de l’antiquite et Giotto. 

L’age de la miniature ne comprend, a proprement parler, 
que cinq siecles (du ix e au xv e ). La peinture murale de l’Orient, 
cultivee en Egypte, en Syrie et surtout a Byzance, perd len- 
tement son caractere rigide; elle perfectionne l’harmonie des 
couleurs et des lignes dont elle va user pour reproduire les 

1. Bibliotheque du Vatican, fonds latin, n° 8541. 

2. R. de Lasteyrie, L’ architecture religieuse en France a Vepoque romane, 
-ses origines, son developpemett, Parts, 1912, p. 547. 
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scenes de la nature et de la vie humaine. Puis l’harmonie des 
couleurs disparait, les lignes souples ne §e pretent plus au 
meme mode de coloriage et, malgre la perfection technique, 
la decadence commence : la Renaissance, qui a donne un 
essor inoui a la peinture de tableaux, n’offre rien de compa- 
rable aux miniatures de*« l’age des manuscrits »T 

■L’etude de l’origine de la miniature se laisse mieux pour- 
suivre dans des pays d’Orient ou situes au nord des Alpes. 
devolution posterieure s’accomplit en Italie, mais d’autres 
pays y contribueront et bientot une influence reciproque se 
manifestera dans l’art des miniaturistes. 

*Les relations entre l’art italien et l’art franfais ont fait 
l’objet d'hypotheses ingenieuses l 2 . La cour du due de Berry 
etait un milieu favorable ou l’influence italienne sur les maitres 
franfais pouvait s’exercer. Mais le peintre attitre du due de 
Berry, Jean Pucelle, dont l’empreinte domine l’art franfais 
de ce temps, ne pouvait pas rester inaper^u des Italiens qui 
frequentaient les cours de France ou rencontraient en Italie 
quelque manuscrit enlumine en France *. A l’age d’or de la 
miniature, I’influence reciproque est incontestable et l’attri- 
bution de telle ou telle oeuvre a un artiste connu, la decou- 
verte d’un nom de peintre, en apporfent sans cesse de nou- 
velles preuves. 

Un parallejpsme se fait remarquer entre 1’evolution de la 
peinture des tableaux et Fart des miniatures. Les tableaux, 
quoique commandes par quelque grand seigneur, par quelque 
corporation ou couvent, sont souvent anonymes comme 
Foeuvre des enlumineurs, et 1’historien doit etre satisfait s’il 
y peut distinguer des ecoles. Quelques noms emergent de 
l’oubli. Guido de Sienne et Cimabue ont fraye la voie au 
xm e si^cle. Le createur de la peinture moderne, Giotto, a 

1. P. Durrieu, hi Peinture a V exposition des Primitifs franfais, Paris, 1904; 
riii meme, Michelino da Besozzo et les relations entre Vart italien et l art franfais 
dl’epoqueduregne deCharles VI [Mem. deV Ac. des laser., Paris, t. XXXVIII, 
1911). 

2. A. Michel, Histoire de Vart, t. Ill, I, p. 101-171 ; H. Martin, les Peintres 
des manuscrits et la miniature en France ; P. Durrieu, Manuscrits de luxe exe- 
cutes pour des princes et des grands seigneurs jrpnfais. 
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developpe une activite riche et f6conde, a Florence et & 
Padoue, a Naples et a- Milan. Ses fresques de Santa Croce de 
Florence, representant la vie de saint Francois d ’Assise, ont 
inspire les peintres des legendes; nous en reconnaissons les 
traces dans le manuscrit enlumine dont il va etre question, 
ce qui permet d’en fixer la date approximative. A Sienne, Duc- 
cio fonda une ecole, devenue le foyer de l’art florentin. De 
la il se repand sur toute l’ltalie, de Naples jusqu’aux Alpes, 
et partout, a cote des tableaux, la miniature fait son appa- 
rition. On distingue des ecoles de Bologne, de Sienne, de 
Pise, de Florence, de Naples, de Milan et de Venise, villes 
qui etaient en merae temps des centres de la peinture. Pour- 
tant, on peut dire en general que les peintres du nord de 
l’ltalie se sont occupes de la miniature avec plus d’intensite 
que ceux du midi de la Peninsule. C’est la Lombardie, l’Om- 
brie et la Toscane qui ont vu s’epanouir e„ fleurir l’art des 
enlumineurs. Bologne est demeuree le veritable foyer de cet 
art qui envoya ses rayons en France et dans les pays au dela 
des Alpes. Niccolo di Giacomo, qui etait en activite pendant 
la seconde moitie du xiv e siecle, a signe tant de manuscrits 
enlumines qu’il represente a Iui seul toute une ecole. Il devait 
avoir de nombreux disciples, et c’est peut-etre l’un d’eux qui 
a execute l’ceuvre admirable qui fait 1’objet du present 

travail 1 . * , . 

* 

* * 

• 

La Bibliotheque du Vatican, relativement riche en manus- 
crits enlumines du xiv e siecle 2 , possede un legendier orne 
de peintures, oeuvre d’un artiste du meilleur temps de l’art 
bolonais. Ce manuscrit fait partie du fonds latin (n° 8541) 
et se compose de cent quinze feuillets numerotes. Quelques-uns 
ont ete enleves et M. S. de Ricci nous en a signale au moins 


1. A Venturi, SUiria deli arte italiana. T. V., la Pittura del trecento , Milano, 
1906. 

2. D’apres Venturi, l. c., ce sont: fonds Pal. lat., 623, 629, 631, 632, 636; 
fonds Vat. lat., 20, 22, 23, 26, 30, 1366, 1375, 1388, 1389, 1390, 1394, 1409, 
1411, 1430, 1434, 1436, 1452, 1455, 2463, 2492, 6827, 7598. 
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deux qui ont passe de Partcienne collection du prince Sterbini 
a Rome dans les bibliotheques de deux amateurs a Paris b 
Le manuscrit est sur velin ; les feuillets couverts de peinture 
mesurent 0 m. 28 sur 0 m. £1. La vie de cinquante e^ un 
saints y est racontee par l’image. La reliure est en maroquin 
rouge, aux armes du pape Benoit XIV 1 2 . 

Chaque feuillet est eeartele et les quatre miniatures sont 
entourees d’un riche encadrement. La repartition entre les 
saints et les apotres est inegale. Tandis que l’evangeliste 
Luc ne figure que dans deux miniatures (fol. 44 verso), la vie 
de^ l’apotre Jacques est racontee en soixante-treize scenes 
(fol. 25 et suiv.). D’ailleurs, le compositeur du legendier a 
suivi des regies traditionnelles : il a redige une rubrique (en 
grec lemma), tiree de l’Ecriture sainte ou des legendes sa- 
crees ou profanes, pour indiquer le sujet a l’artiste charge 
de l’enluminure. Par ce procede, l’unite de composition est 
garantie. La conception personnelle, l’individualite de l’ar- 
tiste disparait, ou elle est subordonnee a une tendance 
generale. L’etude comparee de la reproduction d’un sujet 
identique fait cependant ressortir des traits individuels qui 
permettent de grouper les enlumineurs d’une contree ou 
d’une ecole. 

Les rubriques, tracees en haift ou en bas des miniatures, 
en expliquenb les sujets. Elies sont tirees de l’Ancien Testa- 
ment, de l’Uvangile, des legendes sacrees, des romans d’aven- 
ture ou de la tradition orale. L’enlumineur les a developpebs 
dans le plus menu detail, mais il a du connaitre les legendes 
integrales. Une riche bordure encadre les quatre images de 
chaque feuillet. Cette bordure n’est pas dans le gout natura- 
liste des peintres flamands, qui choisirent des plantes, des 
insectes pour ornements, mais revele un art plus sobre. La 
bordure se compose de meandres, de lignes et de figures geo- 
metriques. On reconnaitrait a tort dans ces formes l’influence 


1. Seymour de Ricci, Catalogue d’une collection de miniatures, Paris, 1913, 
n°* 72 et 73. 

2. A. Poncelet, Catalogue codicum hagiographicorum latinorum Biblio- 
thecae Vaticanae, Bruxelles, 1910, p. 226. •* 
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de l’art fran^ais, car la tradition classique, qui n’a jamais 
disparu en Italie, suffit a l’expliquer \ 

Les sujets represents sont caraeterises par leur richesse 
et leur variete. A l’Assomption de la Vierge (fol. 1) succedent 
les vies des douze apotres (fol. 3-44). Martyrs, papes, eveques 
occupent les series suivantes dont les images varient entre 
deux et dix (fol. 44-77) 1 2 . Apres la vie de saint Martin de 
Tours, il y a une laeune (fol. 77). C’est la vie de saint Etienne, 
roi de Hongrie, qui devait y trouver place, suivie de deux feuil- 
lets eonsacres a son fils saint Henri (Aimeri) avec huit minia- 
tures (fol. 78). Six feuillets coneernent la vie et la mort^de 
saint Ladislas, roi de Hongrie (fol. 80-85). Les fondateurs 
d’ordres ecclesiastiques viennent apres : saint Benoit (fol. 86), 
saint Bernard (fol. 88), saint Dominique (fol. 90), saint Fran- 
cois d’Assise (fol. 91). Les vies de saint Antoine, abbe de 
Thebes (fol. 87), de saint Louis, eveque de Toulouse (fol. 92), 
sont a l’etat de fragments. Saint Brice, eveque de Tours 
(fol. 93), et saint Gilles abbe (fol. 94) occupent deux feuillets. 
Les vies de saint Alexis (fol. 96) et celle de saint Eustache- 
Placidas (fol. 97) sont tronquees. Saint Paul de Thebes (fol. 98), 
saint Remy, eveque de Reims (fol. 99), saint Hilaire, eveque 
de Poitiers (fol. 101), terminent la serie des saints authentiques 
ou apocryphes. Les derniers feuillets sont eonsacres a deux 
saintes dont l’une est sainte M a rie-M a d elei * e (fol. 103), 
l’autre sainte Catherine d’Alexandrie (fol. 105), mais chacune 
a*perdu quelques miniatures. 

1. R. Van Marie, la Peinture romaine au moyen age ; son developpement du 
vi® jusqu’d la fin du xm e siecle. Strasbourg, 1921. 

2. Voici la liste des noms d’apres Poncelet (Z. c., p. 226) : S. Stephanus 
protomart. (imag. 2) ; S. Laurentius diac. et mart. (imag. 8) ; S. Fabianus 
papa (imag. 4) ; S. Sebastianus mart. (imag. 8) ; S. Yincentius Caesaraugust. 
mart. (imag. 8) ; S. Blasius ep. et mart. (imag. 8) ; S. Georgius mart. (imag. 10) ; 
SS. Cosmas et Damianus (imag. 10) ; S. Clemens papa (imag. 4) ; S. Petrus 
martir O. Pr. (imag. 4) ; S. Sixtus II papa (imag. 6) ; S. Julianus Hospitator 
(imag. 10); S. Stanislaus ep. Craeoviensis (imag. 8).; S. Demetrius mart. 
Thessaloniciensis (imag. 8) ; S. Gerardus ep. Chanadiensis (imag. 8) ; S. Tho- 
mas ep. Cantuariensis (imag. 8) ; S. Siluester I papa (imag. 6) ; S. Gregorius I 
papa (imag. 1, 2) ; S. Ambrosius ep. Mediolanensis (imag. 6); S. Hieronymus 
preslj. (imag. 4); S. MartinuS ep. Turonensis (imag. 1-4). 
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Le eompositeur du manuscrit n’a suivi ni l’ordre chrono- 
logique, ni celui des fetes de la liturgie canonique.' Une cer- 
taine tendance de groupement se fait pourtant remarquer, 
car il a reuni les saints occupant le meme rang consacre .par 
l’Eglise ou ceux qui sont du meme pays. Saint Gerard, eveque 
de Chanad (fol. 68 et 69), se trouve place entre saint Deme- 
trius, eveque de Thessalonique (fol. 66) et saint Thomas, arche- 
cheveque de Canterbury (fol. 70). Les trois saints de Hon- 
grie, saint Etienne (perdu), son fils Henri (fol. 78) et saint 
Ladislas (fol. 80-85) suivent saint Martin (fol. 77) originaire 
de,la Pannonie que les chroniqueurs identifient par ana- 
chronisme avec la Hongrie. Enfrn saint Louis de Toulouse 
(fol. 92), saint Brice de Tours (fol. 93), saint Gille de Pro- 
vence (fol. 94) forment un groupe qui represente la Gaule 
chretienne. Les legendes de saint Remi (fol. 99) et celle de 
saint Hilaire (fpl. 101) sont liees intimement et se succedent 
dans notre manuscrit. 

De ces groupes nous choisirons la vie et la legende du 
prince Henri, fils de saint Etienne, et celle de Ladislas, roi 
de Hongrie, qui offrent des rapports curieux entre l’histoire, 
la poesie et I’art de la peinture, rapports que nous voudrions 
analyser. L’etude des sources historiques et legendaires sera 
suivie d’une description raisonnee des deux series de minia- 
tures qui noui fera penetrer quelque peu dans la conception 
et le travail artistique des enlumineurs. L’etude comparative 
des miniatures et des fresques de la meme epoque sur le 
meme sujet justifiera l’hypothese d’un historien de l’archi- 
tecture religieuse 1 « que les artistes charges de peindre les 
murs des eglises s’inspiraient des travaux des enlumineurs, 
et reproduisaient assez fidelement leurs modeles pour qu’il 
semble, en bien des cas, que leurs tableaux ne soient autre 
chose que des miniatures a plus grande echelle ». 


1. R. de Lasteyrie, L e.', p. 547. 



299 


NOTICE SUR UN LEGENfclER HISTORIQUE 


• SAINT HENRI OU A^WERI DE HONGRIE 
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Saint Etienne, premier roi de Hongrie, son fils le prince 
Henri et le premier martyr de Hongrie, saint Gerard, eveque 
de £hanad, ont ete canonises sous le regne du roi saint Ladislas 
(1083). Des rapports touchant leurs vies, leurs actes de piete 
et les miracles survenus a leurs tombeaux furent envoyes 
a la curie romaine. Leur renommee s’est repandue dang le 
pays et les clercs ont compose les premiers recits de leurs vies 
(vers 1100). Ces legendes primitives ont ete alterees dans 
plusieurs redactions posterieures. Les chroniqueurs les ont 
resumees ou elargies en y ajoutant des traits, des evenements 
empruntes a l’histoire x . 

La legende de saint Henri nous est parvenue en deux redac- 
tions. La plus ancienne se trouve dans deux manuscrits, 
d’apres lesquels elle a ete publiee plusieurs fois 1 2 . La plus 
recente n’est connue que par un seul manuscrit de la Biblio- 
th£que nationale a Vienne 3 . L’ancienne redaction fut com- 
posee d’apres la legende primitive vers l’epoque oil la vie 
d’Etienne, oeuvre de Hartvic, fut amplifiee (vers 1200). L’au- 
teur de l’ancienne redaction n’a pas connu «cette vie plus 
dGtaillee du pere de notre saint. La redaction plus recente, 
au contraire, trahit l’influence de celle-ci 4 . C’est surtout le 
premier chapitre qui offre des divergences sensibles 5 6 . Cette 
version est du xm e siecle. L’auteurde la Chronique historiee* 


1. F. Kaindl, Studien zu den ungarischen Geschichtsquellen, dans Archiv 
fuer oesterreichische Geschichte, t. XCI, 1902, p. 1-58. 

2. Bibl. hag. lat., t. I, p. 379. La derniere edition parut dans les Acta Sand. 
Nov., t. II, p. i, p. 478, d’apres le ms. de la Bibl. Mazarine, n° 1329. 

3. Bibl. nat. de- Vienne, ms. 3662. Pubiie par J.-L. Endlicher dans Rerum 
hungaricarum monumenta Arpadiana, Sangalli, 1849, p. 193-201. 

4. Le ms. du Musee nat. a Budapest a servi d’intermediaire. 

5. Bibl. hag. lat., t. I, p. 379, et Kaindl, l. c. 

6. Marci Chronica de Gestis Hungarorum. Ed. F. Toldy, Pestini, 1867, 

caj>. 39, 40. • 
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de Vienne, qui a vecu au siecle suivant sous le regne des- 
Angevins en Hongrie (vers 1356), devait connaitTe cette 
legende, mais il n’en reproduit que le trait de piete et la mort 
du saint. 

Le fils du roi saint Etienne de Hongrie et de la princesse 
Gisele de Baviere (ne en 1007) a epouse une princesse de 
Croatie, de Grece ou de Pologne (en 1026), dont on ignore le 
nom. Quelques annees plus tard, le jeune prince couropne 
mourut (1031) et fut enterre dans la cathedrale d’Albe Royale. 
L’elevation du corps eut lieu un demi-siecle plus tard (le 
4 novembre 1083), a l’occasion de sa canonisation. Saint 
Etienne adressa son testament politique a son fils unique 
et cet enseignement jouit d’une certaine renommee parmi 
les te'xtes analogues du moyen age 1 . 

L’esprit mystique de l’epoque a eherche bientot a suppleer 
k la penurie des renseignements et a creer une image qui 
repondit mieux a son ideal. « Le travail de la legende, dit le 
R. P. Delehaye 2 , estune operation inconsciente ou irreflechie, 
s’exergant sur la matiere historique. » La vie de saint Aimeri 
U’ofTre aucun evenement extraordinaire propre a trapper 
fimagination de la foule. II fallait grossir ou mettre en relief 
des traits insignifiants, rattacher des themes consacres an 
pom du saint venere. La legende nous montre saint Aimeri 
passant la nuij sans sommeil, recitant des psaumes; elle fait 
eclairer l’eglise oil il prie d’une lumiere miraculeuse. Lorsque 
le prince a visite le monastere benedictin du mont Saint- 
Martin en Pannonie, il a embrasse les moines, qui ont rompu 
le voeu de silence pour saluer leur roi. Mais il a embrasse 
sept fois un certain frere nomme Maure qui n’a pas enfreint 
la regie. Malgre son mariage, la legende suppose que saint 
Aimeri a fait voeu de chastete. Sa mort prematuree a plonge 
la cour dans le deuil, et, en meme temps saint Eusebe, eveque 
de Cesaree, a eu une vision pendant une procession; accom- 
pagnes de chants celestes, des anges ont porte au ciel fame 


1. Corpus Juris Hungarici, Pest, 1822, p. 119-122. 

2. H. Delehaye, les Ligendes hagiographiques,< Bruxelles, 1905. 
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de saint Aimeri. Saint Eusebe est l’auteur d’une Hisioire 
ecclesiastique, oil il expose les grandes persecutions subies par 
les chretiens, et d’une Vie de Constantin. Connu par ses ecrits, 
il est cite*en temoignage pour attester l’odeur de saintete 
du feune prince apres sa mort. f)es miracles se sont accomplis 
sur son toifibeau. L’histoire d’un certain Conrad, d’origine 
germanique, fut rattachee a eelle de notre saint. Ce grand 
pecheur est alle a Rome pour sollieiter du pape une penitence 
severe. Le Saint-Pere le fait charger de chaines et d’une lettre 
oil ses peches sont enumeres. Il devra faire un pelerinage 
jusqu’a ce que les chaines se brisent et jusqu’a ce que # la 
lettre s’efface. Il arrive en Pannonie, au tombeau du roi saint 
Etienne, ou il veille en priere pour gagner l’absolution. Le 
roi lui apparait et le renvoie au tombeau de son fils. La le 
miracle s’accomplit. Done saint Aimeri a merite la triple 
couronne de la gloire celeste par sa piete, par son innocence 
et par les miracles accomplis apres sa mort. Les deux redac- 
tions de la legende sont d’accord dans le recit de sa vie. Le 
nom de l’eveque Eusebe est une interpolation posterieure; 
Bonfini le mentionne dans ses Decades C 

Le compositeur du legendier du Vatican semble avoir sum 
l’ancienne redaction en redigeant les rubriques que l’artiste 
devait enluminer. Il a marque trois moments de la vie de saint 
Aimeri : sa piete, sa mort revelee par une vision et le miracle 
du pecheur Conrad accompli sur son tombeau. Trois minia- 
tures servent a attester la piete et le zele qui remplit l’ame 
de saint Aimeri. La premiere montre le prince entre deux 
torches tenues par ses pages devant un prie-Dieu, ayant son 
psautier en mains et observe par le roi a une fente 1 2 . La 
deuxieme montre un moine embrasse par saint Aimeri; deux 

1. Ada Sand., novenibris, t. II, p. i, p. 487-490 : Quidam A reft i-E pisco p us 
in puhlicis supplicatianibus afprmavit, se ejus animam vidisse in ceelos euntem; 
ct. Bonfini, Rerum Hungaricarum . Dec. II, 1. I, p. 179 ; Quin et Eusebius 
Metropolita Caesariensis publicarum die supplicationum hime in cwlum datum 
se vidisse asseveravit. 

2. Bibl. Vat., Cod. lat., 8541, fol. 78 : I. S. Emerici : quomodo orabat intra 
duas luces. — Cf. Acta Sand., Nov., t. II, p. i, p. 487 : psalmos Davidicos iec- 
titabat, lucernis coram ipso amdenlibus, ut regiam decebat prolem... 
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autres moines paraissent etonnes (II) L La troisieme le repre- 
sente agenouille a l’eglise, remplie de lumiere celeste (III) 1 2 . 
Les miniatures suivantes sont consacrees a sa mort : on voit 
la mise en biere du corps en ^presence de deux ev§ques avec 
moustache et barbe, ayant derriere eux des assistants (IV), 
tandis que saint Eusebe *en procession voit son ame, accom- 
pagnee d’anges, monter au ciel (V) 3 . Les trois dernieres 
images exposent le miracle du pecheur Conrad : le pape, entpure 
d’6veques et de moines, lui impose la penitence severe (VI) ; 
couche au tombeau de saint Etienne le roi lui apparait dans 
unp niche du mur et lui commande d’aller a la tombe de son 
fils (VII), oh il est delivre de ses fers et de ses peches (VIII) 4 . 

L’artiste charge de l’illustration des legendes, dont les 
maigres rubriques sont extraites, a rempli sa tache avec exac- 
titude, stimule par sa foi. II etait sans doute verse dans les 
legendes hagiographiques; il a etudie les miniatures de son 
temps; mais il a aussi observe la vie. Il a reussi a rendre les 
traits des differents ages, a caracteriser l’etat des personnages. 
La figure d’Aimeri est representee dans quatre miniatures. 
Il n’y a pas de portrait authentique du prince, comme il n’y en 
a d’aucun membre de la maison royale d’Arpad. Les artistes 
qui les ont peints ont spivi leur inspiration ou se sont tenus 
a quelques traits generaux qu’indiquait la tradition. Aimeri 
parait tantotrcomme un enfant, tantot comme un chevalier 


i 


1. Vat. lat. 8541, fol. 78 : II. Quomodo osculabat monacos. — Cf. Acta Sanit., 
1. c. : aliis duo, aliis tria, plerisque quatuor, vel quinque, uni Mauro septem 
oscula dedit. 

2. Vat. lat. 8541, fol. 78 : III. Quomodo orabat in ecclesia et illuminata fuit 
ecclesia. — Cf. Acta Sand., 1. c. : Ecce autem immenso lumine tota repent s 
completur Ecclesia. 

3. Vat. lot. 8541, fol. 78 : IV. Qomodo fuit sepullus ; — fol. 79 : V. Quo- 
modo S. Eusebius vidit animam eius ferentem in celos. 

4. Vat. lat. 8541, fol. 79: VI. Quomodo Corardus ivit ad papam ; — VII. Quo- 

modo ivit ad sepulchrum S. regie Stephani et sanctus rex Stephanus iussit ire 
ad sepulchrum filii sui ; — VIII. Quomodo ivit ad sepulchrum suum et est 
liberatus. — Cf. Acta Sand., 1. c. ; VI. Romam adiit, Pontifici peccata cum in - 
genii cordis contritions confessus est {il s’agit du pape Hildebrand ou de saint 
Gr£goire, 1073-1085) ; — VII. Surge, inquit, amice, et Emerici filii mei monu- 
mentum, que iuxta est adito ; — VIII, Dissiliunt ferrei nexus, charta resignata 
nullum habet literae scriptae vestigium. * 
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arme. C’est le lys, symbole de l’innocence, qu’il tient en mains 
sur deux tableaux en Hongrie 1 . II est adolescent imberbe et 
couronne sur les miniatures de notre legendier. II a les che- 
veiyt longs, son corps est drape <^’une espece de pelerine (I, III). 
Une aureolg entoure sa tete. Un linceul fleuri recouvre son 
cadavre mis au tombeau par trois serviteurs (IV). Les vieil- 
lards se ressemblent un peu trop dans nos miniatures. La tete 
du roi saint Etienne, a la barbe blanche, regardant d’un ceil 
fixe et severe son fils (I), comme le pecheur Conrad (III), est 
un peu individualists. Mais le vieux moine (II), les deux 
6veques (IV), saint Eusebe (V), deux vieillards a cote.du 
pape (VI) et dans la sc£ne du miracle (VIII) ne sont que des 
types communs, avec la barbe blanche et frisee qui entoure 
leur visage, le crane tonsure et coiffe d’une mitre (IV). Les 
jeunes pages (I), moines (II) ou clercs (V, VI, VIII) ont une 
physionomie plus distincte. Le pape assis sur un trone, coiffe 
de la tiare, les mains posees sur la tete du pecheur, est em- 
preint d’une majeste severe (VI). La figure de Conrad seule 
est d’un realisme remarquable, digne de l’art flamand. Age- 
nouille devant le pape, avec de longues boucles de cheveux, 
le corps a demi nu, les mains liees, les pieds enchaines, obeis- 
sant a l’ordredepenitence,ilsembIeavoir ete saisi sur levif (VI). 
Pendant son long pelerinage sa barbe s’allonge, son corps 
s’amaigrit, et il ecoute le conseil de saint Etienne, couche de- 
vant son tombeau (VII). Le miracle s’accomplit en presence 
(fune foule; le pecheur est presque rajeuni, lorsque les liens 
et les fers tombent et qu’il apprend d’un clerc la remission 
de ses peches (VIII). 

Le talent du peintre se manifeste par la variete des atti- 
tudes et les gestes caracteristiques. En revanche, son impuis- 
sance est sensible quand il s’agit de donner aux objets de 
justes proportions et de les mettre en relief par des lignes 
caracteristiques. La disproportion entre la hauteur des bati- 
ments et la taille des personnages est surprenante. Les choses 
k Tusage des hommes se rapprochent plus de la grandeur 

1. A Biatritz (Beszterce) A a Zygra (Zsigra) dans 1'ancienne Hongrie. 
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qui leur convient. Aimeri est agenouille devant un prie-Dieu, 
il tient son psautier, un livre est place stir le siege, deux pages- 
se tiennent devant lui avec des torches allumees (I). Les 
moines semblent sortir d’une gglise ou d’une chapelle oil l t ’on 
voit une lampe suspendue (II). Trois chapelles pareilles se 
montrent dans l’eglise illuminee (III). Le sarcophage (IV). 
et les tombeaux du roi et de son fils (VII, VIII) sont ornes 
de sculptures; fame du roi parait dans une niche rectiligne 
dont la situation s’accorde mal avec le tombeau (VII). Enfm 
saint Eusebe a en mains un antiphonaire ouvert (V) pareil 
au ^psautier de saint Aimeri (I). Les couleurs des visages, 
des vetements et des objets sont de convention; cependant, 
elles contribuent a l’agrement et a la plasticite des groupes 
et des scenes representes. 


SAINT LADISLAS.^ROI DE HONGRIE 

L’ceuvre de saint fitienne, fondateur de la royaute chre- 
tienne, fut en danger pendant les trente annees qui suivirent 
son regne. Les pretentions des rois d’Allemagne, Henri III 
(1039-56) et Henri IV (1016-1106), au trone de la Hongrie, 
ainsi que les guerres civiles, afl'aiblirent le pouvoir royal. II 
fallait une maiei ferme pour le retabbr. L’influence allemande, 
qui predomina sous le roi Salomon (1063-1074), suscita une 
reaction. Gevza I er (1074-77) se lia avec l’empereur d’Orieift 
Ducas, qui lui envoya une eouronne. Cependant, apres sa 
mort, les grands n’elirent aucun de ses fils, Coloman et Almos, 
la loi de succession n’etant pas encore etablie. Son frere 
Ladislas I er fut rappele de son exil en Pologne et eouronne 
a Albe Royale. II ne demands pas la sanction ou l’assentiment 
du pape Gregoire VII (1073-1085); e’est apres son sacre seu- 
lement qu’il commenga a traiter avec la papaute, sans faire 
aucune concession aux depens de sa souverainete. II erigea 
les eveches de Varad et de Zagreb; il organisa l’Eglise de 
Transylvanie autonome et l’eveche d’Albe Julie. Il agit 
independamment de la curie de Rome. Ladislas se lia d’amitie 
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avec Henri IV (1093), excommunie par le pape Urbain II 
(1088-99). L’occupatibn de la Croatie (1085), fief du siSge 
. -apostolique, aiguisa le eonflit; Urbain II declara cet acte 
sclysmatique. La lettre du roj & Oderisius, abbe de Mont- 
■Cassin, ou il confirme les legs faits a l’abbaye de Hongrie, 
comme ilenrichit l’abbaye de Saint-Gilles en Pannonie (1091), 
fonde par les Cisterciens de Cluny, atteste sa devotion envers 
l’Eglise, ce qui lui a valu plus tard d’etre canonise. 

La meme energie caracterisa son gouvernement a l’inte- 
tieur. Le roi Salomon, detrone et deux fois emprisonne, apres 
avoir recouvre sa liberte, grace a 1’intervention de la Sqpur 
Lharite 5 l’occasion de l’elevation du corps de saint Etienne 
(1083), s’etait lie avec les Cumans dont les hordes envahirent 
deux fois le pays (1091). Ladislas les vainquit a Poganis et 
pres de la Porte de Fer (dans le Banat). Salomon se retira 
mi milieu des Petchenegues (Bisseni), ou sa trace se perdit. 

Apres avoir repousse les attaques du dehors, Ladislas com- 
ment a etendre les frontieres de son royaume par des con- 
quetes. Sa soeur Helene, veuve de Zvoinimir, roi de Croatie, 
l’appela au secours (1091); le roi annexa le pays jusqu’a la 
frontiere dalmate. II nomma gouverneur son neveu Almos 
et l’eveche de Zagreb fut rattaehe a l’archeveche de Bach. 
Rentre en Hongrie, il dut repousser une nouvelle invasion 
des Cumans. Un grand nombre de ses ennemis»vaincus, aussi 
bien que les Petchenegues, s’etablirent dans la plaine entre 
IS Danube et la Theiss, ou des noms de lieu gardent leur sou- 
venir. 

Ladislas a joue deux fois le role de protecteur de rois en 
exil. Boleslas II, roi de Pologne, apres avoir tue l’eveque de 
Cracovie devant Fautel, fut excommunie et se refugia en 
Hongrie. Ladislas l’accueillit et le salua a pied, tandis que 
le roi fugitif restait a cheval. Sans s’offenser de cette injure, 
il donna une pension a Boleslas et apres sa mort (1084) 
protegea son fils Mechco jusqu’a son retour en Pologne. 
Bratislas, fils du roi de Boheme, s’enfuit devant son pere 
Vratislas (1092) qui fut cree roi par Henri IV (1086). 
Ladislas l’investit de la province de Trentehin ou le prince. 
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avec deux mille chevaliers, trouva un asile jusqu’a la mort de 
son pere (1093). Le roi de Hongrie rentra malade de la fron- 
ti£re de Boheme et mourut au bourg de Bodrog (le 27 juin 
1095). Son corps fut transfere Varad (le 29 juillet) et enseveli 
dans la basilique. Par anachronisme, chroniques et legendes 
pretendent que Ladislas,*peu avant sa mort, fut r appele a la 
tete des Croises par les ambassadeurs de France, d’Espagne 
et d’Angleterre. Le Concile de Clermont ne se reunit qp’au 
mois de novembre, lorsqu’il etait deja enseveli. II n’a jamais 
non plus ete question de le faire couronner empereur. 

Les actes attribues a Ladislas comprennent des lois penales 
tres severes. Elies reglent la vie des clercs et des pretres qui 
n’etaient pas encore obliges au celibat; elles garantissent la 
propriete et la libre disposition des biens. La posterity a juge 
le roi d’apres ses lois et le earactere traditionnel de Ladislas 
s’est forme sous l’influence de son code. La canonisation a 
consacre son renom de roi sage et energique, pieux et cheva- 
leresque, dont l’activite et la prevoyance valurent a son 
royaume une certaine place dans 1’Europe orientale, dans la 
seconde moitie du xiv e siecle. Le texte, qui se trouve dans 
un manuscrit de Vienne, fut publie par Endlicher L La Chro- 
nique de Bude est la source de la Chronique historiee de 
Vienne et de celle de Dubnitz, mais celles-ci ont exploite en 
meme temps d’ancienne redaction de la legende au sujet de 
la guerre contre la Boheme, dont leur source laique ne parle 
pas. Tandis que I’ancienne redaction est anterieure et, par 
consequent, independante des chroniques, la recente en a 
subi l’influence et en porte I’empreinte 1 2 . 

Le chroniqueur Simon de Keza a voulu plaire a son roi 
Ladislas III (1282), lorsqu’il composa, suivant le desir du 
prince, les Gestes des Hongrois. II recueillit les histoires de la 
nation qu’on pouvait trouver dans les chartes, dispersees en 
Italie, en France et en Allemagne. II rejeta avant tout l’hypo- 
these de l’historien Orose (mort vers 420), qui fait descendre 

1. Endlicher, Rerum hungaricarum monumenta Arpadiana, Sangalli, 
1849, p. 234-244. 

2. Kaindl, l. c., p. 52. 
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les Hongrois des diables. Touchant 1’ceuvre de maitre Simon, 
on a propose deux hypotheses: 1° elle serait identique h la 
vieille chronique nationale dont le texte le plus fidele est con- 
serve dans le manuscrit de Sambucus, les Gestes des Hongrois 
attribues a maitre Simon n’en etant qu’un extrait; 2° la 
chronique primitive se serait formee par des additions et 
des interpolations jusqu’a recevoir la forme la plus' com- 
pl6tp dont toutes les chroniques connues, y compris celle de 
Simon de Keza, sont derivees. Le legendier du Vatican 
pose de nouveau ce probleme; il admet d’ailleurs les deux 
hypotheses, car il est posterieur a la chronique de Simon^de 
Keza. Il laisse supposer, en tout cas, une redaction plus com- 
plete de la vie de saint Ladislas, dans quelque chronique 
nationale qui lui aurait servi de source. 

L’auteur du legendier du Vatican aurait du tirer ses sujets 
des deux versions de la legende de saint Ladislas, s’il n’avait 
eu devant lui une redaction plus ample de la chronique natio- 
nale dont toutes les versions conservees ne sont que des reflets. 

Les renseignements plus ou moins exacts des chroniqueurs 
et de la tradition etaient tombes dans une terre fertile lorsque 
la legende commen^a son travail seculaire. Il s’agissait d’il- 
lustrer par des exemples eclatants la piete du roi Ladislas, 
son pouvoir miraculeux, son intrepidite, sa valeur dans les 
combats, sa generosite. Les miracles accomplis ^pres sa mort 
s’y ajoutant, l’Eglise est devenue dfcpositaire de sa renommee. 
Un comite recueillit les recits de sa vie et de ses miracles; 
les proces-verbaux envoyes a Rome contenaient les premiers 
germes de la legende. Le travail des hagiographes, exploites 
et aides par les chroniqueurs, a fait le reste. La legende de 
Ladislas est connue dans deux redactions. L’ancienne {Leg. I) 
est conservee dans un manuscrit de Paris 1 dont le texte a 
ete imprime plusieurs fois 2 et publie dans la collection des 
Bollandistes 3 . Le roi est un heros chretien, ce qui nous permet 


1. A la Bibl. Mazarine de Paris, ms. n° 1329. 

2. Cf. Bibl. hag. lat., t. II, p. 697 (groupe deux). 

3. Acta Sand. Junii, t. V, p. 317-319; dans la 2 e ed., t. VI, p. 320; dans la 
3 e ed., t. VII, p. 285-287. • 
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d’en preciser la date. C’est apres la canonisation (1192) et 
avant le reflux de l’enthousiasme su&ite par les Croisades 
(1218) qu’on a compose cette redaction, dont le dernier mi- « ' 
racle est place en 1200. II n’^ est pas fait mention de l^ori- 
gine de Ladislas, ni de sa querelle avec Salomon. La chro- 
nique nationale primitive, dont la redaction originale est 
perdue, devait rappeler ces faits, mais elle est posterieure et 
la legende en est independante. La chronique nationals fut 
plusieurs fois transcrite et la matiere en a passe dans plusieurs 
textes derives qu’on divise en deux groupes : d’une part, la 
Cfyonique de Simon de Keza (1280-83); d’autre part,, la 
Chronique des Minorites de Bude (1342), la Chronique his- 
toriee de Vienne (1358), la Chronique allemande de Henri 
de Muglen (1358) et la Chronique latine rimee du meme 
auteur (1359). — La redaction recente de la legende (Leg. II) 
a puise des renseignements dans la Chronique de Bude. 

Ni les legendes, ni les chroniques contemporaines ou pos- 
terieures ne renferment 1’ensemble des donnees au sujet de 
la vie de saint Ladislas qui sont connues par l’auteur des 
rubriques des vingt-quatre miniatures. Les sujets d’un tiers 
des rubriques se retrouvent dans la legende, les autres sont 
disperses dans les chroniques latines ou allemandes, et meme 
dans un roman d’aventures. Les guerres civiles de Hongrie, 
la rivalite entre les freres Andre I er (1047-61) et Adalbert I er 
(1061-63), qui se continue avec Ieurs descendants Salomon 
(1063-73) et Gevsa I er (1074-77), ont precede le regne de saiht 
Ladislas I er (1077-95). Apres la deposition de Salomon, il 
est rentre de 1’exil avec son frere Geysa et leur arrivee triom- 
phale a Albe Royale fait le sujet de la premiere miniature (I). 
Apres la mort de son frere, Ladislas y est couronne roi, l’ar- 
cheveque accomplit la ceremonie du sacre en presence d’autres 
dignitaires de l’Eglise et del’Etat (II). La devotion a l’Eglise 
cst prouvee par Ie zele qu’il t^moigne en suivant le meme 
archeveque a la procession, la couronne en tete et pare d’une 
aureole (III) L La guerre contre les Cumans, qui ont fait une 


1. Vat. lat. 8541, fol. 80 : I. 5. regis Ladislai': quomodo ivit in Albarp, ; — 
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invasion a travers les Carpathes du cote de la Russie, offre 
l’occasion du premier tniracle. L’armee du roi est affamee, 
.ayant epuise tous ses vivres. Le roi, sorti du camp, adresse 
une priere a Dieu, alleguant le cas des Israelites dans le desert 
que sauva l’intervention divine. Sa priere est exaucee; un 
troupeau de cerfs et de buffles accourt et suit le roi dans le 
camp pour se soumettre a son sort. L’enlumineur represente 
le roi vetu de fer, au moment oii sa priere est accomplie dans 
la foret et oil les betes apprivoisees, cerfs, biches et sangliers, 
s’approchent de lui (IV ) 1 . Les Cumans ont trouve des allies 
dans les Petchenegues (Bisseni) au milieu desquels Salomon 
a cherche son dernier asile. Ladislas les a repousses, il a occupe 
leur pays, la Mesie 2 ; la capitale de l’ennemi est incendiee et 
cette scene a inspire l’auteur ou l’artiste de notre legendier 
(V) 

La victoire sur les ennemis terrestres est couronnee par 
le triomphe sur le diable, l’ennemi infernal qui se deguise en 
mort pour eprouver le coeur et la foi du roi. Cet episode ne 
se rattache au nom de saint Ladislas ni dans sa legende, ni 
dans aucune chronique. La tentation par le diable deguise en 
mort est le sujet de nombreux contes populaires et d’exemples 
edifiants *. Le theme s’est transforme en legende historique 
avec le roman de Richard sans Peur (943-996), due de Nor- 
mandie, qui eut plusieurs demeles avec Satan. *Une fois, un 
de ses hommes, qui vient de mourir, est expose en biere dans 
unh eglise. Le due veille aupres du corps et voit tout a coup 
que le mort revient a la vie. II demande a boire; Richard va 
chercher de l’eau; de retour, il trouve le diable a la place du 


cf. Chron. Vind. c. 59, et Leg. II, c. 5. — II. Quomodo juit coronalus ; — cf. 
Chron. Vind. c. 62. — III. Quomodo ibat cum processione ; — cf. Chron. Vind., 
c. 62. 

1. Vat. lat. 8541, foi. 80 : IV. Quomodo orabal ut exercitus suus fame ne mo- 
rietur et venerunt animalia pro victualibus ; — cf. Leg. I, c. 3 ; Leg. II, c. 6. 

2. La lettre a l’abbe de Mont-Cassin est signee : L(adislavus) Ungarorum 
item Messie Dei gracia rex. 

3. Vat. lat. 8541, fob 81 : V. Quomodo cremabatur domus Bissenorum per 
exerciturn ; — cf. Chron. Vind., c. 56. 

4. Graf, Il Diavolo, Milafio, 1890, cap. IV. 


v serie. — t. x*i# 


21 
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,mort. Provoque, il commence un combat avec le Malin qu’il 
terrasse. Le diable se travestit plusieirt-s fois, mais ne reussit 
pas a le vaincre et il est contraint d’admettre que Richard . 
sans Peur merite son surnoiji 1 2 . 

L’auteur du legendier du Vatican soumet saint Ladislas 
& une epreuve analogue. Le roi a l’habitude de prier dans 
l’eglise, meme pendant la nuit, tandis que les hommes de sa 
suite sont assoupis (VI). Le diable, deguise en mort, lui jette 
a la face son manteau (VII) et le menace avec un brancard 
(VIII); mais le roi, inebranlable dans sa foi, saisit la chasse 
en, forme de croix placee sur l’autel et expulse le diable du 
cadavre qui reste couche a ses pieds (IX) * Richard lutte avec 
le diable et I’emporte par sa force physique; Ladislas est 
aussi fort et intrepide, mais la profession de foi lui suffit pour 
repousser le Malin. L’episode est une interpolation de l’au- 
teur du legendier, ce qui est atteste par la repetition de la 
priere a l’eglise dans une des rubriques 3 et l’absence de toute 
allusion & ce theme dans les sources historiques et legendaires 
de la vie du roi saint Ladislas. 

Le theme de I’exorcisme est suivi par une aventure chevale- 
resque qui est entree, avec quelques variantes, dans les chro- 
niques. Les hordes des Cumans, appeles dans' le pays par 
Salomon (nommes Tartares), attaquent Ladislas avec une 
nuee de fleches; le roi est protege par son bouclier orne de 
croix et il abat les plus forts de ses ennemis; ceux-ci sont 
coiffes d’un bonnet pointu et armes d’un sabre turc (X). Au 
fort de la melee, Ladislas est blesse par une fleche et tombe 
de cheval, en danger d’etre tue par un adversaire a cheval 
qui le menace de sa massue (XI). Celui-ci a fait prisonniere 
la fille d’un' noble du pays, qu’il enleve en croupe sur son 


1. Le Romant de Richart, filz de Robert le Diable qui futduc de Normendie, 
Goth. in-4°, s. a. n. 1. (i la Bibl. nat. a Paris: Y* 713). — Cf. Brunet, Manuel 
du libraire, t. IV, n° 1282. 

2. Vat lot. 8541, foi. 81 : VL Quomodo or a bat in ecdeeia ; — VIL Quanted o 
ore bat in ecclesia et dyabolus in forma mortui perieeit sibi pallium ad faeiem ; 
— VIII. Quomodo periiciebat cum feretra ; — foi. 82 : IX. Quomodo portakal 
crurem contra demonem. 

3 Vat. lot. 8541, foi. 81 : VI et VII. Quomodo or abat in ecclesia. 
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cheval. Le danger ou se trouve son roi inspire une force virile, 
a la jeune fille : elle fait tomber l’ennemi de son cheval et 
, vient au secours du blesse. Le roi saisit le paien par les che- 
veux et la vierge lui coupe la jambe avec une hache (XII). 
Pour achever l’ennemi mutile, le roi le tire par ses boucles 
de cheveux et la jeune fille le decapite (XIII). Eehappe au 
danger de mort, le roi epuise repose sur le sein de la vierge, 
heujjeuse d’avoir secouru son sauveur (XIV) L 

La Chronique, d ’accord avec le legendier, fait abattre par 
Ladislas dans la lutte les quatre pai'ens les plus vigoureux, 
tandis que le cinquieme le blesse gravement d’une fleece. 
Mais il y a deux versions differentes du role joue par la jeune 
fille captive dans le duel du roi avec son ennemi. La Chronique 
historiee de Vienne fait intervenir la jeune fille qui implore 
Ladislas de faire grace a l’adversaire terrasse. La Chronique 
allemande du chevalier Henri de Muglen et la Chronique latine 
rimee du meme auteur font le meme recit que notre legendier : 
pendant que Ladislas combat son ennemi, la jeune fille lui 
coupe une jambe d’un coup de hache, puis le decapite. Le 
roi et le prince (Ladislas) reconduisent la jeune fille deli- 
vree 1 2 . L’episode est place avant l’avenement de Ladislas, 
qui fait la guerre aux Cumans avec son frere le roi Geysa. 
Henri de Muglen, qui a visite la cour de Louis le Grand 
(vers 1346-53), a du y connaitre une redaction plus ancienne 
de la chronique nationale. L’auteur du legendier du Vatican 
sefnble avoir puise a la meme source. Bonfini, l’historio- 

1. Vat. lat. 8541, fol. 82: X. Quomodo pugnabat cum Tartaris ; — cf. Chron. 
Vind., c. 55. — XI. Quomodo fuit percussus cum corUo ; cf. ibid. — XII. Quo- 
modo tenebat per crines et puella incidebat pedes eius ; — cf. Henri de Muglen. 
Chronik, publie par Kovachich, Ofen, 1805, c. 36 ; Bonfini, Rerum Hung. 
Dec. II, 1. Ill, Lipsiae 1771, p. 208. — XIII. Quomodo Cumanum depila- 
bat per crines et puella decollabat collum suum ; — cf. H. de Muglen, l. c. 
— XIV. Quomodo iacebat in gremio puelle ; — cf. ibid. 

2. Henri de Muglen, Chronik (p. par Kovachich, Ofen, 1805), c. 36 : do 
fur der hayden auf und ringt lang mil sant Lasla alz long das die Junck- 
fratven dem heyden ein payon abslug mil einer streitaxten , daz er oiel ; do hielt 
sant Lasla yn pep dem here, do slug ym die mayt den hals ab ; also erlost der 
kunig und der hertzog die J unckfratven von dem gevenkniss und trugen heint 
mil fresvden. — Cf. Chron. rimee (p. par Engel, Viennae, 1809), p. 50, 51. 
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graphe du roi Matthias, a connu les deux versions qu’il resume 
‘dans ses Decades (apres 1495). 0 

L’aventure chevaleresque est suivie d’une scene pieuse : . 
saint Ladislas y parait protege par la Vierge qui l’assiste dans 
sa priere (XV). II est glorifie do son vivant, car la force celeste 
le fait planer dans l’air pendant qu’il prie (XVI). Ce miracle 
s’est accompli suivant la Iegende dans l’eglise de Varad; 
l’enlumineur le place dans une foret montagneuse qui §st a 
l’arriere-plan de la scene qui precede l . 

La rencontre avec le roi de Boheme, qui demande la pro- 
tection a son oncle, nous fait rentrer dans le domaine des 
<• 

faits historiques. Les deux rois s’embrassent devant une 
suite nombreuse (XVII). Le roi exile est nomme Corradus 
dans la chronique, tandis qu’il est anonyme dans le legen- 
dier 2 . La mort et l’enterrement de saint Ladislas sont le 
sujet de quatre miniatures. 

A la vie pieuse repond la mort glorieuse : le roi, vetu d’un 
drap mortuaire orne, repose sur un lit somptueux, entoure 
d’evSques, de grands et de quelques representants du peu- 
ple (XVIII). Un miracle s’est accompli pendant les fune- 
railles : le cercueil, place sur un char funebre, roule vers 
Albe Royale, ou se trouve le tombeau des rois. Mais la der- 
niere volonte du defunt a ete de reposer dans la basilique de 
Varad qu’il g construite. Tandis que les chevaux sont en- 
voyes au paturage, le char se dirige de lui-meme vers Varad, 
suivi par le convoi (XIX). Le clerge est venu en proeesskm 
au-devant du saint qui arrive sur le char sans attelage (XX). 
La raise au tombeau est celebree solennellement en presence 
de trois eveques, de clercs et de quelques fideles (XXI) 3 . 


t. Vat. lat. 8541, fol. 83 verso : XV. Quomodo beata virgo meditat ipsurn ; 

— cf. Leg. I, c. 3. — XVI. Quomodo eleoatus est in a'erem ; — cf. Bonfini, Rer. 
Hung. Dec. II, 1. IV, p. 238. 

2. Vat. lat. 8541, fol. 84 : XVII. Quomodo juit osculatus cum rege Bohemie ; 

— cf. Chron. Vind., c. 64; Leg. I, c. 5. 

3. Vat. lat. 8541, fol. 84 : XVIII. Quomodo fuit obitus ipsius ; — cf. Leg. I, 
c. 5. Leg. II, c. 7. Chron. Vind., c. 64. — XIX. Quomodo currus ibat cum 
corpore Waradinum ; — cl. Leg. I, c. 6. Leg. II, c. 8; Bonfini, Rer. Hung. 
Dec. II, 1. IV, p. 238. — XX. Quomodo oboiaferunt ipsum cum processione. 
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La legende et la chronique font le reeit de sa mort. Le miracle, 
du char se trouve dans la legende, d’oii Bonfini semble l’avoir 
• tire. La procession est peut-etre un hors-d’oeuvre ajoute par 
l’aiiteur du legendier qui attache tou jours une grande impor- 
tance a ce^te ceremonie, faVorablq a 1’attitude contempla- 
tive, au groupement de plusieurs personnages par l’enlu- 
mineur 1 . La mise au tombeau a Varad est mentionnee par 
la legende et par la chronique. 

Le tombeau du roi, mort en odeur de saintete, attire la 
foule : enfants et vieillards, clercs et laics se tiennent age- 
nouilles devant le cercueil (XXII). C’est un lieu commun«des 
legendes : la foi dans les miracles a donne naissance aux pele- 
rinages vers les sanctuaires. La legende de saint Ladislas 
fait le recit de nombreuses guerisons surnaturelles. Cependant 
le miracle leplusfrappant, c’est le jugement de Dieu accompli 
devant le tombeau. Un noble et pauvre gentilhomme a mis 
en gage chez un seigneur avare et dur un plat d’argent donne 
par le roi Ladislas a son pere. Apres quelques mois il paie 
sa dette et redemande le gage. Le seigneur refuse de lg rendre, 
pretendant qu’il n’a pas regu le plat en gage, mais qu’il est 
sa propriete. Le juge auquel on s’adresse rend la sentence que 
voici : on doit placer le plat sur le tombeau du roi saint 
Ladislas et chacun des plaideurs essaiera de l’enlever; l’objet 
en litige sera ad juge a celui qui reussira. Le plat est mis sur 
le sarcophage. A peine l’avare s’est-il approche du lieu sacre 
qu’il est frappe d’un mal foudroyant et ne peut ni enlever le 
plat, ni s’eloigner. C’est le sujet de l’avant-derniere minia- 
ture : le plat se trouve sur le sarcophage, les juges et les te- 
moins sont derriere et le seigneur tombe a la renverse (XXIII). 
Son adversaire se met a genoux avec humilite devant le tom- 
beau; il invoque la justice divine, puis il enleve le plat en 
rendant grace a saint Ladislas. Des moines et d’autres spec- 
tateurs sont derriere le tombeau, tandis que, sur le devant, 
le gentilhomme, avec un curieux chapeau haut de forme sur 

— Fol. 85 verso : XXI. Quomodo fuit sepulliis ; cf. Leg. I, c. 8. Chron. Vind., 
c. 64. 

1. % S. Henri; V. — S. Ladfelas III, XVII, XX. 
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t le dos, saisit le plat precieux (XXIY). Ce miracle se trouve 
dans la legende avec beaucoup d’autres; Bonfini en fait le 
recit avec tous les details 1 . II est remarquable que le tombeaii • 
du roi saint Ladislas, dont le$ lois ont reforme le droit penal 
de son epoque, soft predestine' a rendre ainsi un„ « jugement 
de Dieu ». 

La legende de saint Ladislas ne renferme qu’un tiers des 
sujets representes dans notre legendier 2 . La Chronique *his- 
toriee de Vienne offre pour neuf scenes des miniatures ana- 
logues et l’inspiration directe est incontestable 3 . Le combat 
avec le Cuman est raconte suivant la m&me version par Henri 
de Muglen 4 . Cet eclectisme semble attester que les chroni- 
queurs du xv e siecle ont puise a la meme source : une redac- 
tion plus complete des gestes du roi de Hongrie, oil la legende 
s’est melee a l’histoire. L’ceuvre de l’historiographe Bonfini 
l’atteste, car, dans ses Decades, on trouve des recits de miracles 
et de versions differentes qu’aucun chroniqueur contempo- 
rain de notre legendier n’a reproduits 6 . Pelbartus de Temeswar 
a connu la redaction complete de la chronique, car il y a 
puise le sujet de son quatorzieme sermon sur saint Ladislas, 
racontant les evenements et les miracles qui manquent dans 
les chroniques 6 . Le sermon fut traduit par l’auteur d’un 


r 

1. Vat. lat. 8541, fol. 85 verso : XXIII. Quomodo units nobilis non potuit 
accipere scutellam argenteam ; — - XXIV ultima : Quomodo pauper accepit 
scutellam. — Cf. Leg. I, c. 7. Leg. II, c. 7 Bonfini, Rer. Hung. Dec. II, 1, IV, 

р. 238, 239. 

2. La table de concordance est la suivante : Leg. I, c. 3 : imago 4, 16; — 

с. 5 : imago 17, 18; — c. 6 : imago 19; — c. 7 : imago 23, 24; — c. 8 : imago 20, 
21. Leg. II, c. 5 : imago 1, 16; — c. 6 : imago 4; — c. 7 : imago 18; — c. 8 : 
imago 19; — c. 10 : imago 23, 24. 

3. Ms. lat. 405 de la Bibl. Nat. a Vienne : c. 55 : imago 10, 11 ; — c. 56 ; 
imago 5; — c. 59 r imago 1 ; — c. 62 : imago 2, 3 ; — c. 64, : imago 17, 18, 21. 
- — - Le duel est raconte d’apres une autre version. — Le sujet des images sui- 
vantes y manque : 4; 6-9; 15, 16; 19, 20; 22, 24. 

4. H. de Muglen, Chronik, c. 35 : imago 10-14. 

• 5. Bonfini, Rer. Hung. Dec. II, 1. IV, p. 238 : imago 4, 15, 16, 19; p. 239 : 
imago 24. 

6. Pelbartus de Temeswar, Sermones (Haguenau, 1505). Pars estivalis XIV. 
— Cf. C. Horvath, Nos legendes du moyen age et la legende doree, Budapest, 
1911, p. 15. * 
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legendier magyar du xvi e siecle qui a trouve bon d’y ajouter 
nne moralite 1 2 . • 

Parmi les sources de notre legendier, il faut mettre a part 
la Qhronique historiee de Vienne, attribute a un certain Marc 
<jui n’en est que le copiste *■. L’auteur nous a conserve les 
legendes des xi e et xn e siecles qui auraient disparu s’il n’y 
avait pris tant d’interet. La chronique est un reflet de la 
chrpniquC nationale perdue qui a inspire l’auteur de notre 
legendier. Cependant il nous semble qu’il y a un lien plus 
etroit et direct entre la Chronique de Vienne' et le legendier 
du Vatican. Un manuscrit de la Chronique se trouve dans la 
meme bibliotheque du Vatican; Joannes Lucius en a extrait 
les passages qui different de la Chronique de Thuroc 3 . Mais 
la copie la plus connue est celle de la Bibliotheque natio- 
nale a Vienne, enluminee de cinquante miniatures et executee 
sousleregne de Louis le Grand (1358) 4 . Le style, la concep- 
tion des miniatures dans la chronique historiee de Vienne et 
dans le legendier du Vatican impliquent un rapport de parente 
entre les deux monuments d’art. La chronique semble etre 
anterieure et le legendier a pu lui emprunter quelques scenes. 
Une reponse definitive demanderait une etude et une repro- 
duction plus complete de la chronique historiee que nous n’en 
possedons 5 . Cependant, dans l’etude du legendier, au point 
de vue de l’art, nous renverrons a quelques tsaits de concor- 
dance qui permettront de pousser plus loin 1’etude compara- 
tive des oeuvres d’art. 

La figure centrale de la plupart des miniatures (X-XVIII) 


1. Ms. d'Erd ( Monumenta , t. V, p. 89-94), fol. 401 : imago 2; fol. 402 : imago 
18, 19; fol. 403 : imago 16, 4; fol. 403 : imago 23, 24. 

2. Marci Chronica de Gestis Hungarorum p. par F. Toldy (Schaedel). Pes- 
tini, 1867. Praefatio. 

3. Vat. lat. 6526. Joannes Lucius, Inscriptiones Dalmaticae. Venetiis, 1673. 

4. Ms. lat. 405 de la Bibl. nat. a Vienne. Cf. le Catalogue de 1’ exposition 
des miniatures. 

5. Une copie en couleur des miniatures du ms. lat. 405 de la Bibl. nat, i 
Vienne se trouve a la Bibliotheque de l’Aeademie hongroise a Budapest. 
Quelques-unes sont reproduites en couleur dans 1’edition par Toldy (l. c. Pes- 
tini, 1867), par Csanky ( Arpad et la famille d’Arpad, Budapest, 1907), en noir 
daps Ja plupart des histoffes illus trees de la Hongrie. 



316 REVUE i?RCHEOLOGIQUE 

t . . 

^est saint Ladislas lui-meme. II n’y a aucun portrait authen- 
tique du roi qui nous permette d’en jujfer la fidelite. L’artiste 
a varie son costume et sa physionomie suivant les circons- 
tances de sa vie. Saint Ladislgs est de taille moyenne et ^jien 
proportionnee ; il a le visage long, la barbe taillee^ il est sans 
moustaches; ses cheveux lui tombent en longues boucles sur 
le cou. Il porte un long manteau dans les scenes du couron- 
nement (I-III) et de piete (XV-XVI); il le revet en accueiliant 
le roi de Boheme (XVII), meme en allant au combat (V-IX). 
Au-dessous il porte soit une tunique (I, III, XV, XVI, XVII), 
soi^une armure de fer (IV-XIV) qui se compose d’un haubert, 
d’une cotte de mailles, de jambieres et d’eperons a la mode 
du xiv e siecle (IV, VIII, XII). Dans la melee du combat il 
porte un heaume (X, XI) surmonte de la couronne royale. 
Lorsque le roi n’est pas arme, il a des chaussures rondes, 
couvertes d’une etoffe carree (I, III, XVII), ce qui etait a la 
mode au xiv e et au xv e siecle, tandis que les autres person- 
nages portent des souliers noirs et pointus demodes vers cette 
epoque (I, III, XXI). Ladislas est trois fois a cheval (I, X, XI), 
entrant au pas dans la ville du sacre (I) ou s’elangant sur 
l’ennemi (X), enfin tombant blesse de son destrier (XI). La 
physionomie du roi exprime la bienveillance (I, XVII), la 
soumission (II), la piete (III, IV, VI, XV, XVI), la har- 
diesse (V, X) eu l’intrepidite (VII, IX). Pendant l’execution 
du Cuman par la vierge sauvee (XII, XIII), la pitie ou la 
souffrance causee par sa blessure se reflete sur son visagS. 
Il garde cette expression douloureuse pendant le repos (XIV). 
Il est sans armes dans tous les episodes, il n’a qu’un grand 
bouclier orne d’une croix (X, XI, XIV). Expose sur le lit 
mortuaire, le corps du roi est eouvert d’un linceul brode, ses 
mains sont gantees, son visage prend une expression medita- 
tive (XVIII). L’aur6ole du saint entoure la tete de Ladislas 
(III, V, VII-XIII, XV-XVIII). Dans la scene de procession 
apres le sacre, il porte le sceptre royal (III). 

La figure de saint Ladislas s’est modifiee dans la peinture 
et dans la sculpture. Fresques et bustes le represented 
elance, eouvert d’un long manteau, le "visage rond, contejn- 
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platif, sans moustaches, entoure d’une barbe (sur une fresque 
d’eglise) C’est le mime aspect que, nous offre la Chronique 
. historiee de Vienne dans la scene de couronnement. Les 
images posterieures le font paraitre avec des moustaches 
et une barbe qui s’allonge sous l’influence de la peinture ita- 
lienne 1 2 . Les bustes de Ladislas lui pretent un front eleve, 
une joue osseuse, un nez crochu, la barbe en pointe et les 
cheyeux longs 3 . La statue equestre a Varad doit etre le 
modele de ces bustes, ainsi que de la figure en bronze qui se 
trouve sur la reliure d’un antiphonaire 4 5 . II y est revetu d’une 
armure gothique; le harnachement de son cheval est demode 
pour le temps oil l’antiphonaire fut copie. C’est la repro- 
duction d’une oeuvre plus ancienne qui a disparu. Avec le 
temps, la barbe du roi s’allonge, ses cheveux tombent sur 
1’epaule et son visage prend une douceur sans - caractere. 
C’est le type allemand qu’on trouve sur un tableau d’autel s . 
En general, le roi est a pied; il est a cheval dans une gravure 
sur bois 6 . 

Le legendier du Vatican represente saint Ladislas tel qu’il 
a vecu dans 1’imagination du xiv e siecle, sous le rt!gne des 
Angevins en Hongrie. Le peintre n’a eu aucun modele authen- 
tique, car ni le sceau de saint Ladislas ni son portrait brode 
sur la chasuble de Zagreb ne peuvent pretendre a ce titre. 
L’influence d’une fresque et d’une statue qp Hongrie est 
tres peu probable. La Chronique historiee de Vienne pouvait 
etre son unique modele, mais la ressemblance s’explique aussi 
par le gout de l’epoque. La chronique a un caractere plus 
archai'que, ses figures sont raides, tandis que le legendier du 
Vatican fait sentir le souffle de la vie. L’artiste a rendu le 
mouvement dramatique dans les actions et l’elevation de 




1. A Zygra (Zsigra de l’ancienne Hongrie), oeuvre du xm e siecle. 

2. A- Vitfalu (dans la Hongrie ancienne), fresque de la premiere moitie du 
xiv e siecle. 

3. GEuvre de Martin et Georges de Clausembourg (auj. Cluj) ; vers 1390-1395. 

4. A la Bibliotheque du Chapitre diocesain de Raab (Jaurinum) en Hon- 
grie. 

5. A Szepesegyhaz (dans la Hongrie ancienne), peinture du xv e siecle. 

6^ Chronique de Thuroc, imprimee a Augsbourg en 1488. 


0 
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1’ame, deux traits caracteristiques de la vie de saint La- 
dislas. • 

L’eveque ou l’archeveque represente le pouvoir ecclesias- , 
tique dans plusieurs miniatures. C’est un vieillard a longue 
barbe avec des moustaches tombantes; il couronnele roi (II), 
conduit la procession (ifl, XX) et assiste a la ceremonie de 
la mise en biere (XXI). Coiffe d’une mitre et revetu du pal- 
lium, il porte la croix en procession (III). Son visage reflete 
la dignite et le recueillement. Suivant l’ancienne tradition 
du pays, c’est l’archeveque de Strigon qui doit fonctionner 
dans la ceremonie du sacre et de l’enterrement royal. A c6t6 
de lui un autre dignitaire de 1’Eglise, plus jeune, avec barbe 
taillee, assiste au sacre (II); deux autres gardent le corps 
expose du roi (XVIII). Un eveque a cheval semble suivre le 
char funebre; il est moins age et a la bafbe taillee (XIX). 
La mise en biere s’accomplit en presence d’un vieil eveque 
avec barbe blanche et moustaches (XXI). Les clercs qui 
accompagnent l’eveque sont des jeunes gens au visage rase, 
avec une large tonsure au milieu du crane (III, XX). Ils ont 
des chaussures pointues comme les eveques et ils sont revetus 
d’un long et large manteau. Pendant les funerailles du roi 
ils defilent avec de longues crosses (XVIII, XX); a la scene 
du jugement de Dieu assistent des moines, vetus d’un froc 
a capuchon (XXII-XXIV). 

Les laics sont represents par des types plus varies; quel- 
quefois on crofrait voir des individus saisis sur le vif. Ce solit 
d’abord les fideles sujets du roi: les magnatset gentilshommes 
magyars, coiffes d’un casque a bord rabattu et orne d’une 
plume (II, XVII, XVIII); ensuite les valets et les pages du 
roi, jeunes gens a cheveux tailles (III, XVII, XVIII); eniin 
le peuple qui salue Ladislas a son entree (I), se reunit aupres 
de son tombeau (XXII), costume dans sa souquenille, repre- 
sentant des ages differents, meme des enfants qui prient au 
tombeau du saint. 

Les Cumans se distinguent nettement des Magyars : leur 
coiffure est un casque pointu (X, XI); ils ont des moustaches, 
point de barbe et des cheveux tombant sur les epaules (£11, 
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XIII). Leur visage affecte le caractere oriental, avec des yeux 
fendus au long et des^sourcils tres forts. Ils sont arm6s d’une* 
. epee turque (X) ou d’une massue (XI) et ne semblent pas 
eonnaitre l’armure de fer. Le Cuman tue a une fleche dans le 
flanc, et Ladislas est blesse par une fleche lancee sur lui par 
son adversaire (X). La Chronique fiistoriee de Vienne donne 
la meme coiffure caracteristique au Cuman aux cheveux 
longs revetu d’un manteau tombant. C’est la representation 
traditionnelle sur les fresques du xiv e siecle K 

Deux figures feminines ont trouve place dans la vie de.saint 
Ladislas : la jeune fille magyare, sauvee par Ladislas des 
mains du- Cuman (XII, XIII, XIV), et la Vierge qui confesse 
le roi (XV). II y a peut-etre un visage feminin dans la foule 
reuhie aupres de son tombeau (XXII, XXIV). La jeune fille 
' et la Vierge celeste se ressemblent trop. La premiere est en 
blouse, couronnee d’un diademe a pierreries; la seconde a la 
tete couverte d’un voile et un long manteau sur l’epaule. 
Ce sont des types sans aucun trait distinctif. C’est seulement 
a l’epoque de la Renaissance que 1’individualite de la femme 
commence a se dessiner et que, traduite dans la ^>einture, 
elle va y feter un long triomphe 1 2 . 

Le monde animal joue un grand role dans les legendes. 
Les chevaux, d’abord, sont les compagnons de l’homme en 
paix et en guerre. Ladislas est a cheval lorsqp’il entre dans 
la ville du sacre (I), quand il attaque les Cumans (X, XI). 
fe’eveque qui accompagne son char funebre est monte (XIX). 
Les chevaux de parade sont raides, et courbent une jambe 
anterieure en marchant (I, XIX). Les chevaux de combat 
semblent plus naturels, ils s’elancent avec vigueur sur l’en- 
nemi (X, XI). Quand Ladislas tombe de cheval, la bete s’ar- 
rete, appuyant les deux jambes de devant contre la terre. 
L’animal le plus familier de I’homme n’a pas trouve son 
peintre au moyen age; il faut qu’il attende les naturalistes 


1. Ms. lat. 405 de la Bibl. nat. a Vienne, fol. 36, 37. Fresque & l’eglise de 
Zygra. — Cf. F. Romer, Anciennes Fresques en Hongrie, Budapest, 1874, 
p. 34-38 (n° 4). 

E. Rodocanachi, la Femme italienne, Paris, 1907. 
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du xvm e et du xix e siecle pour etre represente dans sa 
'noblesse et sa misere. • 

Le miracle du camp aflame (IY) nous presente un cerf, . 
deux biches, un sanglier et une bete difficile a definir (buffie?). 
Ils dressent leurs tetes humSlement au-devant du roi. Les 
proportions sont inexactes; cependant, un certain realisme 
permet de distinguer les especes. Enfin le Diable est figure 
moitie homme, moitie bete : il a des oreilles longues et ppin- 
tues sur une tete humaine, le visage poilu; il est revetu d’une 
chemise et ses pieds se terminent en nageoires (VII, VIII). 
Exorcise, il se transforme en singe a longue queue, ayant des 
aile*s au dos, pret a s’envoler (IX). Ces metamorphoses sont 
tres frequentes dans les traditions legendaires et populaires; 
le diable peut prendre toutes les formes d’animaux et d’etres 
humains l . Il est entre dans un cadavre suivant un episode 
du legendier qui rappelle le roman de Richard sans Peur (IX). 
Le squelette avec son crane hideux reste aux pieds de saint 
Ladislas, quand le diable, a la vue de la chasse, s’enfuit. 

Le monde vegetal ne sert que d’ornement banal aux enlu- 
mineurs.*Les especes d’arbres et de fleurs se distinguent a 
peine et toute proportion manque dans le dessin. Lorsque 
saint Ladislas entre a Albe Royale, son cheval marche.parmi 
les buissons (I). Le miracle des cerfs nous conduit dans la 
foret ou l’on vpit des troncs feuillus dans le fond et quelques 
buissons sur le devant (IV). Le lieu du combat avec le Cuman 
est couvert d’arbres (XII, XIII); le roi blesse repose a l’ombi^ 
d’un feuillage etrange (XIV). Enfin, le miracle de l’elevation 
devient plus etonnant, place qu’il est dans un bois ou le roi 
flotte dans l’air sur un nuage. Partout on voit les memes 
troncs minces, les branches regulieres portant des feuilles 
6normes, disposees en eventail. C’est une vegetation exotique 
qui a pousse dans 1’imagination de l’artiste, dedaigneux appa- 
remment de celle qui l’entourait. Le sol ou ces arbres mira- 
culeux s’enracinent se compose de grands blocs de taille 
irreguliere, formant par endroits des terrasses (IV, X-XVI, 


1. A. Graf, Il Diavolo, Milano, 1890 ,p. Ill, 119b 
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XIX). II ne differe pas des dalles de l’eglise oil se trouve le 
tombeau du roi (XXI^XXIV). L’artiste a vu la nature a tra-* 
vers la realite artificielle et ne l’a pas rendue dans sa beaute 
irreguliere, avec la variete de ses -productions. 

L’arriere^p'lan de quelques scenes est une ville ou une eglise. 
L’artiste, au lieu d’en reproduire*l’aspect, se contente de 
symboliser une ville par quelques murs perces de portes (I, V), 
par. un autel, une eglise (II, IV-IX), par le sarcophage, un 
tombeau royal (XXI-XXIV). Le miracle du mort transforme 
en diable s’accomplit dans une eglise gothique (VIII, IX), 
anachronisme frequent dans la peinture de l’epoque. La civjere 
et la crosse, objets de culte, sont rendues avec beaucoup de 
realisme (VIII, IX). Le manteau que le diable jette a la face 
du roi est orne de figures et tombe en pliS" naturels (VII). Le 
char funebre a grandes roues est couvert d’un drap noir orne 
d’une croix (XIX). C’est un char royal compare a la charrette 
de la Chronique hisloriee de Vienne, oil le corps du defunt se 
trouve couehe sans drap ni cercueil. 

Pour terminer, jetons un coup d’oeil sur les peintures de 
Hongrie, oil saint Ladislas est represente combSttant le 
Cuman et delivrant la jeune fille. Suivant la chronique de 
Henri de Muglen, celle-ci fut prise par Ladislas pour la fille 
de l’eveque de Varad L Une fresque a 1’eglise de Turnicha 1 2 
nous montre un Cuman lan^ant des fleches,. saint Ladislas 
coiffe d’unheaume pointu, le visage rase. Ses ennemis portent 
des casques pointus, ils sont barbus, tandis que les Magyars 
sont rases. C’est le Cuman qui repose au sein de la vierge. 
Saint Ladislas est arme d’une hache puissante, les ennemis le 
criblent de leurs fleches 3 . 

Les fresques de Zygra reproduisent les memes scenes de 
la poursuite du Cuman par saint Ladislas. Le roi est revetu de 
fer, il porte le haubert orne de la croix. Son bouclier est decore 
d’une double croix. II est arme d’une lance et d’une dague. 
Les Cumans, casques, ont des chevaux blancs, dont l’un est 

1. Chronique de Henri de Muglen, ch. 35. 

2. Au comitat Zala en Pannonie. 

3. F. Romer, Anciennes 'Fresques en Hongrie, Budapest, 1874, p. 28-32. 
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tombe. Les membres de quelques ennemis tues sont disperses 
r sur le sol. Le Cuman qui a enleve la j«une fille est peree de 
coups et doit lacher sa proie. Saint Ladislas lutte avec son . 
adversaire auquel la jeuno fille coupe la jambe; ensuite elle 
le decapite. Saint Ladislas acccoche ses armes a un arbre et, 
blesse ou fatigue, repose sur le sein de la vierge 1 . Les scenes 
des fresques de Zygra sont les memes que celles du legendier 
du Vatican (X-XIV); les deux artistes ont suivi la meme tra- 
dition pour le duel de saijit Ladislas avec le Cuman. Une res- 
tauration maladroite a deforme les figures. Saint Ladislas est 
coiffe d’un casque de prince, il a les cheveux rouges, une 
tunique de la meme couleur avec une doublure jaune. II 
tient dans la main droite un sceptre orne d’un lys, symbole 
de l’innocence; dans la main gauche, la pomme du royaume. 
Les fresques ont perdu beaucoup de leur originalite depuis le 
xm e siecle; elles etaient, avant les repeints, plus anciennes 
que les miniatures du legendier du Vatican. 

Louis Karl. 

Vienne. 


1. Romer, l. c., p. 34-38, 65. 
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Un traits 6gyptien de morale l . 

• 

L’an passe, au moment ou il allait quitter la direction du Departement 
4gyptien et assyrien du Musee Britannique, Sir Wallis Budge a publie un 
gros volume de papyrus hieratiques egyptiens. De ces papyrus, il y en a plu- 
sieurs qui sont une reedition de textes publies et tres connus, comme'par 
exemple le poeme de Pentaour. Mais il en est un, tres interessant, qui parait 
pour la premiere fois. C’est un rouleau qui, developpe, a une longueur de 
12 pieds anglais; on y voit 27 colonnes ayant 20 lignes en moyenne; le chiffre 
total en est done de 551. Sir Wallis Budge, qui en a reconnu la nature et la 
valeur, en a publie la transcription hieroglyphique et la traduction du com- 
mencement a la fin. M. Erman appelle ce travail un essai de traduction qui 
a ete depasse par un savant danois, M. Lange. Celui-ci en a presente une 
traduction a I’Academie de Copenhague, et c’est cette version que M. Erman 
a mise en allemand en declarant qu’elle n’est pas son oeuvre. 

Le livre s’appelle : le Commencement des enseignements sur la vie et des 
le(ons salutaires. C’est done un traite de morale et un recueil de maximes; 
nous ne savons pas a qui il est adresse. Apres l’avoir publie une premiere 
fois avec traduction et transcription dans le volume du Musee Britannique 
oil Ie papyrus est reproduit en fac-simile, Sir Wallis Budge y est revenu et 
en a fait l’objet d’un livre intitule The Teaching of Amen-em-Apt, ou l’on 
trouvfe a nouveau traduction et transcription du document, auquel S. W. B. 
a joint plusieurs des traites de morale que nous commissions deja precedem- 
ment et qui avaient ete traduits par differents auteurs. Le plus fameux de v 

ces traites, connu sous le nom de papyrus Prisse, a ete etudie et analyst 
pour la premiere fois par Chabas en 1868 sous le titre : le Plus Ancien Livre 
du monde. Chabas, a ce moment-la, n’osa pas publier une traduction com- 
plete, et quoique plusieurs savants se soient attaques a ce texte depuis lors, 
nous en attendons encore l’interpretation definitive. 

Des textes comme ces traites de morale ne peuvent etre traduits, qu’on 
me passe I’expression, que par etapes. Il faut faire honneur a celui qui, comme 
S. W. B. pour Amen-em-Apt, a ete le premier a en proposer l’interpretation. 

Car des livres de ce genre sont bien plus difficiles a comprendre qu’un texte 
historique qui decrit une bataille, une campagne ou la fondation d’un temple, 
a cause du grand nombre de mots abstraits qui doivent necessairement s’y 
trouver. Or une idee abstraite ne peut etre exprimee que par une figure, par 


I. Sir E.-A. Wallis Budge, The Teaching, of Amen-em-Apt, son of Kanekht. Lon- 
don, Martin Hopkinson andtCoatpany, in-8. 

c 
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quelque chose qui tombe sous les sens. Pour rendre les conceptions qui sont 
*iu domaine de I’esprit, il faut necessairement le^ transporter dans le monde 
sensible, il faut user de la metaphore. Tant que nous n’aurons pas reconnu 
ce que voile une expression qui n’est souvent qu’une image tout exterieure; 
tant que nous n’aurons pas la clef des enigmes qui souvent ont bafoue les 
efforts des esprits les plus sagaces, lftius n’arriverons pas a une traduction 
veritable. Sans doute nous reprpduisons les mots dans une la^gue moderne, 
nous suivons consciencieusement les regies que la grammaire pretend avoir 
fixees; mais le resultat est maintes fois un assemblage de mots qui n’a aucun 
sens ou un sens si bizarre que cela nous parait une absurdite. Si nous voulons 
decouvrir ce que les moralistes egyptiens avaient dans I’esprit, il est essehtiel 
que nous poussions plus loin 1’etude de la figure, de la metaphore, qui est sou- 
vent fort differente de eelle dont nous usons dans le Jangage habitue], sans 
faire attention au sens primitif et purement materiel de l’expression Ainsi 
nouj disons que nous nous battons les flancs pour arriver a un resultat; c’est- 
a-dire : nous faisons un vigoureux effort, en general, sans succes; une expres- 
sion de ce genre dans un texte ancien ne pourrait etre traduite que par Paction 
physique, qui donnerait a la phrase un sens absurde. * 

La grande abondance des figures est ce qui rend la traduction de ce livre 
assez ardue, et les difficultes, je le repete, ne sont pas dans les mots, mais 
dans les idees que nous ne decouvrons ni par le dictionnaire ni par la gram- 
maire. 

Il n’y en a peut-^tre pas autant dans ce traite de morale que dans d’autrcs 
textes didactiques, mais cependant il en est qui nous etonnent, dont nous 
avons peine a saisir le sens, ainsi lorsqu’il nous dit : « Le bee ou le nez de 
Pibis divini(Thoth) est le doigt de 1’ecrivain, garde-toi d’en faire un mauvais 
usage. » Il s’agit done du dieu Thoth dont il est parle comme d’un ibis; et 
sans transition on cite le meme dieu, mais sous une tout autre apparence, 
celle d’un eynocephale : « Quoique le cynocephale demeure a Hermopolis, 
son oeil parcourt le pays, et s’il voit celui qui peche par son doigt, il lui retire 
ses bienfaits. » Les mots qui suivent sont obscurs pour les deux traducteurs. 

Amen-cm-Apt e,‘ait un personnage tres haut place; il etait fils de Kanekht. 
Ses titres et sa genealogie sont mal connus ; il semble qu’il avait des emplois 
•eleves a Abydos et a Panopolis ; S. W. B. assigne son livre au commencement 
de la XVIII e dynastie, quand le culte d’Amon n’etait pas encore bien etabli 
Pour M. Erman, il est beaucoup plus tardif, il n’est pas plus ancien que le 
x e siecle. 

L’enseignement d’Amen-em-Apt est divise en trente chapitres. Contraire- 
ment a ce que nous voyons dans les autres livres de morale, il n’est adresse 
a aucun homme en particulier, pas meme a son fils, comme le croit M. Erman. 
Il enseigne a tout homme quels sont ses devoirs envers Dieu et envers le 
prochain. Celui qui mettra le mieux a execution ses preceptes, et celui qui par 
la arrivera a cet etat d’ame ideal qu’i* est desirable d’atteindre, e'est le « silen- 
cieux » ou le « vrai silencieux ». Faut-il voir la, avec M. Erman, celui qui 
accomplit l’acte qui est le plus agreable a Dieu, la priere mentale, ou, avec 
■S. W. B., celui qui est absolument resigne, soumis a la volonte de Dieu? Il 
me semble que le. mot silencieux implique, comme le dit l’auteur anglais, 
un etat d’ame provenant de sentiments qui ne se manifestent pas au dehors, 
et dont on indique ainsi la profondeur. Le vrai silencieux a est decrit par une 
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•comparaison qui rappelle singulieremonl le psaume I; nous n’en comprenons^ 
pas tous les mots, mais Je s«ns genera] est clair; i] est corame un arbre qui est 
plante dans un jardin ou dans une terre fertile; il verdit, il double son fruit; 

• ses fruits sont doux et son ombre est agreable. 

La morale qu’enseigne Amen-em-Apt est extremement felevee, et conside- 
rantfles rapports tres etroits qu’elle a, avec les Proverbes de Salomon et les 
Psaumes, et q*i’on peut remarquer aussi a.v«e les ecrits des Semites et des 
Sumeriens, S. W. B lui attribue une origine asiatique. 11 ne peut pas la croire 
africaine; elle serait arrivee d’Asie par la Basse-Egypte et Heliopolis. Dans 
tout le livre, 1’auteur parle de dieu; on ne trouve .jamais ce mot au pluriel, 
et le% divinites du pantheon egyptien ne sont pas nommees. Nous avons vu 
precedemment ce qui est clairement une allusion a Thoth, mais son nom n’est 
mentionne qu’une fois : il est designe par ses emblemes, l’ibis et le cvnoce* 
phale. Il y a eependant un dieu nomme plusieurs fois, c’cst Ra le soleil, ou 
le disque solaire Aton. D’apres S. \Y. B., ce dernier serait le dieu du mtfnde 
materiel, tandis que celui qui n’a point d’image doniine sur l'esprit de 1’homme, 
il regie sa destinee et il est son juge. Il ne faut point deranger les plans de 
Dieu ni chercher a connaftre sa volonte qui doit restcr cachee. Il est intercs- 
sant de voir a quel point Dieu s’occupe de la vie de 1’homme, aussi merite-t-il 
pleinc confiance, et a plusieurs reprises il est dit : « Assieds-toi entreles bras 
de Dieu » et eependant il v a deux divinites, Shai et Renenit, qui lui paraissent 
superieures. C’est une sorte de fatimi aux arrets duquel dieu est assujetti. 

A notre sens, le fait que nous ne voyons pas paraitre memo les grands dieux 
du pantheon tels qu’Amon, Hathor ou Phtnh, et qu’on nous parle seulenn nt 
de Dieu, n’implique point une idee monotheiste. Il faut tenir compte de ee 
qu’un dieu egyptien est avant tout celui d’une localite. Amen-em-Apt s’adresse 
a tous les Egyptiens et non pas aux habitants de telle ou telle ville. S’il avait 
dit : « Assieds-toi entre les bras d’Amon », 1'adorateur de Phtah a Memphis 
aurait pense que cela ne le concernait pas, car Amon n’etait pas son dieu. En 
revanche, l'auteur peut parler de Ra le soleil et du disque solaire, car c’csl la 
manifestation la plus eclatante de la divinile, celle qui frappe les yeux de 
tout le monde. * 

Une grande partie du livre enseigne ce que doivent etre les devoirs de 
rijomme, et quelles sont les regies de conduite auxquelles il doit obeir. Chose 
curieuse, tandis que les autres livres de morale comme celui de Ptahhotep 
ou d’Ani parlent de la famille, du mariage et des relations entre 1’homme et 
la femme, cet ordre d’idees est absent du livre d Amen-em-Apt. En revanche, 
les avis abondent sur la maniere de se comporter, nous dirions en homme 
bien eleve vis-a-vis de ses superieurs, et de gagner les inferieurs par sa 
bienveillance. Il faut se preserver de la boisson, de l'abus de la bonne chere, 
de la gloutonnerie. Dans les rapports avec le prochain, il faut user de bonte 
et d’humanite, et surtout dans les marches et le negoce, user de la plus striete 
honnetete, se garder de fausses mesures ou balances, car l’ceil de Dieu voit 
tout. Il y a dans tout ce qui touche aux relations des hommes entre eux un 
ton de douceur et de bienveillance qu on ne trouve pas au meme degre dans 
les autres traites de morale, par exemple lorsqu'il est parle de la veuve. 

Puis constamment 1'homme est ramene a Dieu qui le voit et qui le juge. 
La morale d’Amen-em-Apt est fondee sur la religion. C’est la ce qui donne 
^iu hvre son grand interet, «t une valeur superieure a celle d’autres ecrits 
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analogues. II nous introduit dans le domaine spirituel de la religion egyp- 
< ‘tienne; nous ne la connaissions guere que pfr son cote exterieur, par 
le culte et les ceremonies. Sans doute, nous pouvions deja, surtout par le 
Livre deg Mortg, nous faire une idee de la morale et de ce qui attendait l’Egyp- 
tien dans l’autre monde. Mais nous savons maintenant ce qu’est la divinite 
pour 1’Egyptien, ce qui constitue sa delation avec Dieu. La religion du filen- 
cieux ne consiste pas en un rituel plus ou moins complique qui est tout ce 
que nous savons d’un grand nombre de peuples anciens dont nous ignorons 
les croyances: c’est le reflet de sa vie interieure, c’est le domaine des senti- 
ments. Aussi Ton comprend que d’emblee S. W. B. d’abord, M. Erman en- 
suite, aient ete frappes des rapports qu’il v a entre plusieurs des matfimes 
d’Amen-em-Apt et les Proverbes de Salomon ou les Psaumes. M. Erman 
meme a prescnte a l’Academie de Berlin un travail ou il cite plusieurs passages 
des Proverbes presque idcntiques aux maximes egyptiennes. II croit qu’une 
paiCie du livre hebreu, du chapitre xxii au xxiv, est d’origine egyptienne, 
importe a une epoque tardive. S. W. B., au contraire, le fait remonter au com- 
mencement de la XVIII e dynastie, mais, comme nous l’avons dit, il attn 
hue a ces doctrines une origirte asiatique 

Quiconque s’interesse a 1’histoire des religions sera reconnaissant a Sir 
Wallis Budge de nous avoir presente ce livre sous une forme autre que l’in- 
folio du Musee Britanniquc, de l’avoir mis ainsi a la portee de lecteurs qui ne 
sont pas egj’ptologues, et aussi d’y avoir joint les traductions des principaux 
traites de morale que compte la litterature egyptienne. Qu’on ne s’etonne 
pas des differences qu’ou pourra trouver entre les traductions d’un meme 
livre, suivant que Ton consultera celle que nous presente S. W. B. ou d’autres. 
Nous avoAs explique quelle en etait la raison, mais les differences n’empechent 
pas de saisir l’idie generale de I’ecrit. On remarquera, par exemple; si Ton 
compare les deux traductions du livre d’Amen-em-Apt, que S. W. B. est plus 
hardi que M. Lange suivi par M. Erman. Les lacunes sont moins nombreuses 
que dans la traduction danoise, mais beaucoup de passages sont marques 
d’un point d’interrogation. Ce beau texte merite une etude approfondie. 
Aussi nous remert'ions Sir Wallis Budge de nous l’avoir fait connaltre, et nous 
le felieitons de nous en avoir le premier fourni l’interpretation complete. 

i Edouaht) Navh.ce. e 


Le cbauilage domestique dans l’antlqult6. 

Le terme de cheminee, pris dans son acception la plus usitee, designe le 
venerable appareil domestique ou « notre frere le feu » brille sur les chenets 
et d’ou il repand sa chaleur dans 1a chambre. Depuis le haut moyen age, la 
cheminee avec ses alentours est l’endroit le plus attirant, le plus gai, le plus 
orne du logis. C’est le centre de la vie familiale, aussi bien dans la chaumiere 
ou son vaste manteau abrite l’aleul, assis pres de la eremaillere, que dans la 
salle du chateau, oil I’on fait .cercle, apres la cbasse, autour de la flamme. 

Sans la cheminee, la maison champetre ou urbaine serait moins saine et 
moins confortable ; elle nous paraitrait incomplete et triste; aussi, uialgre le 
developpement des nouveaux procedes de chauffage, son foyer continue-t-il 
a rayonner dans presque tous les logis. 

En etait-il de meme dans la maison antique^ Nous fumes jadis tente de 
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le croire, en lisant la premiere figlogue oil Tityre montre a Melibee, partant 
pour l’exil, la fumee qui s’e^ve le soir au-dessus des toits des hameaux Mais* 
le rapprochement etait illusoire, car leg anciens n'ont jamais connu la chemwee 
• domestique. Yiollet-le-Duc l’a constate, et le resultai des fouilles vient a 
l'appui de son temoignage. 

Cdhament les anciens, les Romains eff particulier, se chauffaient-ils done? 

L’histoire d%la maison latine, de scs origiaes a la fin de 1’Empire, permet 
de se faire une id6e exacte de leurs procedes habituels. 

La partie principale, le coeur de la vieille maison latine, est 1 'atrium. C’est 
le developpement de cette partie embryonnaire qui crea la maison romaine. 
La pflus ancienne habitation connue en Italie est la cabane a piece unique, 
ou s’accomplissaient necessairement tous les actes de la vie domestique. On 
y conservait le feu et 1’eau; on y faisait cuire les aliments; la fumee du foyer 
s’enfuyait, non sans noircir les murs, par la parte ouverte et par un trou 
menage au centre de la toiture. • 

Tel etait aussi 1 'atrium. Le premier atrium fut une cabane mieux construite. 
Du foyer qui noircissait ses murs, il tira son nom ( atrium , de ater, noir). Le 
lit conjugal occupait un petit renfoncement, Ife foyer au-dessous de l’ouver- 
ture par ou, dans un rayon de lumiere, s’echappait la fumee, et, tout pres, 
la table a manger. 

Avec les progres de la civilisation et les besoins nouveaux qu’elle engendre, 
Yatrium se developpa, rayonna, s’entoura de chambres, et la cuisine emigra 
dans les communs. 

Toutefois, Yatrium garda bien des souvenirs de son ancien etat de piece 
a tout faire. Le trou par lequel autrefois s’echappait la fumee devint l’ouver- 
ture appelee compluvium, d’oii, par les gouttieres, la pluie tomBait dans 
Y impluvium, bassin creuse au centre de Yatrium. 

Plus tard, sous I’influence grecque, Yatrium s’elargit autour d’un jardin 
central, s'orna d’une colonnade, et devint le peristyle sur lequel donnent les 
chambres, salles a manger et salons, la cuisine avec son fourneau a charbon 
de bois restant releguee aux communs. 

Quels que fussent la destination des locaux, le luxe de Habitation, la ri- 
gueur du climat, aucune piece de la maison romaine ne possedait de chcminee. 

^.es seuls appareils de chaullage connus etaient le brasero et l’hypocauste; 
le seul combustible etait le charbon de bois. 

Le brasero, dont on a retrouve a Pompei de nombreux specimens, etait de 
beaucoup le plus employe. 11 etait souvent muni de roulettes pour en faciliter 
le transport d’une piece a 1’autre et se completait de bouillotfes a eau, comnie 
celles de nos samovars. Son emploi n’etait pas sans danger et empechait de 
clore les portes, menae en hiver. 

L’usage du brasero etait la regie generale. Toutefois, pour le chauffage de 
certains locaux munis ou non de piscines, dans les thermes et dans quelques 
riches demeures, on utilisait 1’hypocauste, appareil qui faisait partie inte- 
grante de I’edifice et dont les dimensions etaient parfois considerables. Le 
systeme de Thypocauste differe beaucoup de celui du calorifere nioderne, 
dans son principe, sa strue.ture et son rendement calorique. Malgre cela, 
Viollet-le-Duc, dans son Diciionnaire, a confondu les deux modes de chauffage, 
erreur surprenante de la part d’un architecte 1 ; aussi n’est-il pas inutile de 


1. f^t que Ton a souvent commise avec lui. 
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degager les caracteres essentiels des deux systemes et de les comparer entre 
«ux. e- 

L’hypocauste utilisait directement les gaz issus d’un foyer pour chauffer 
le sol et les murs de certains locaux : c’etait un systeme a circulation simple. 

II comprenait trois parties principales : le foyer, les carneaux et la chemi- 
nee l , sans parler des chaudieres qui afnpentaient les piscines et qui formafent, 
en quelque sorte, un organisme especial. • 

Le foyer, place en sous-sol, etait alimente au charbon de bois. 

Les carneaux, partant du foyer, passaient sous le sol et dans l’epaisseur 
des murs des locaux a chauffer, mettant ainsi les gaz, produits par la com- 
bustion, au contact direct du beton qui supportait le carrelage et de l’a^>pa- 
reil des murs. Les carneaux s’etendaient parfois sous toute la piece, dont le 
sol etait supporte par des piliers trapus en brique, souvent assez nombreux. 
Dans l’epaisseur des murs, les conduits etaient beaucoup plus etroits. 

Aprcs leur trajet sous le sol et dans l’epaisseur des murs, les carneaux 
aboutissaient a une cheminee de tirage par laquelle s’echappaient les gaz. 

Le chauffage de l'air des locaux etait done obtenu exclusivement par con- 
tact avec le sol et les murs, sans bouches de chaleur, car elles n’eussent donne 
passage qu’a des gaz deleteres. La presence de ces gaz sous le sol et dans l’in- 
terieur des murs pouvait causer des accidents; aussi etait-il necessaire de 
donner au beton du sol et aux parois des murs une epaisseur assez serieuse 
pour eviter la formation de fissures. Mais cette epaisseur avait l’inconvenient 
de retarder le rechauffement des pieces. 

II faut observer, en outre, que si les gaz chauffaient le sol et les murs vers 
l’interieur des locaux, ils les chauffaient aussi vers l’exterieur, perdant ainsi 
la moitie ^le leur pouvoir calorique. 

En resume, 1'hypocauste, simple dans son principe, parfois tres compliqu6 
dans sa construction et son entretien, ne permettait qu’une utilisation me- 
diocre de la chaleur emise par son foyer. 

Malgre ses defauts, il assurait le chauffage de thermes parfois tres vastes, 
oil les Romains trouvaient des salles et des piscines chaudes et oil ils aimaient 
a passer leur tenfps. 

Si les Romains avaient pris l’habitude de se reunir dans ces etablissements 
publics, cela ne provenait-il pas, en partie du moins, de l’insuffisance 4 es 
moyens de chauffage domestique et de l’inconfort qui en resultait pour les 
maisons particulieres ? 

II est possible de se rendre compte pratiquement de la valeur de l’hypo- 
causte pour le chauffage, puisqu’il est encore en usage en Chine et en Russie. 

L’hypocauste chinois consiste, comme le remain, en un foyer avec des 
carneaux passant sous le sol et une cheminee de tirage. L’appareil est de 
dimensions restreintes et de construction modeste, mais il sert cependant 
au Chinois pour chauffer le sol sur lequel il s’etend pour dormir l’hiver. 

En Russie, il en est de meme, sauf que les carneaux, au lieu de passer sous 
le sol, traversent un massif de ma§onnerie, sorte d’estrade, sur laquelle le 
moujik s’etend pour dormir comme le Chinois. Il va sans dire que le voyageur 
curopeen, apres une nuit passee dans ces conditions, se reveille la tete un peu 
lourde. 


1. Ou les cheminees. 
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Envisageons maintenant les caracteres essentiels du calorifere ou chauf# 
fage central moderne. Nous constaterons tout d’abord qu’a la difference de 
l'hypocauste, il possede une double circulation : celle des gaz issus du ioyer 
et celle de l’air ou de l’eau, qui vehiculent la chaleur. Cette double circula- 
tion est assuree au moyen de deux apj»reils distincts, mais etroitement asso- 
cies entre eu^ : l’appareil de chaujfa’ge et 1'appareil de transmission. * 

L’appareil de chauffage comprend, comme l’hypocauste, un foyer, des car- 
neaux et la cheminee de tirage. 

Les carneaux sont cn tole epaisse et presentent des circonvolutions et 
ret»urs qui retardent le tirage et forcent les gaz a laisser en chemin la plus 
grande partie de leur chaleur, avant d’atteindre la cheminee de tirage. 

L’appareil de transmission comprend une chambre de chauffe traversee 
par le foyer et les carneaux, et les conduits qui amenent la chaleur aux appar- 
tements. , 

Dans le calorifere a air chaud, une prise d’air cxterieure alimente en air 
frais la chambre de chauffe, et cet air, aussitot rechauffe par le foyer et 
les carneaux, s’echappe par des manches qui les conduisent aux bouches de 
chaleur. 

Un reservoir a eau complete la chambre de chauffe et fournit la vapeur 
n^cessaire a l’atmosphere des pieces. 

Dans le calorifere a eau ou a vapeur, 1’appareil de chauffage est fonde sur 
le meme principe que dans les caloriferes a air chaud. Quant a 1’appareil de 
transmission, il comprend le reservoir ou generateur, les conduits et les radia- 
teurs. 

Le reservoir presente des courbes et retours, habilement combines, pour 
multiplier les contacts avec le foyer et les carneaux et obligerles gaz chauds a 
tournoyer autour de ses elements, d’ou l'utilisation complete du combustible. 

L’eau chaude ou la vapeur, partant du reservoir, montent par des conduits, 
traversent les radiatcurs, y laissent leur chaleur et reviennent d’elleS-mdmes 
au reservoir, par un mouvement continu. 

Dans cet expose succinct, nous ne faisons qu’effleurer !»' sujet. C’est assez 
pourtant pour qu’on se rende compte de la superiorite des systemes de chauf- 
fage modernes sur ceux des Romains. 

La nature du combustible etait une des causes de l’insuflisance du chauffage 
chez les anciens, puisqu’ils se servaient presque exclusivement de charbon 
de bois. Pourquoi n’utilisaient-ils pas le bois Jui-meme, qui, depuis le haut 
moyen age, a rendu et continue a nous rendre des services si apprecies? (Je 
laisse de cote la houille, le lignite qu’ils ont peu connus.) C’est qu’ils n'avaienl 
pas le moyen de le transporter. Une fois de plus intervient ici le fait capital qui 
domine, a mon avis, toute la civilisation antique: la penurie de force motrice 
animale. 

Meme a proximite des forets, il etait impossible d’assurer le trafic du bois 
de chauffage sans y consacrer un nombre exagere d’animaux, chaque attelage 
antique etant incapable de transporter plus d’un demi-stere de bois a la fois. 

On se contentait done de fabriquer sur place, dans les forets, le charbon 
de bois, combustible leger, facile a transporter vers les centres de consomma- 
tion. CJest ce que l’on voit encore frequemment au Japon,ou, jusqu'au milieu 
du X'X e siecle, l’on se servait exclusivement comme combustible de charbon 
de ’bois transports sur des charrettes legeres. 

• 
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t Nous ne saurions trop le redire : l’insuffisaru^ de force motrice animate 
reagissait imperieusement sur toute la vie materielle et sociale du monde 
antique. Difficultes pour le chauffage, pour la mouture, pour le transport des t 
materiaux et matieres premieres, emiettement de l'industrie, esclavage, au- 
tant de consequences directes de ce irftme fait initial. Dans le monde modtrne, 
par contre, le remplacement du^moteur servile par le moteur ^nimal, le deve- 
foppement des forces mecaniques et revolution sociale qui s’ensuit, prennent 
leur source dans cet autre iait : 1’avenement du puissant attelage moderne, 
sous les premiers Capetiens. 

C l Leffbvre des Noettess 


La question des sculptures de Parthenay au Mus6e du Louvre. 

l*n juillet 191 / i, des sculptures romanes, provenant de Notre-Dame de la 
Couldre a Parthenay, entraient au Musee du Louvre; les Musses nationaux 
et la Societe des Amis* du Louvre venaient de les acheter a l’antiquaire De- 
motte. 

II s’agissait de trois hauts-reliefs : une Annonciation aux bergers et deux 
figures de personnages couronnes que, plus tard, des iconographes occasion- 
nels ont appeles les « Rois de Parthenay » ; le public les connait maintenant 
sous ce nom. 

D’autres sculptures, ayant egalement decore la petite eglise seigneuriale, 
vendue a la Revolution et demolie aw debut du xix e siecle, etaient en memo 
temps vendues en Amerique; c’etaient une Entree du Christ a lerusalem et 
deux persfinnages couronnes, analogues a ceux du Louvre 

Longtemps apres, pendant l’ete 1923, une campagne de presse attira l’at- 
tention sur ces oeuvres. On pretendit qu’elles etaient abominablement tru- 
quees; certaines parties, les tetes des bergers de 1 ’ Annonriation et les jambes 
des « Rois ». n’etaient point l’oeuvre d’un imagier roman, mais celle d’un 
sculpteur moderne, Boutron, qui, jusqu’a sa mort, avait travaille dans les 
ateliers de restavfration de 1’antiquaire Demotte. 

* 

» * » 

Les arguments des partisans du truquage Etaient tires de la nature des 
pierres, de l’ifconographie et des ecrits archeologiques. D’une part, l’impre- 
cision des ouvrages de Ch.Arnauld, de l’abbe Auber et de B. Ledain; d’autre 
part, une insulfisance de renseignements sur les conditions dans lesquelles 
des antiquaires etaient entres en possession des parties contestees, permirent 
d’exciter la curiosite et de jetcr la suspicion sur les acquisitions des collec- 
tions Rationales. 

• 11 convient de rappeler ces arguments. On pretendit que les blocs de pierre, 
dont P assemblage forme ces trois reliefs, presentaient des differences min6- 
ralogiques parce que le faussaire n’avait pas eu la precaution de prendre ses 
pierres dans la carrifere d’ou venaient les materiaux de la Couldre. On crut 
en tenir la preuve en apprenant que le sculpteur Boutron avait souvent 
employe de la pierre des carrieres poitevines de Chauvigny (Vienne). Tdtes 
des bergers et jambes des < Rois » etaient done en pierre de Chauvigny, qu’on 
avait us6e artificiellement, d’oii un aspect « poreux et ponce ». 11 est a remar- 
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quer qu’on ne disait pas de quelle carriere etaient sorties les parties incoj>- # 
testees. 

L’iconograjthie semblait aussi denoncer le faux. Comment imagine!- des 
« Rois » avee les pieds nus? Seul un sculp teur moderne pouvait avoir commis 
part#lle bevue. Pourquoi ces « Rois » cwisent-ils les jambes erf une allure de 
fox trot? Parce # que Boutron avait cople, pour^donner de3 jambes a des sculp- 
tures poitevines, des oeuvres du midi de la France, en particulier Ie saint 
Pierre de Moissac. 

Les arguments bibliographiques meritent un plus serieux examen. Dans 
l’ouvrage de Belisaire Ledain, La Gdtine historique et monumentale (1 ed., 
1876; 2 ed., 1897), le dessinateur Sadoux reproduisit les sculptures de Notre- 
Dame de la Couldre ; celles que Demotte avait acquises y figurent. Ces pierres 
gisaient alors a l’humidite et couvertes de mousse dans le jardin des reli- 
gieuses de Chavagne. Ces dessins montrent Y Annonciation aux bergers gvec 
les personnages decapites et les « Rois » sans* jambes. 

, Une enquete faite a Parthenay, en juillet 1923, n’eclaircit pas l’affaire. 
On ne parvint pas a trouver de temoins ayant vu les parties con testees, et 
il fut impossible de prouver que ces parties n’avaient jamais exists. 


Au cours du recent proees eutre les antiquaires Demotte et Vigouroux 
(13 et 14 novembre 1924), les adversaires de 1’authenticite des sculptures 
du Louvre, qui tenaient tant au « grand jour des assises », parvinrent a obtenir 
le versement aux debats de l’enquete faite a Parthenay par le c*mmissaire 
Ameline. Les temoignages entendus, pendant deux longues audiences, n’ont 
nullement £tabli le truquage des sculptures par Boutron; il semble qu’il se 
contenta, plus modestement, de recoller et de raccorder des tetes retrouvees, 
et de rapprocher les differents blocs de pierre qui avaient ete necessaires pour 
tailler les grandes figures de personnages couronnes. 

D’autre part, au cours de ce proees, nous avons rappele.eomme dans notre 
rapport joint a l’enquete du commissaire Ameline, les observations minera- 
l«giques qui prouvent que 1'execution de faux, a ce point savants et artis- 
tiques, est proprement inconcevable. , 

Ces observations, que nous allons resumer, et, d’autre part, 1’importance 
toute relative qu’il convient d’accordcr aux ecrits des archeologues du siecle 
passe, conduisent a estimer que le fait de n’avoir point decouvert de Parthe- 
naisiens ayant connu les parties suspectees n’implique nullement qu’elles 
soient modernes. Nous croyons qu'clles furent retrouvees, il y a une dizaine 
d’annees deja, quand les antiquaires parvinrent, par des moyens plus con- 
vaincants que ceux des archeologues du temps de B. Ledain, a faire com- 
prendre aux Poitevins qu’ils avaient tort de laisser detruire les oeuvres du 
moyen age; mais les temoins de cette decouverte ont disparu ou n’ont pas 
interet a devoiler le secret d’une de ces ventes clandestines dont le commerce 
des antiquites n’est certes pas exempt. 


Les renseignements recueillis en 1914, quand ces sculptures entrerent au 
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^Louvre, et ensuite jusqu’en 1918, out ete donnes par M. Andre Michel dans- 
un article du recueil de la Fondation Piot, les Sculptures de I’ancienne facade 
de Notre-Dame de la Couldre a Parthenay (tome XXII, p. 179-195, avec 
planches et figures). Malgre les recentes contestations, ce memoire pourrait 
etre encore publie sans modification% : c’est dire qu’il demeure la has* la 
plus solide pour l’etude de eette question. 

Toutefois, quand des oeuvres sont aussi vivement mises en cause, le devoir 
des archeologues est de les etudier a nouveau. C’est ce que nous avons fait. 

Une expertise mineralogique devenait necessaire du moment que d’autres 
yeux que les notres trouvaient des dissemblances entre la contexture* des 
blocs de pierre. Nous devons cette expertise a 1’amicale obligeance du savant 
geologue qui connait le mieux le sol poitevin, a M. le doyen Jules Welsch, 
profcsseur de geologie a la Faculte des sciences de Poitiers. La coi^ervation- 
des ^Musees nationaux lui ayant facilite tous les moyens d’appreciation. 
(examen microscopique et echantillons preleves dans les six blocs princi- 
paux), il est arrive aux conclusions suivantes : 

« Je pense que l’ensemble des sculptures provicnt des carrieres ( ou anciennes 
carrieres plus ou moins abandonnees ) de calcaires grenus du Lias moyen de 
la partie sud de la region dite Gatine de Parthenay, calcaires employes actuel- 
lement pour constructions et fours a cliaux. Dans les environs immediats 
de Parthenay, il n’y a que des roches cristallines granitiques ou schisteuses, 
mais, au sud, dans les environs de Mazieres-en-Gatine, Verruys et jusqu’a 
Saint-Maixent, on trouve des carrieres de calcaires greseux, sur une epais- 
seur de 20 metres quelquefois. Le calcaire grenu est assez variable, presque 
blanc par places avec des parties jaunatres; il renferme souvent des lits de 
sable quartzeux (siliceux) et parfois de petits graviers de quartz (e’est-a- 
dire siliceux) ; i cote, il y a des bancs ou Ton ne voil que des grains de quartz, 
conime dans une partie (coin droit inferieur) de ’a pierre de V Annonciation. 
D’autres fois, la pierre est blanche et presque uniquement formee de grains 
calcaires arrondis, soudes entre eux, comme je le voisdans certaines sculptures. 
Dans la partie superficiellc des carrieres, on voit la roche apparaitre plus 
grenue par l’effet des actions atmospheriques, comme dans les sculptures 

« Annonciation aux bergers. — Pas de differences entre les trois tetes recol- 
lees et certaines des parties inferieures admises par tout le monde. Les earac- 
teres des parties admises comme authentiques sont legerement variables, 
comme on peut le voir en comparant les parties sculptees et le bord inferieur 
droit a grains de quartz. 

« Figure couronnbe de gauche. — Pas de differences entre les deux blocs. 

« Figure couronnee de droite. - — Pas de differences entre la partie inferieure 
discutee et la partie superieure admise comme authentique; celle-ci montre 
des grains calcaires presque oolithiques, comme dans le bloc des jambes. 

« Bien entendu, je ne dis pas qu’il n’y ait pas un ciment particulier sura- 
joute pour ajuster et coller ensemble de gros fragments authentiques. Tous 
les gros fragments me paraissent de meme origine et ne presentent pas 
entre eux plus de differences que dans les diverses parties d’une carriere 
actuelle... 

« En resume, je ne crois pas que l’ou ait pu aller dans les carrieres actuelles 
rechercher des moellons pour truquer de gros morceaux. » (Extrait du rap- 
port adresse, le 11 juillet 1923, a l’Administration des Musees nationaux.^ 
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Ce rapport fait tomber 4es arguments mineralogiques des tenants du tru- # 
quage et apporte de tres fJrtes presomptions en favour de 1’authenticite. 


Analysees archeologiquement, ces sculptures me paraissent excellentes. 
Loin de presenter des singularity iconcgraphiqucs invraisemblables et un 
style etrange, elles offrent les plus grandes analogies avec d’autres sculptures 
romanes. Toutefois, les prototypes des personnages couronnes ne sont ni 
a TSulouse ni a Moissae, ainsi qu’on I’a dit. C’est a Blasimont (Gironde) 
qu’au portail de l’eglise on voit les images sculptees qui leur ressemblent lo 
plus. Or, malgre des influences languedociennes, ces sculptures de Blasimont 
appartiennent a une serie d’oeuvres tres caraeteristiques qu’on voit aux por- 
tails d’eglises situees entre Loire et Garonne et qui marquent l’evolutio* de 
la statuaire romane de I’Ecole du Sud-Ouest, ou Poitevine, pendant la ma- 
jeure partie du xn e siecle. 

Tandis qu’en ces provinces certains ateliers adoptaient ce type de figures 
singulierement allongees et animees, d’autres ateliers, pour les memos monu- 
ments, sculp taient des figures d’un caraetere tout different. C’etaient, a la 
Couldre meme, les figures aux proportions justes et de caraetere realiste des 
bergers; les scenes archai'santes, bien que pleines de vie, des chapiteaux re- 
presentant le Sacrifice d' Abraham et David tuant Goliath. c’etaient aussi des 
modillons dus a des specialistes du decor de ces petits elements architecto- 
niques. Ces quelques remarques montrent la grande complexite de Part do 
cette region au xn e siecle. • 

Comment admettre qu’un sculpteur, meme possedant une culture archeo- 
logique plus etendue que celle du restaurateur des ateliers de Demotte, ait 
compose un faux aussi savant? Le livre indispensable pour le guider n’exis- 
tait pas vers 1912 (il n'est du reste pas encore public) ; de plus, les documents 
photographiques etaient, il y a douze ans, tout a fait insuflisants pour guider 
artistes et archeologues sur ce terrain. * 

Qu’il nous suffise d'avoir indique ici la complexite de f’ecole romane du 
Poitou. Dans un prochain article de la Gazette des Beaux-Arls, nous analyse- 
rons les sculptures de la Couldre. 





Quand, au commencement du siecle passe, on demolit la partie superieure 
de la facade de iVotre-Dame de la Couldre, personne ne comprit que e’etait 
un acte de vandalisme. Les habitants utiliserent les vieilles pierres sculptees 
et les moellous pour construire des maisons. En passant dans la rue de la 
Citadelle, oil 1’etage inferieur de la facade de la petite eglise seigneuriale 
atteste encore toute la beaute du monument, j'ai pense aux sculptures cer- 
tainement enrobees dans les murs des maisons avoisinantes. Un jour ou 
l’autre, on en decouvrira: un collectionneur de Parthenay m’a dit avoir ainsi 
trouve, dans un mur en demolition, uue tete sculptee qui fut brisee. 

11 y a deux ans, des sculptures emergeaient encore de la mafonnerie d’une 
maison faisant face a l’eglise : c’etaient des tetes de personnages couronnes 
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t de la meme suite que ceux vendus par Demotte au Louvre et a un Musee 
americain. • *’ 

On voyait encore les chapiteaux du Sacrifice d’ Abraham et de David tuant 
Goliath qui, avec des modillons, decoraient la porte de ce jardin des reli- 
gieuses de Chnvagne, oil eeux qui %ntraient, voici une douzaine d’anaees, 
m’ont dit avoir vu des marches et des'baucs soutenus par des pierres sculp- 
tees. * 

Plus nombreuses qu’on jie l’a rapporte furent les ventes de fragments de 
la Couldre : deux grandes tetes de rois furent vendues, vers 1910, par un col- 
lectionneur de la ville; en 1922, un ou deux fragments furent achetes dags un 
autre quartier que celui de la Citadelle. 

De toutes les sculptures que nous venons de mentionner, Belisaire Ledain 
cite seulement les chapiteaux de David et Goliath et du Sacrifice d’ Abraham. 
Rajpelons qu’il cite aussi V Annoncialion aux Bergers, YEntree du Christ a 
Jerusalem, les quatre statues de rois auxquelles manquaient les jambes. Mais 
notons egaleroent qu’il omet dans son texte, qui n’a pas la pretention de de- 
crire toutes les sculptures existantes, des fragments mentionnes par ses pre- 
decesseurs, Ch. Arnauld (Monuments religieux, militaires et civils des Deux - 
Sevres, l re ed. in-4°, 1843; 2 e ed. iu-8°, 1876) et l’abbe Auber (Bull, du Comite 
hist, des Arts et Monuments, t. I, p. 125-128). 

II est evident que si Ledain avait connu les fragments que certains suspec- 
tent aujourd’hui, il n’eut pas manque de les citer; il faut done admettre 
qu’alors ils etaient caches et qu’on les decouvrit plus tard parmi toutes les 
pierres utilisees, non seulement dans le jardin des religieuses de Chavagne, 
mais encore dans le voisinage et meme dans d’autres quartiers de Parthenay. 


En resume, tant d’observations mineralogiques et archeologiques concou- 
rent a temoigner de l’authenticite des fragments discutes qu’il aurait fallu 
pour modifier no|re opinion des preuves positives. 

Il aurait fallu nous prouver que le sculpteur Boutron s’etait procure de 
la pierre de Mazi&res-en-Gatine ; qu’il s’etait serieusement documents, archeo- 
logiquement et artistement, en visitant bon nombre d’eglises situees enfre 
les Pyrenees et la Loire; et cela sans confondre les ateliers qui, suivant des 
directives differentes, evoluerent simultanement en ces contrees pendant 
le xn® siecle. 

Nous demanderions, en outre, a voir quelques-uns de ces faux merveilleux 
qu’au dire de ses admirateurs Boutron, capable *de s’assimiler les styles les 
plus divers et les moins connus, aurait executes non en copiant des oeuvres 
anciennes, mais en s’inspirant des divers styles du moyen age. 

S’assimiler certains styles au point de composer des oeuvres tres voisiries 
des authentiques n’est pas absolument impossible pour un artiste de grand 
talent; mais nous nous refusons a admettre que Boutron ait pu reunir, en 1912, 
la documentation necessaire au truquage des sculptures de Parthenay. 

. fil-ISA Maillakd, 

Attachee du Musee de Cluny. 
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LOUIS HAVET. 

EAiest Havet (1813-1889), I’editeur de Pascal, qui fut professeur d’elo- 
quence latine 4 la Sorbonne, puis au College de France, eut deux fils dignes 
de lui : Louis, n6 en 1849; Julien, ne en 1853. Louis se forma a l’ficole des 
Hautes fitudes creee par Victor Duruy ; il y apprit la linguistique avec Breal, le 
Sanscrit avec Hauvette-Besnault. Repetiteur a son tour (1872), puis profes*Sur 
k cette ficole (1877), il fut en outre charge d’un cours complementaire de 
philologie et de metrique a la Sorbonne et conserva cet enseignement alors 
meme qu’il eut ete nomme professeur de philologie latine au College de 
France, chaire qu’il garda et honora jusqu’a sa mort (27 janvier 1925). Il avait 
obtenu le grade de docteur en 1880, avec deux theses sur le Querolus et le 
vers saturnien ; l’Academie des Inscriptions l’elut en 1893; il fut comman- 
deur de la Legion d’honneur. 

Louis Havet etait un latiniste consomme, un m^decin ingenieux de textes 
malades et un excellent connaisseur des poetes latins, notamment des Co- 
■miques et de Phedre. Dans sa jeunesse, il toucha aux problemes de la linguis- 
tique indo-europeenne qu’il abandonna plus tard, non sans rester fidele a 
la Societe de Linguistique oil l’avait introduit son maitre Br6al. La dialec- 
tologie romaine et celtique eveilla egalement son interet. Dans tous ses Merits, 
en particulier dans le plus important de tous, qui est son chef-d’oeuvre, le 
Manuel de Critique verbale (1911), sc revele un esprit de geometrie qui n’ex- 
clut pourtant pas l'esprit de finesse *. Comme Clermont-Ganneau, il regret- 
tait de ne pas s’etre specialise dans les sciences exactes,»pour lesquelles il 
sentit toujours un vif attrait; il avait un culte intransigeant de la verite et 
d§ la certitude; dans les disciplines que Renan traitait de conjecturales, il 
apportait l’esprit d’un mathematicien, le dedain de tout ce qui pouvait se- 
duire sans convaincre. 

Son frere Julien, qui eut presque du genie, se forma a l'Ecole des Chartes, 
fut bibliothecaire a la Bibliotheque Nationale, s’illustra par de memorables 
dficouvertes et mourut a quarante ans (1893). Louis et Julien etaient unis 
par 1’aBection la plus tendre; ils avaient epouse deux soeurs. Louis ne se 
consola jamais de la mort de son jeune frere, qui avait ete d’abord son eleve 
et qu’il venera bientot comme un maitre, t£moin la touchante dedicace de 
son edition major des Fables de Phedre (1895) : Memoriae carissimae Juliani 
Havet fratris unici sodalis discipuli magistri amici jucundi reverendi, hunc 
librum dedico lucem primam noctem ultimam recordatus mores doctrinam inge- 
nium animo amplexus. Sur l’exemplaire de ce livre qu’il m’envoya, Havet 
ecrivit : Viro erudiiissimo amicissimo S. R. gratiae pignus post biennium 
memor. Mon maitre et futur confrere n’oubliait pas que, lors de la mort subite 

— g— - " ■ ■ — i.- i.. . — — i - ■ 

(f) Cf. Ch.-V. Langlois, C. B. de l' A cad. Inter., 30 janvier 1925. 


336 


REVUE ^RCHEOLOGIQUE 

de Julien, j’avais, dans une improvisation sincerement emue, rendu hommage 
* a son merite eclatant *. • 

Cette passion de la verite demontrable dont etait anime Louis Havet 
explique les excursions qu’il fit, a trois reprises, en dehors du domaine propre* 
de ses etude% II reclama avec force^et insistance (1889) la simpbficatjpn de 
l’orthographe framjaise, tourment inutile inflige a la jeunesse par le pedan- 
tisme double d’ignorance des legislateurs de la langue au xvi e A au xvn e siecle. 
II se mela activement (1907) a la controverse, plus morale encore que litt6- 
raire, soulevee par les articles de Mathieu 1 2 sur les relations scientifiques 
de Pascal avec Descartes et Torricelli dans l’affaire de l’experience di^ Puy 
de Dome 3 . Enfin, et surtout, dans la grande psychostasie qui marqua la fin 
du xix e siecle et le debut du suivant, il fut, de 1897 a 1904, un combattant 
de premiere ligne pour une cause ou la logique et le droit etaient d’accord. 
Ce philologue devint un des fondateurs (1898), puis le vice-president de la 
Li^fue des Droits de 1’Homme (1900-1903); on le vit se prodiguer en confe- 
rences (dont plusieurs sont admirables de ferme langage) 4 , rediger et signer 
des manifestes, ouvrir toutes les pieces de son logis au Hot debordant des 
fideles qui venaient saluer chez lui, dans une embrasure, le colonel Picquart, 
bonus miles, civis bonus, arbiter idem integer, en qui il avait reconnu et 
aimait, peut-etre avec quelque intolerance, la reincarnation d’un heros an- 
tique du stoi'cisme. Car Havet etait, de sa religion, sto'icien et non autre 

chose. Le stoi'cisme est rarement hereditaire :.il le fut dans cette famille, 

* 

ou Ernest Havet, mal vu pour cela sous l’Empire, en avait donne I’exemple. 

La tiche accomplie, quand il vit que certains vainqueurs prenaient exemple 
sur les vaincus de la veille, Louis Havet dit adieu a la politique (1904). Mais', 
pendant lb guerre de 1914-18, nul ne fut plus fidele que lui a « 1’union sa- 
cr£e i>; son energie morale et sa charite allerent de pair. 

La fin de cet homme excellent fut triste. 11 n’avait pas d'enfants’; sa col- 
laboratrice devouee, qui lui survecut, souffrait d’un mal dont toutes les 
angoisses etaient pour lui. Mais sa fermete ne se dementit pas. Il ordonna que 
ses fuuerailles fussent simples, presque clandestines ; aucune invitation no 
fut faite, aucune parole ne fut prononcee sur son cercueil; sa depouille devait 
reposer dans la fosse commune. Savant et homme de bien, il suffit que 
sa memoire ait un asile inviolable dans les cosurs. Templis auroque sepultus 
Vilior umbra fores 5 ! 

- S. Reinach. 


1. Ripublique Frangaise, '21 aoilt 1893. 

2. Revue de Paris, ■" et 15 avril, 1" mai 1906 ; 1", 15 mars et 15 avril 1907. 

3. Havet estima que la these de Mathieu (Pascal plagiaire et meme faussaire) 
6tait excessive « quant a la lettre », mais qu’elle triomphait « quant a l’esprit ». 
Deja Bailiet avait dit : « L’experience du Puy de Dome fut faite sur les avis 
de M Descartes, quoique M. Pascal l’ait dissimule. » 

4. Lisle dans la necrologie d’Havet par Sicard de Plauzolles, Cahiers des 
Droits de VHomme, 1925, p. 95. 

5. Void, par annees, les principals publications de L. Havet. Il faudrait 
ajouter quantity d'articles dans les Bulletins et Mdmoires de la Bociili de Ling a is - 
tiqae, la Revue de Philologie et la Revue critique, qu’il dirigea l’une et l'autre 
pendant plusieurs annees, la Revue bleue, les Comptes rendus de I’Acadimie des 
Inscriptions, etc. — 1869, trad, de Max Muller, la Stratification du langage. — 1873. 
Poemes poputaires de Bretagne, M.-ll. due Villemarque. — 1875, trad, augmentce 
de Bucheter, Precis de diclinaison latine ; le renforcemnt de la declinaison efi a ; 
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HENRI CORDIER. 

• 

Ne a la Nouvelle-Orleans en 1849, Henri Cordier fit ses premieres etudes 
» en France et en Angleterre. En i 869, il partit pour la Chine et y passa onze ans. 
Quelcjues travaux de lui parurent en anglais a Shanghai. En 1 876^il fut attach^ 
comme secretaire a une mission chinoist conduite en France. En 1881 il fut 
charge, a l’Ec#le des langues orientates a garis, du cours de geographic, 
d’histoire et de legislation des Etats de I’Extreme-Orient ; il devint titulaire 
de cette chaire en 1888. Deux ans plus tot l’Ecole des sciences politiques 
lui avait confie l’enseignement de 1'histoire des relations politiques et commer- 
cialel de l’Extreme-Orient avec l’Occident. Cordier fut partout un maitre tres 
4coute et aime de ses eleves, parce qu’il ne leur marchandait ni ses encoura- 
gements ni ses conseils. 

Membre libre de 1’ Academic des Inscriptions depuis 1908, Cordier a ete 
le maitre inconteste des etudes qui concement la bibliographic de l’Extrewie- 
Orient et la biographie des grands voyageurs qui en ont procure la eon- 
naissance a l’Europe. Il etait egalement au courant des choses de l’Ameriquer 
precolombienne, de l’exploration de l’Afrique, etc. Pendant quarante ans, 
il fut un pilier de la Societe de Geographic, qu il presida et qui feta recemment 
son 75 e anniversaire. Les Sinologues de profession le consideraiont nioins 
comme un interprete de la langue quo eonune un eonnaisseur ties erudit de 
1’histoire du Celeste-Empire et de ses relations, tant politiques et commcr- 
ciales qu'artistiques, avec V Europe. 

Une curiosite tres vive le porta vers des sujets plus rnodernes. comme la 
bibliographic de Beaumarchais et la biographie de Stendhal. Son oeuvre, 
dispersee dans de nombreuses Revues (entre autres le Toung-Pao , qi»’il dirigea) 
a ete cataloguee en 1924 avec le soin qu'il a mis souvent a inventorier celles 
d’autrui (151 p., avec portrait). 

Cordier est mort presque subitement a Paris, le 18 mars 1925; tout le 
monde Fa regrette. S. R. 


mots locriens lunite linguistique I. E. et la qutstion des d^ix k : les palatales 

sanscrites ; le locatif ombrien, in Mm. Sue. Linq., t. II. — 1878. t'Histoire 

rqjnaine dans Ennius, m Ml. de I'Eeole ties H. Etudes: honor el onus, in 31em. 

Soc. Ling., t III. — 1879, Article (celebre) sur le livre de Siussure, Sysleme 

primitif des voyelles, in Journal de Genere, 25 terrier. — 1880, le Querolus de 
Saturnino versti theses). — 1881. Notes de phoneliqne , in Mem Soc. lung., t. IV. — 
1882 (7 dec. I, I’Origine de Iferitare (legou d’ourerture au College de France). — 
1885 (11 aout . Eloquence et philulogie (le^on d’ouverture au College de France]. — 
1886. Abrege de grnmmaire latine : Notes sur Nonius Marcellas , in Biblioth. Ecole 
H. Etudes: Cours elemenlairt de metrigue , redige par L. Duvau. — 1886-7, Var'ta , 
in Mem. Soc. Ling., t. VI. — 1889-90. Petition a V Academie fran<;aise pour la 
simplification de l or t hog rap he : la simplification de I'orthographe. — 1892, la 
Prose metrigue de Symmaque et le cursus. — 1893, la nouvelle orthographe. — 1894, 
Abregi de metrique greegue et latine. — 1895, ed. de Piaute, AmphiLruo ,* ed, 
de Phedre ftres importante). — 1896, Notice ‘■ur Julieu Ha\et, in Bibl. deVEcole 
des Charles, et edition de ses ceuvres en 2 vol. ; otL classique de Phedre. — 
1899, I’Amnistie : le devoir du citoyen. — 1900, V/dte de la loi. — 1901, le Devoir 
du citoyen. — 1902, l Idee de l enseignement laic. — 1903, Un Morceau des Captifs de 
Piaute. — 1906, I’Egalitt intellect uelle. — 1907, la Lettre de Blaise Pascal h 
F Pdrier , in Bevae bleue (quatre articles). — 1911, la Pronunciation du latin ; 
Manuel de critique verbale (son plus grand ouvrage). — - 1914, Botes sur Festus. — 
1916, Notes sur Properce. — 1921, la Fable du loup et du chien dans Phedre , sa 
valmr historique (cf. C. R. de I'Acad ., p. 58). 


( 


t , c 

c 

338 REVUE iRCHEOLOGIQUE 

C * 

fiLIE BERGER. 

Professeur a l’ficole des Chartes, conservateur du Musee Conde et membre 
de l’Academie des Inscriptions, filie Berger est mort au mois d’avril 1925, k 
liage de 75 a ns. II etait le frere du grand erudit Samuel Berger, de J’orientaliste 
Philippe Berger, du chirurgien Paul Berger et du financier Theodore Berger, 
vice-president du Comptoir d’eScompte. C’est le dernier membre d’une famille 
d’elite qui disparait. 

filie Berger fut eleve de l’ficole des Chartes et membre de 1’Ecole franfaise 
de Rome. En cette derniere qualite il lit des recherches fecondes dans les ar- 
chives du Vatican. Mais ses travaux les plus importants, qui lui valurentune 
reputation europeenne, eurent pour objet le xm e siecle, Blanche de Castille, 
saint Louis et Innocent IV. Berger etait officier de la legion d’honneur et 
membre du Conseil de la Soci4t6 d'histoire de France. Depuis plusieurs an- 
n sa sante l’empechait de travailler; mais tant qu’elle le lui permit, il 
donna, comme erudit et comme professeur, un bel exemple d’activitA 

X. 


NICODEME kondakoff 


Cet illustre byzantiniste, au seuil de sa quatre-vingtieme annee, est mort 
subitement k Prague au mois de fevrier 1925. Il enseignait dans cette ville 
apres avoir enscigne a Sofia; comme tant de Russes qui font honneur a la 
science et a leur pays, il vivait en exil. La Revue a deja publie, grace a 
M. Vernardsky, une biographie et une bibliographic de ce laborieux et 
eminent archeologue (Revue, 1924, II, p.225 et 327). Tous ceux qui l’ont 
connu ou lu s’associeront au deuil de la science dont il a ete 1’un des plus 
utiles serviteurs. 

S. R. ' 


JOSEPH CLARK HOPPIN. 

Nous avons perdu, avec cet excellent archeologue, un savant justement 
repute et un fidele ami de notre pays. Il etait ne le 23 mai 1870 a Providence 
(Rhode-Island) et fit ses etudes a Harvard. De 1893 a 1898 il sejourna suc- 
cessivement a Athenes, Berlin et Munich, pour y completer son instruction 
archeologique ; il etait docteur en philologie de l’Universite de Munich (1896) 
et entretenait des relations tres amicales avec nombre de savants d’Alle- 
magne. L’evolution de ses idees fut a cet egard caracteristique, car, apres 
la declaration de guerre et avant l’entree en action des Etats-Unis, il eut 
avec les memes personnes une correspondance dont le resultat fut de 
l’amener a une rupture complete et definitive. Il avait reporte toutes ses 
Sympathies sur la cause des Allies, et sa bienfaisance, soutenue par des 
ressources personnelles avantageuses, s’exerga pendant toute la duree des 
hostilites en faveur de nombreuses families fran$aises. Jusque dans des 
petits coins de Bretagne il avait trouve le moyen de secourir de pauvres 
gens, et sa gen^rosite ne se lassa pas de soulager en beaucoup d’endroits 
les miseres cruelles causees par la guerre. 

En 1914, Hoppin etait deja connu par ses travaux. 
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II avait participe aux fouilles de l’Heraion d’ Argos (1894-95) dirigees par 
M. Charles Waldstein (aujourd’hui sir Ch. Walston, qui a consacre une notice • 
a son collaborateur dans Ie Times du 4 fevrier 1925). L’etude de la ceramique 
,y est due tout entiere a Hoppin. En 1896, il aborda le domaine special des 
vases attiques a figures rouges avec une etude sur Euthymides, a Study on Attic 
vase fainting qui lui fit prendre rang pdrmi les bons connaisseifrs de la cera- 
mique grecque # Cet essai se transforma" plus tard en un livre plus complet sur 
Euthymides and his fellows (1916). C’est au cours de ces recherches qu’il 
confut le projet de refaire 1’ouvrage classique de W. Klein sur les signatures 
d’artistes ( Die griech. Vasen mit Meistersignaturen, 1887), qui avait rendu de 
grands services a la science ceramographique, mais qui etait perime et avait 
besoin d’etre complete ou rectifie en beaucoup de parties. A cette tache il 
devait consacrer le reste de sa vie trop breve, maie il eut heureusement le 
temps de l’accomplir. 

Bien qu’il ne connut pas la necessity d’un metier quotidien, Hoppin 
aimait trop la science pour ne pas avoir le gout de communiquer ses connais- 
sances aux autres. Il devint professeur associe pour l’art classique et l’archeo- 
logie au College de Bryn Mawr, pres de Philadelphie, entre 1899 et 1904. 
Retourne en Grece a cette date, il fut charge de conferences sur la langue 
grecque et la litterature a l’Ecole americaine d’Athenes. En 1910 il faisait 
partie de l’expedition qui avait entrepris des fouilles dans le nord de l’Afrique, 
a Gyrene; on sait qu’un des membres de la mission y trouva une mort tra- 
gique. Revenu aux Etats-Unis (1911), ily vivait et y travaillait a loisir, pre- 
parant son recueil de signatures et formant deja une collection personnelle 
de vases grecs, quand eclata la guerre de 1914. 

Lorsque le jour vint pour l’Amerique de se mettre en ligne, Hoppin avait 
passe la quarantaine et, malgre tous ses desirs, il ne pouvait pas partir comme 
soldat. En vain il essaya de se faire attacher au corps expeditionnaire comme 
membre de la Croix-Rouge ou comme interprete. Il y avait plus d’un millier 
de demandes pour une centaine de places, et l’on prenait de preference les 
hommes jeunes. A ce propos il ecrivait (lettre du 22 septembre 1917) : « It is 
however some comfort to know that there is no lack of men ior every position 
and all the boys I know, like yours, are throwing everything to the winds and 
go^ng into the game whole-heartedly. It is the greatest thing that ever 
happened to us and, thank God, by doing this, we shall find the soul which 
I had begun to fear we had lost through too much prosperity. » 

La lutte soutenue par son pays lui apparut toujours comme une ecole de 
moralite et d’education civique. Des 1916 il disait dans une autre lettre 
(6 fevrier) : « If my own son were old enough, I would far rather see him give 
his life for something so very splendid than live the useless life of so many 
men I know. » 

Incapable de se resigner a ne rien faire dans des circonstances si graves, 
Hoppin poursuivait sans treve son projet de se rendre utile dans n’importe 
quelle fonction, et il finit par accepter de remplacer un jeune professeur, pris 
par Ie service militaire, au college meme de Bryn Mawr ou il avait deja fait 
de l’enseignement. Je cite encore ses reflexions qui montrent son sentiment 
du devoir et sa rectitude de jugement (2 octobre 1917) : « If I had had any 
definite expectation of getting some war work, there might have been some 
point in refusing, but I had no excuse and so I accepted the position. I am 



340 C REVUE 4RCHEOLOGIQUE 

( 

salving my conscience by reflecting that after all it is just what I am fitted 
t for, probably better than for a job as a liaison ^flicer for which I am really 
rather old, and that furthermore l am taking the place of a man who is going 
on active service and enabling the college to keep his position open for 
him, when he returns. Not a glorious or sensational task perhaps, but after 
all to quote iRilton : « They also serf, e who only stand and wait ». r 

Ces courts extraits sont destipes a faire voir que la vie d’Hoppin, consacree 
a la science, puisait en meme temps sa force dans son attachement aux idees 
nobles et genereuses. II disait de lui-meme (meme lettre) : « I have a good deal 
of what we call the « New-England conscience » in my composition and I 
recognize that it is very good discipline for me. » Quant a son courage) per- 
sonnel, il n'eut que trop 1’occasion, helas, d’en faire plus tard la preuve. 

Jusqu’a l’armistice, Hoppin resta done dans sa chaire de Bryn Mawr’s Col- 
lege ou il etait tres occupe, trouvant le temps, en de rares loisirs, de pousser 
flection du Handbook of Attic redfigured oases, qui parut en 1918. Ce travail, 
qui tournissait aux archeologues tin excellent et complet repertoire sur les 
vases signes par les maitres du v e sieele, ou attribues a leur atelier, fut accueilli 
tres favorablement et aeheva de consacrer la solide reputation de l'auteur. 
Il en fut tres heureux et se decida, sur mes instances et cellos de notre ami 
G. Nicole, associe a la direction d’une grande maison d’edition, a completer 
son Handbook par un troisieme volume consacre aux vases- a figures noires. 
Avec beaucoup de bonne grace il tint alors a donner unc nouvelle preuve de 
eon affection pour la France en editant ce livre a Paris (Handbook of Greek 
blackfigured vases, Champion, 1923). 

Hoppin avait termine a temps sa grande oeuvre, car, sans le savoir, il etait 
deja menace dans son existence meme. En 1922 il avait commence a souffrir 
de douleurs a la machoire qu’on attribua d abord a un simple accident dentaire, 
mais qui fiientdt se revela comme le prodrome d’un mal profond et terrible. 
Sa correspondance permet de suivre la lutte heroique qu’il soutint pendant 
plusieurs annees contre la maladie que la science des meilleurs medecins et 
chirurgiens s’efforcjait de conjurer et reussit parfois a enrayer; mais ce n’etait 
jamais qu'un repi‘ precaire. Il deploya dans cette vie de martyr une vaillance 
et un inlassable optimisme qui*nc laissait place a auctine parole de decoura- 
gement. Evidemment il s'assimilait aux combattants dans la tranchee dopt 
il aurait voulu partager les epreuves, et cette idee soutenait son courage. A 
chaque remission du mal il ecrivait que sa guerison etait chose accomplie 
et il reprenait ses projets de venir en Europe, po.ur faire de nouvelles fouilles 
en Grece. C’est alors qu’avec son ami, M. Albert Gallatin, il nous fit le grand 
plaisir et l’honneur de demandera collaborer au Corpus Vasorum antiquorum ; 
tous deux s’unirent pour former avec leurs collections personnelles le premier 
fascicule du Corpus americain. Hoppin a pu voir les maquettes photogra- 
phiques de ses planches; son dernier travail fut la correction des epreuves de 
son texte. Avec son collaborateur, nous veillerons avec soin a lachevement 
de cette publication qui restera aussi comme le touchant temoignage de son 
devouement a la science et de sa sympathie pour notre pays 

A la fin de 1924 j’avais cesse de recevoir des reponses a mes lettres; au 
mois de fevrier dernier nous apprimes que la mort Favait delivre de ses 
longues et atroces souffrances. Nous saluons avec une affectueuse emotion 
sa memoire. Nous souhaitons que son souvenir soit fidelement conserve par 
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tous ceux qui l’ont connu et qui ont profit^ de sa belle ardeur scientifique, 
comme de sa large bienfaisance. _ 1 

Tout recemment une lettredu Directeur de l’Ecole am£ricaine d’Athines 
* m’apprenait que Hoppin, sentant l’impossibiliti de revenir en Gr&ce, avait 
envoye les fonds necessaires a la reprise des fouilles dans l’Hfraion d’Argos 
qu’ilprojetait de faire lui-meme. II ne put pas en voir les heureux resultats, 
mais sa derni^re pensee aura ete pour sesa jeunes camarades et pour le 
bien de la science. 

E. Pottieh. 


D. B. SPOONER. 

Directeur, depuis 1919, du service archeologique de 1’Inde, ou il 6tait 
entr6 en 1906, D. B. Spooner est mort a Agra en janvier 1925. Son nom reste 
attache aux fouilles de Pataliputra, 1’ancienne Maurya, a laquelle a suc'sede 
Patna. Spooner y decouvrit les rcstes d’un grand portique et d’une construc- 
tion rappelant les palais achemenides. II en conclut que la famille de Maurya, 
4 laquelle appartenait Chandragupta, 6tait d’origine persane, ce qui fut 
contests par plusieurs savants, mais accueilli avec beaucoup de faveur par 
les Parsis *. 

S. R. 


Le baron FREDERIC DE HUGEL. 


Mort a la fin de janvier 1925, a l’age de 73 ans, Fr. de Hiigel naquit a Flo- 
rence, d’une famille noble allemande qui, fixee en Autriche, jouigsait de la 
protection de Metternich; sa mere etait ecossaise, niece de sir James Outram 
qui se distingua dans la revolte des Cipayes. Frederic de Hiigel, a son tour, 
epousa une Anglaise et passa presque toute sa vie en Angleterre, sansy exercer 
de profession (il 6tait sourd). Tres verse dans les sciences, notamment dans 
celle des religions, oil ses etudes furent guidees par Rcumont, Bickell, Spahn, 
Holtzmann, Eucken et bien d’autres, il entra de bonne \jeure en relations 
avec les theologiens et philosophes de I’ecole liberate, Duchesne, Loisy, 
Semeria, Tyrrell, Blondel, Laberthonniere. Bien qu’il ait peu ecrit lui-meme, 
at seulement depuis sa cinquante-huitieme annee, il occupe une place dans 
l’histoire de l’exegese au xix e siecle par l’appui qu’il preta au modernisme 
naissant; son article sur la quatrieme Evangile, dans la ll e edition de Y Ency- 
clopedia Britannica, nie avec autant de decision que Loisy le caractere his- 
torique de cet ouvrage. Ce qui le separa toujours du modernisme evolue 
fut sa philosophic, qui ne s’accommodait pas de V immanentisme ; l’abbe 
Huvelin, qui exer^ait sur lui une grande influence, le maintint dans le catho- 
licisme traditionnel. Hiigel, naturalise Anglais au debut de la guerre, jouis- 
sait, dans le monde religieux de la Grande-Bretagne, d’une situation privi- 
legiee; il avait regu de l’Universite d’Oxford le grade de D. D. (doctor in 
divinity), qui n’est jamais confere a d’autres qu’a des Anglicans *. 

S. R. 


1. Times, 2 fevrier 1925. 

2. Ibid., 28 janvier 1925. Apres la mort de Duchesne, Hiigel se hata de 
puhjier, un peu indiscretement, les lettres qu’il avait regues de lui (voir flee. 

v* skrie. — T. XT*. 
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«SIR GEORGE DONALDSON. 

< 

Le monde des antiquaires avait presque oublie G. Donaldson [Sir G. de- 
puis 1904), qui vient de mourir 4 Hove, oil il s’etait retire, a lAge de 79 ahs. 
A part son goCt pour l’histoire de la f musique (il donna une tres import? nte 
collection d’instruments au Royal College of Music en 1894), il fut presque 
cdUbre, a l’epoque oil Jones, Salting et Mond formaient leffrs collections, 
comme un des meilleurs connaisseurs de la peinture de la Renaissance. 
Il en avait conserve pour lui nombre de specimens a Hove, avec des meubles 
frangais et angiitis de grand prix, une statue .grecque qu’on dit ( fort 
belle, elc. Ainsi disparait un des derniers pourvoyeurs de la generation des 
dilettantes anterieurs a l’ere americaine »; je dis un des derniers, parce que 
M. Sedelmeyer vit encore 1 . 

c S - R - 

Hommage h FELICE BARNABEI. 

Mort le 29 octobre 1922, a Page de quatre-vingts ans, Felice Barnabei, 
forme sous G. Fiorelli, fut le principal redacteur des Xatizie degii Scavi (depuis 
1876) et contribua efficaeement a la creation de trois grands Musees romains : 
le Musee prehistorique, celui de la Villa Giulia et celui des Thermes. Les lec- 
teurs de la Revue n’ignorent pas les polemiqucs auxquelles ses publica- 
tions et ses procedes autoritaires ont plus d’une fois donne lieu; mais on a 
tout lieu de rendre hommage a son energie indomptable et aux services 
qu’il a rendus au cours d’une longue carriere. Sa bibliographie comprend plus 
de 150 outrages et memoires dont les titres ont ete reunis par M. Paribeni 
(Xoiizie, 1922, p. 342-346). 

X. 

LA PRETENDUE LOI GABINIA DE DELPHEB 
ET LES IMPERIA EXTRAORDINAIRES 

f 

Une loi est juridiqaement necessaire 
pour lexistence des imperia extraordi- 
naires. 

Mommsex. 

R6ponse a M. Cuq. 

La Revue archeologique vient de publier 11924, I) un article de M. Edouard 
Cuq, membre de l’Institut, professeur a la Faculte de droit de Paris, en reponse 
a mon precedent article (1923, II) sur la « pretendue loi Gabinia contre la 
piraterie trouvee a Delphes ». En contraste avec le caractere purement objectif 
de rna refutation, les termes m£me qu’il emploie prouvent que 1’eminent 
juiiste a ete profondement emu d’avoir rencontre en moi son premier con- 
tradicteur a ce sujet, Peut-6tre M. Cuq aurait-il pu se rappeler que son con- 


arch., 1922, II, p. 163 et suiv.). J’ai eu moi-m4me l’occasion de constater que 
Hiigel etait un impulsif, bien qu’anime des plus honn^tes intentions ; il aurait 
pu fois pu disputer a tel autre le sobriquet de « mouche du coche moderuiste ». 
I , Voir le Times du 20 mars 1925. 
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tradicteur avait ete lui aussi a 1’Ecole de Rome, avant de 1’aecuser gratuite- 
ment d’ « ignorer les institutions romaines » et d’oubiier « de lire Ies textes 
qu’il prelend expliquer ». Un jeune travailleur se serait attendu a plus de 
bienveillance d’un maitre universellement respeete. Les opinions de M. Cuq 
peu^-ent etre discutees. N’a-t-on pas d^scute deja et meme refrite oictorieuse- 
ment telle opinion par lui soutenue, .tell# correction malheureuse dans Pins- 
cription de Vtlubilis 1 , telle interpretation trifp hardie des « insulae » des recen- 
sements romains, telles theses contestables dans 1’inscription d’HenchirMet- 
tich, telles incomprehensions capitales de la loi miniere de Vipasca 2 ? 

Plusieurs historiens ont, apres rnoi, refute la these de M. Cuq sur la loi 
Gab*inia de Delphes. En Italie, M. M.-A. Levi dans un tres remarquable 
article de la Rivista di Filologia classica , 1924. En France, M. Gaston Colin, 
de l’Universite de Nancy, dans une etude extremement detaillee, parue dans 
le Bulletin de Correspondance hellenique, 1924, oil 1’auteur de Rome et la Grece 
fait montre de cette erudition prudente et etendue qui lui est propre.*J’ai 
ete particulierement heureux de retrouver dans ces deux articles la refutation 
de l’argument de M. Cuq sur la reception des ambassadeurs qui. comme l’ecrit 
M. Gaston Colin, est 1’ « argument essentiel — pour ne pas dire l’argumpnt 
unique — de M. Cuq ». Ma refutation, capitale sur ce point, explique peut- 
etre la nervosite de P eminent jurrste a mon egard. 

I 

MES CONCLUSIONS 

« M. Colin afRrme qu'elle [la loi dc Delphes est de 74. » C’est par*ces paroles 
que M. Cuq commence sa reponse. On remarquera avee quel art il deplace 
la question que j’avais debattue, c est-a-dire sa date dc 67 avee Pompee. II 
suffit de relire les conclusions de mon dernier article pour bien voir la dif- 
ference entre Paflirmation de ma premiere phrase (« 1’inscription trouvee a 
Delphes n est pas la loi Gabinia »j en refutation de la these soutenue par 
M. Cuq a l’Institut, et le doute bien de/ini qui subsiste*<lans ma seconde 
phrase (« ce serait une loi semblable votee en 74 et qui confera les memes 
ptiuvoirs — idem hoc ante septennium decretum erat. Veil. — a M. Antonius »). 

II 

IDENTITE DES MESURES PRISES EN 74 ET EN 67 

1° « L’inscription de Delphes, dit M. Cuq, dans 1’etat ou elle nous est par- 
venue, ne dit pas un mot du pouvoir exceptionnel dont parle Velleius. » Je 
repondrais a M. Cuq : cet argument vaut egalement contre votre these de 67, 
puisque e’est dans le memo texte que Velleius parle des pouvoirs de Pompee 


1. La correction de M. Cuq : incolas pour incolis. Elle a ete repoussee par 
M. G. de Sanctis dans un memoire qui a fait quelque bruit lAtti R. Acc. delle Sc. 
di Torino, t. LIII, 1918). Cf. J. Colin, TOccupatinn romsine du Muroc, Rabat, 1925, 
p. 15-16. 

2. « Cuq hat das Gesetz stark missverstanden » dit Rostowzef, Roemiseh. ho Ion at, 
p. 363. 
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et de M. Antoine. Je ne vois nullepart dans l’inscription deDelphes la mention 
<i'un pouvoir illimite. Pourquoi alors en faites-vOus la loi Gabinia? Paree 
que, dit M. Cuq : 

2° «... k l’inverse, elle contient des dispositions qu’aucun .auteur ancien 
ne signale a l’fjccasion de l’expedition de 74... » Argument a silentio et jam 
yaleur : puisque nous avons perdu l histoire de cette expedition redigee par 
Salluste; puisque les autres autlurs anciens ne nous donnent f pas de details 
precis sur les dispositions de 74, ils ne peuvent done donner ceux qui se trou- 
vent dans le texte de Delphes. 

Au reste, dans son premier memoire a l’Academie, M. Cuq admettait^que 
les pouvoirs extraordinaires se trouvaient deja dans la pierre de Delphes, 
puisqu’il ecrivait : « Le triple objet de la loi, nomination d’un general en chef, 
adjonction de quinze lieutenants, droit de requisition, n’est connu que par 
les documents litteraires [relatifs a Pompee]. II manque dans l’inscription; 
il figurait sans doute sur le bloc superieur, a la suite du preambule. » Pourquoi 
ne plus l’admettre quand il s’agit de M. Antonius Creticus? 

Pour ma part, je suis persuade que dans toutes ces lois sur la piraterie, 
qu’elles se rapportent a des expeditions generales comme celles de M. Anto- 
nius ou de Pompee, ou a de petites expeditions, ce sont bien souvent les 
memes mesures qui etaient reprises de loi en loi. Ainsi, M. Foucart a demontr6 
que les legats de M. Antoine ont, comme ceux de Pompee, exerce le droit de 
requisition *. En rapprochant systematiquement les textes litteraires rela- 
tifs a Pompee et les mesures d’execution prises dans la loi de Delphes, M. Cuq 
part d’une mauvaise methode, puisqu’il ne possede aucun texte litteraire 
detaille sur les lois contre la piraterie des soixante annees precedentes. 

Ill 

LES THESES DIFFERENTES DE MOMMSEN ET DE M. CUQ SUR LES IMPERIA 
EXTRAORDINAIRES 

M. Cuq soutient qu’en 74 il n’a pu y avoir de vote du peuple pour inves- 
tir M. Antonius de ses pouvoirs extraordinaires, et qu’en cette circons- 
tance, cette annee-la comme les autres, le Senat seul etait competent. Il ne 
s’agit pas ici du texte de Delphes, mais d’une question de droit romain, ou 
plutot, on va le voir, d’histoire romaine. Je demande done aux adversaires 
comme aux partisans de mon hypothese de 74 pour la pierre de Delphes, 
de juger impartialement les critiques que m’adresse l’eminent juriste. 

Peut-etre n’est-il pas aussi absurde que le croit M. Cuq de supposer l’exis- 
tence d’un plebiscite en 74. Et sur ce point, quelqu’un se montre particuliere- 
ment moins affirmatif que mon savant contradicteur. C’est Mommsen : 
« Le preteur M. Antonius a re 5 u en l’an 680, probablement par un senatus* 
consulte, l’imperium infinitum. » Et il ajoute en note : « S’il avait ete rendu 
une loi, elle aurait sans doute ete citee a propos de la loi Gabinia 1 2 . » On 
voit bien que Mommsen se serait attendu a rencontrer la un plebiscite et 
que mon hypothese n’est pas uniquement, comme on le dit, celle d’un ignorant. 


1. Journal des Savants, 1906, p. 572. 

2. Mommsen, Droit public, IV, p. 370. 
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Pour Mommsen, « une loi est juridiquement n6cessaire pour 1’existence des 
imperia extraordinaires 1 ». • 

Mais M. Cuq, en ecrivant que je « ne parais pas me douter que d’apres la 
constitution republicaine, certaines affaires sont de la competence du Senat, 
d’autres de la competence des cornices », m’oblige, en dehors de toute preoc- 
cupation touchant l’inscription de Dfelphes, a 6tudier la question generate 
suivante : Enjait, est-ce le Senat ou est-ce*Le yeiXple qui, en pareiUe circonsiance, 
au i er siecle avant Jesus-Christ, etait souverain ? 

IV 

LA DICTATURE AU DERNIER SIECLE DE LA REPUBLIQUE 

Peut-il s’agir des pouvoirs d’un dictateur au i er siecle? M. Cuq semble le 
croire, soit a propos de M. Antonius, soit a propos de Pompee ( idem hoc Velleius) 
lorsqu’il ecrit : « La loi Gabinia etait un empietement des cornices sur les 
droits du Senat, seul competent pour conferer des pouvoirs extraordinaires 
(sic). C’etait contraire a la constitution : le pouvoir d’un dictateur ne devait 
pas durer plus de six mois ni s’exercer hors d’ltalie 2 . » Chez M. Cuq, la science 
juridique fait tort a l’histoire. II y a longtemps fa. 552 u. c.) que le Senat ne 
nomme plus de dictateurs 3 . Le peuple seul a qualite pour changer les termes 
d’un plebiscite. Le Senat est uniquement charge d’appliquer la loi du peuple. 
La lex Gabinia n’est done pas, a mon avis, un empietement des cornices sur 
les droits du Senat. C’est uniquement un acte legal du peuple, acte legal bien 
qu’hostile au Senat, et qui montre la dualite du gouvernement a cette epoque 4 . 

• 

V 

UNE CORRECTION MALHEUREUSE AU TEXTE DE VELLEIUS 

M. Cuq m’attaque vigoureusement en soulignant dans le texte de Velleius 
certains mots qui, selon lui, s’opposent 1’un a l’autre. • 

« Velleius, dit M. Cuq, declare nettement que le pouvoir illimite fut conc6d6 
^ Pompee par un plebiscite, a M. Antoine par un decret : « Quo scito paene 
« totius terrarum orbis imperium uni viro deferebatur; sed tamen idem hoc 


1. Mommsen, Dr, puhl., IV, p. 374-375. Voir plus loin la citation in extenso de 
ce passage de Mommsen et sa discussion. 

2. Ed. Cuq, C. H Acad. Inscr., 1923, p.134. 

3. La dictature deSylla est, en realite, un pouvoir nouveau, deja 1 ’ imperatoria 
potestas. D’ailleurs elie lui fut confirmee deux mois plus tard par ' un vote du 
peuple, la loi Valeria qui lui conferait nommement tous ses droits. Sur la pre- 
sentation par la plebe des 644 v. c. d'un des derniers dictateurs et, de ce fait, la 
ruine de cette institution, voir Mommsen, Dr. publ.. Ill, p. 171. 

4. La loi Gabinia a vivement frappe les contemporains, non pas parce que 
e'etait une mesure revolulionnaire et nouvelle, mais parce que le Senat redoutait 
celui auquel on donnait ces pouvoirs, parce que, et quoiqu’il cut et6 le lieute- 
nant propraetore de Sylla *, Pompee etait toujours, pour beaucoup, un simple 
privatus *’ ; enfin parce que 1’on donnait d’avance, dans cette loi, les attributions 
et le rang de preteurs aux quinze lieutenants qu’il pourra choisir. 

• Voir infra, | VIII. 

" Voir cette question infra , { VIII, en note. 
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* ante septennium in M. Antonii praetura decretum erat. n Nul n’ignore, sauf - , 

M. Colin, que sous la Republique, le mot decretufy oppose a plebiscitum de- 
signe une decision du Senat! » Comment M. Cuq imprime-t-il une correction 
au texte de Velleius, pour en tirer un argument contre moi, sans en pre- , 
venir le lecteur? Comment peut-il opposer « plebiscitum » a « decretum », 
alors que tbus fes manuscrits de VelleKUs portent, non pas quo scito, mais 'quo 
s(enatus) e(onsulto) ou quo seiyitus co(n)s. l . Je laisse tousles historiens 
juges du procede 2 . 

Au reste, je n’ai jamais soutenu qu’il n’y avait pas eu un decret du Senat • 

en 74. La preuve en est que j’ai admis la « senatus sententia », c’est-a-dire 
forcement un decret du Senat. Mais ce que j’ai soutenu, ce que je soutlens 
encore, c’est, a c6te d’une decision du Senat, l’obligation generale, en p^reil 
cas, au i er siecle, d’un vote du peuple, d’un plebiscite 3 . 

D’apres M. Cuq, le Senat seul etait competent. Or c’est precisement dans 
tout7e cours du i er siecle avant Jesus-Christ qu’apparait de plus en plus impor- 
tante la dualite du gouvernement remain par l’opposition des tribuns de la 
plebe et du Senat. C’est alors que l’on voit certains senatus-consultes trans- 
formes en loi par un vote du peuple. 


VI 

LE POUVOIR PROCONSULE 

Le Senat an i er siecle a-t-il le droit de donner a un preteur un pouvoir pro- 
consule ? M. Cuq croit qu’en 74 * le Senat s’est contente d’etendre le pouvoir 
d’un magi^.rat en charge (in Antonii praetura) ' ». II croit qu’on a donnfe 
a M. Antonius un pouvoir proconsule. En realite M. Antonius n’est pas une 
exception. Les'gouverneurs qui ont exerce leurs fonctions ex praetura et en 
vertu de la loi Cornelia, de 81 a 52 avant Jesus-Christ, ont re$u tous le titre 
de proconsule 5 . Or, quoi qu’en pense M. Cuq, cette appellation courante n’im- 
plique nullement V extension de leurs pouvoirs par le Senat. Seuls, il est vrai, 
les preteurs d’Esptgne avaient un imperium consulaire. Mais, dit Mommsen, 
cehii-ci « leur avait ete confere par la loi meme de leur election 6 ». Les pre- 
teurs envoyes dans les autres provinces n’avaient pas, apres la reforme f^e 
Sylla, de tels pouvoirs, et le Senat n’avait plus le droit de les leur donner 1 


1. Voir Velleius, ed. crit , It. Ellis, Oxford, 1898, p. 50. 

2. 11 n j a done rien a lirer contre moi de ces mots soi-disant opposes. Le 
senat seul est mentionne pour Pompee aussi ; rappelons que deja avant Sylla, 
Mommsen [Or. publ.. Ill, p. 212, n. I, a propos du tirage au sort des provinces), 
eerit r « II est de beaucoup plus vraisemblable d’admettre que les annalistes, 
dont fes regards sont toujours plus fixes sar la curie que sur le forum, aient orqjs 
ces votes obligatoires, que de supposer le senat coup able d’une violation inutile 
de la constitution. » 

3. Auparavant le senat avait plus de liberte et n’avail nullement besoin de 
conswtter les cornices. 

4. flee, orcheol., 1924, 1, p. 210. 

». Gette appellation est couranie dans les inscriptions el les auteurs ; cf. Wil- 
lems, le Senat de la Republique , II, p. 571 , n. 5. 

6. Mommsen, Dr. publ., IV, p. 375. 
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VII 




LE SENAT AU I er SIECLE NOMME-T-IL UN PRETEUR A UNE GUERRE 
EXTRA-ITALIQUE 


Non, car, en vertu de la Ioi Semproni* de provinciis , les gucrres extra-ita- 
liques etaienft reservees a un consulaire J . ®n a vu plus haut que l’Espagne 
faisait exception, mais en vertu d’une loi -. Le Senat en cette matiere n’etait 
plus du tout libre d’agir a sa guise. II dcvait suivre le plebiscitum Sempronien 
et la lex Cornelia de provinciis qui ordonnent expressement ce qu’il devait 
faire en pared cas. En donnant de sa propre autorite, a M. Antonius preteur, 
le commandement general sur les cotes et la conduite extra-italique de la 
guerre contre les pirates, sans ratification du peuple, le Senat aurait viole les 
regies du tirage au sort, il aurait viole la loi. II aurait empiete, au profit du 
preteur M. Antoine, sur les pouvoirs des gouverneurs des provinces ^nari- 
times. Son senatus-consulte, pour etre mis a execution, devait etre confirme 
par un vote du peuple, un plebiscite 1 2 3 . 

M. Antonius ne pouvait etre gouverneur de Crete extra ordinem. On doit 
ici poser la question, puisque M. Cuq veut voir en lui un preteur a pouvoir 
proconsulaire. Les reponses negatives aux precedentes questions me sem- 
blent decisives a ce sujet. II faut v ajouter trois arguments. 

a) M. Antonius ne pouvait etre gouverneur proconsulaire extra ordinem 
en Crete, car le Senat, depuis la loi Sempronia, n’a plus jamais eu le droit de 
conferer nominatim des provinces consulates 4 . Je ne connais que deux pre- 
tendues exceptions a cette regie. Elies se rapportent a deux cas tres speciaux 
oil le peuple etait d’accord. En 74, Lucullus consul est candidat d?s optimates 
pour la province de Cilicie et par suite pour la guerre contre Mithridate. Or 
le sort lui avait deja assigne sa province de Gaule Cisalpine. II ne put en cette 
occasion se passer de l’appui du peuple, et le fier consul fut oblige, « de faire 
la cour a la maitresse du tribun Cethegus, le roi du forum » (Th. Reinach 5 ). 
II ne put obtenir la province que par la mort de L. Octavius, proconsul de 
Cilicie. Rien ne prouve d’ailleurs qu’il n’y ait pas eu un vote du peuple, pour 
cette pretendue exception. - — En 59, c’est le tour de Cesar a qui le plebiscite 
Vatinien vient d’accorder sa province a laquelle le Senat ajoute la Gaule 
Transalpine, craignant qu’un nouveau plebiscite ne la lui donnat. Combien 
on voit facilement ici que le Senat ne fait qu’agir en plein accord avec le 
peuple ! 

Ces deux exceptions ne peuvent done etre invoquees en faveur de M. An- 
toine. Celui-ci aurait du suivre la regie commune. S’il ne l’a pas fait; c’est 
qu’il y a eu une intervention ou une ratification du peuple. 

b) M. Antoine n’agissait pas en qualite de gouverneur de Crete, ear il est 


1. Voir entre autres Cic., De prov. consularib., ch. ii (tres important). 

2. Ailleurs ce sont toujours des consulates. Exemple : contre les pirates en 
Cilicie, Servilius Isauricus cos (78-74), Octavius cos (74) et Lucullus, etc., etc. 

3. C’est ce qui s’est produit exactement en 52, ou Pompfie fit ratifier par le 
peuple un s. cons, de l’annee precedeute, qui etait en contradiction avec la loi 
Sempronia ; cf. Willems, Sinai, 11, p. 588. 

4. Willems, Senat, II, p. 581. 

v>. Th. Reinach, Mithridate Eupalor. 
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sorti de sa prHendue province. Les preteurs n’ont a cette epoque qu’un impe- 

fium finitum, limits par les frontieres de leur province. Or M. Antonius eut 
le droit d’envoyer des garnisons dans les provinces qui bordaient la Miditer- 
ranie, par exemple en Achaie, a Epidaure ( Inscr . Gr. Pelop., 932). 

c) M. Antoine ne pouvait etre gouvemeur de Crete puisque cette province 
ne fut sonmist* et reduite en provinceeromaine qu’en 67 (Justin XXXIXf. 5). 

II faudrait a'dmettre que le Senat avail declare province pretojrienne la con- 
duite d’une guerre extra-italique. Or ce serait le seul exemple que l’on en 
connaisse pour cette epoque *. • 

Enfin le Senat n’avait pas le droit de nommer un tel dictateur pour trois ans 
sur toute la Mediterranee dans un Etat dont la constitution avait toujeurs 
assigne un terme et une circonscription determiner: a 1’exerclce des magistra- 
tures. Nous voyons par les plaidoyers de Cieeron ( V err. , III, 213-216, et in 
Coecil divin, 55) que non seulement M. Antoine, mais egalement ses lieute- 
nants ont exerce le droit de requisition dans les provinces voisines *. Nous 
savons que ce pretendu preteur avait plus de trois legats et nous en connais- 
sons nominalement au moins cinq 1 2 3 ! 

En 74, le preteur M. Antonius n’avait done aucun droit a un imperium 
infinitum. Or il le re^ut : tous les auteurs anciens 4 , tous les erudits modernes 5 . 

Ml Cuq lui-meme 6 l’admettent. De meme en 67, Pompee n’avait aucun titre 
legal en cette annee a une province ou a un commandement triennal de la 
mer pour faire la guerre aux pirates. II iallut un vote du peuple, la loi Gabi- 
nia. De meme en 66, pour ajouter a ses charges habituelles de proconsul le 
gouvernement des provinces d’Asie et de Bithynie et par consequence la 
guerre contre Mithridate, il Iallut le plebiscilum Manilium 7 . 

t 

VIII 

TROIS EXCEPTIONS SIGNALEES PAR MOMMSEN 

t 

Quel est a ce sujcit l’avis de Mommsen ? On a vu par la phrase de Mommsen 
citee plus haut que l’illustre historien se serait attendu a trouver en 74 un 
plebiscite. L’absence de document, seule, lui a fait supposer une decision dp. 

S4nat. Pourquoi M. Cuq affirme-t-il que toujours, en cette matiere, le Senat 
seul est competent et que je suis seul de mon avis? 


1. Voir egalement Cic. De prov. consul., ch. u,etc. Pour I’Espagne qui fait excep- 
tion en vertu d’une loi, voir plus haut : la seule exception que je connaisse est 
precisement M. Pison qui triompha proconsule de l'Espagne en H9 (Cic. in Pis., 
26, 62 ; Ascon. in Pis., p. 14). Cette exception, reguliere pour l'Espagne, vient 
done confirmer la regie. 

2. Requisitions de ble en Sicile. 

3. Foucart, op. laud. 

4. Cic. infinitum imperium : Asconius, curatio infinila ; Lact., Divin. inst., I, 11. 
Les plaidoyers de Cieeron surtout nous revelent avec quelle hardiesse M. Anto- 

nius usa de ce pouvoir illimite dans ioutes les provinces. 

6. Mommsen, imperium illimiU, IV, p. 370 ; Foucart, illimili dans le tempt et 
dans respace, p. 673. 

6. Cuq, pouvoir illimiti, C. B. Ac., 1923, p. 132. 

7. Plut., Pomp., 30. 


r 
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M. Cuq, p. 210. 


Mommsen, IV, p. 374-375. Dr. pub., 
trad. • 


Le Senat s’est contente d'etcndre 
le pouvoir d’un magistrat en charge 
(in jAntonii praetura). M. Colin ne 
parait pas £e douter que, d’apres la 
constitution fepublicaine, certaines 
affaires sont de la competence du 
Senat, d'autres de la competence des 

cornices. 

• 

Sous Sylla, Mommsen signale precisement trois exceptions (ibid., p. 375 
n. 2.) : « Les imperia de Pompee de 673 et 677 et celui de M. Antonius de 680. » 
II convient de les examiner avec quelque detail, et separement. 

En 673/81 et 677/77, Pompee etait de fait le lieutenant de Sylla *. II jj’est 
pas absolument certain que la loi Valeria ait donne a Sylla le droit de nommer 
ses legats. Mais les historiens les plus autorises en cette matiere l’admettront 
apres moi puisqu’il lui etait permis par cette loi « de conferer l’imperium au 
lieu et place du peuple; de nommer des proconsuls et des propreteurs ». II 
est probable que les lieutenants de Sylla ont exerce pro praetore. Ce terme se 
rencontre des l’annee 110 avant Jesus-Christ, ou le consul Sp. Postumius 
Albinus, revenant d’Afrique a Rome, laisse son frere Aulus pro praetore 
(Sail., Jug., 36, 37) 1 2 . 

En 673/81, Pompee est envoye en Sicile. Je crois qu’il y fut envoys en 
qualite de legat du dictateur Sylla : 

1° Parce que la loi Valeria, 672/86, avait confie a celui-ci des pqjivoirs dic- 
tatoriaux. De meme, en 67, la loi Gabinia confera d'avance aux quinze lieu- 
tenants que devait nommer Pompee un imperium propretorien (Dion, 36, 23). 
De meme probablement une clause semblable dans la loi Vatinia, car Vatinius 
s’appelle dans Cesar (B. C., I, 21) legatus pro praetore. II m’est permis de 
soupgonner une clause semblable dans la loi Valeria. — 2° Parce que a son 
retour Pompee triompha pro praetore (Granius Licinianps, ed. de Bonn, 
p. 39). — 3° Parce que l’annee precedente 82, Eutrope (V, 8) dit dej4 : 
Pompeium... quem... Sulla... exercitibus praefuerat. — 4° Peut-etre parce 
que V Epitome de Tite-Live (Ep., 89) dit : in Siciliam cum imperio missus. Or 
c’est 14, affirmerait un juriste, l’expression technique ( cum imperium mittere) 
« employee pour le representant que l’on envoie avant d’etre personnelle- 
ment entre en fonction 3 4 ». — 5° Parce que nous savons que la meme annee 81, 
ce fut Sylla qui envoya en Espagne G. Annius et Valerius Flaccus compae 
preteurs. — L’ Epitome de Tite-Live (89) dit, il est vrai : Pompeium in Siciliam 
cum imperio a senatu missus. Mais il est probable en cette circonstance 
que Sylla, dont le but etait de fortifier le Senat, n’a pas manque delui demander 
sa ratification, comme, 4 son tour, Pompee, plus tard, 1’a fait certainement 
en 67 pour ses lieutenants *. 


Une loi est juridiquement neces- 
saire pour l’existence des imperia ex- 
traordinaires. Une collation faite par 
l%Senat a l’exclusion des cornices est 
conttaire 4 la constitution et ne s’est 
presentee que dans des epoques de 
domination illimitee du Senat, sous 
Sylla ou apres le meurtre de Cesar. 


1. Voir plus haul ma note sur la signification de la loi Gabinia. 

2. Voir Mommsen, Droit public, II, p. 362 sq. 

3. Voir les textes dans Mommsen, Droit public, II, p. 366, I, p. 135, n. 2. 

4. C’est en ce sensqu’il faut comprendre la parole de Ciceron (in V at., 15, 35- 
6) : Ne hoe quidem senalui relinquebas quod nemo unquam ademit ut legati ex eius 
ordinis auctorilate legerentur... Quis legalos unquam audivit sine senatus consul to ? 
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En 617/71, Pompee est envoye en Espagne proconsule (« non oporlere 
«,mitti hominum privatum pro consule » Cic., de imp*. Pomp., 21,62; cum imperio 
pro consulari mittere. Tite-Live, Ep., 91). Tous les preteurs d’Espagne, on 
l’a vu plus haut, avaient seuls un reel pouvoir proconsule en vertu d’une loi. , 
Mais les textes cites prouvent qu’il y a eu la une intervention du Senat. II est 
possible que Sylla avant sa mort pfy ait designe Pompee comme legat*pour 
l’Espagne l , puisque l’Epitom^ emploie la aussi l’expressio^i Turn imperio 
mittere, et qu’en 81 deja Annins et Valerius Flaccus avaient ete envoyes en 
Espagne par le dictateur, que la loi Valeria autorisait a nommer des pre- 
teurs et des proconsuls 2 . 

En 680-74, quoi qu’il en soit de ces deux cas d’espice, la question se pox tout 
autrement. II ne s’agit plus d’un homme qui commande sous l’autorite d’un 
chef investi de pouvoirs dictatoriaux par une loi. II s’agit du chef lui-meme, 
M. Antonius. Enfin, on ne peut plus parleriei, comme le faisait jadis Mommsen, 
de^la dictature de Sylla. Les nouveaux travaux de ces dernieres annees sur 
l’histoire de la Republique de 76 a 71 montrent que l’autorite du Senat fut 
pendant ce temps serieusement menacee (Rice Holmes). Et c’est la encore une 
probability en faveur de 1’existence d’une loi en 74 a cSte d’un senatus-con- 
sulte pour conferer a Marcus Ajitonius son imperium extraordinaire. 

Mommsen signale d’ailleurs le cas de M. Antonius, non pas, avec M. Cuq, 
comme une procedure habituelle, mais comme une exception unique en son 
genre. A notre avis cette exception n’existe pas. Mommsen lui-meme, dans 
un autre passage cite ici (§ III), s’est bien garde d’affirmer l’inexistence 
d’une loi en faveur de M. Antonius (« probnblement par un senatus-consulte »). 
Seule l’absence de textes, dit-il, l’a conduit a supposer un S. C. Des lors que 
nous rencymtrions une inscription se rapportant a la piraterie, il etait de notre 
devoir d’examiner si elle n’appartenait pas a l’annee 74, plutot qu’a 67. Rien 
ne peut justifier la reponse imperieuse de M. Cuq... 


IX 


C LA RECEPTION DES AMBASSADEURS 

Revenons-en a la pretendue loi Gabinia trouvee a Delphes. Lorsqu’il 
affirme que le texte de Delphes est la loi Gabinia, M. Cuq s’appuie sur la recep- 


1. Mommsen (Hist. rom. VI, p. 156-157), dit : « L'oligarchie avail de serleuses 
raisons pour s’opposer a cette tentative nouveile (de Pompee]... La majorite se 
resigna. Pompee re<;ut done les pouvoirs du senat, non du peuple, qui seul, 
aux termes de la Constitution, eut du voter. » II y a dans ces phrases de 
Mommsen des contradictions que nous evitons en supposant la designation de 
Sylla des 78. 

2. Le qualificatif de privatas est applique a Pompee pour 673/81, beaucoup plus 
tard par Caton. L’autaur anonyme du Bell. Afr. (22) met dans la bouche de 
Gaton cette apostrophe au jeune Cn. Pompee : pater istuc aetatis cum esset... 
animi magnitadine elatus, pritatus atque adulescentulus. .. Sicitiam Africam i'iumi- 
diam, Mauretaruafu mirabili celeritate armis recepit. — Pour 677/77 egalement, dans 
les paroles que Ciceron (De imp. Pomp., 21, 62) met dans la bouche d un s6na- 
teur : non oporlere mitti hominum privatum pro consule. Ces deux formulas ora- 
toires- veulent dire que Pompee n’exerija pas de magistratures regulieres; mais 
«lles n’irapliquent nullement que Pompee ne fut pas legat de Sylla, car avant la 
loi Gabinia, selon Mommsen (IV, p. 402), il y eut de simples privati comme 
legate. 
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tion des ambassadeurs. jCet « argument essentiel, pour ne pas dire Targument 
unique, de M. Cuq », cornmg l’ecrit M. Gaston Colin 1 a ete refute en premier* 
lieu par moi 2 , ensuite par MM. A. Levi 3 et M. G. Colin 4 * . Tout le monde est 
. tellement d’accord sur ee point que je n’y reviendrais pas si M. Cuq n’y insis- 
tait a nouveau dans sa reponse et dans une toute nouvelle communication 
a l’iftademie des Inscriptions 3 . II n’y a^iucune raison de penser avec lui que 
la u'jvt d?:; meiglonnee dans Tinscription ae Oelphes doive etre traduite par 
« loi comitale ». En realite ouvTd;:; est synonyme de t/.-o; too <rrfyou de 1’in- 
scription de Stratonicee, et indique simplement l’ordre du jour des seances 
du Senat! 

* X 

ce n’est pas la loi gabinia 

II est done prouve que l’inseription decouverte a Delphes ne peut pas #tre 
la loi Gabinia de 67. Personne depuis mon precedent article n'a suivi M. Cuq. 
Mais mon hypothese de 74 est-elle soutenable? Si j’avais a changer d’avis, ce 
serait pour me rapprocher de la date traditionnelle de 101. Celle-ci n’est pour- 
tant pas certaine. Et M. Gaston Colin, son dernier defenseur, avoue tres fran- 
«hement les difficuhes graves qui subsistent 6 . On a paru surpris — M. G. Colin 
notamment — que j'abandonne ainsi cette date traditionnelle. J’avoue sur 
ee point m’etre laisse entratne par M. Cuq lui-meme, qui la jette par-dessus 
bord avec tant de desinvolture. Mais il n’y a rien d’etonnant que j’aie cherch6 
dans le i er siecle. M. Gaston Colin n’ecrit-il pas : « M. Foucart avait deja l’opi- 
nion, sans descendre jusqu’a 67, qu’ellepourraitbien etre posterieure » a 101 7 . 

En Angleterre, M. II. -A Ormerod est du meme avis 8 . On voit ^[u’il n’y a 
rien de deraisonnable dans mon hypothese* de 74. Certaines difficultes histo- 
riques qu’entraine la date de 101 ou environ disparaissent meme en partie 
si l’on se rallie a ma date de 74. J’y reviendrai prochainement. Aujourd’hui 
je ne m’occupe que de la loi Gabinia et de la reponse de M. Cuq. J’ai etabli 
la necessite d’un plebiscite en pared cas au i er siecle de notre ere. Sur ce point, 
le resultat de mon dernier article est encore fortifie. Pour ptrsonne, en outre, 
le doute ne subsiste : le texte de Delphes n’est pas la loi Gabinia. Et la refuta- 
tion de M. Cuq, corame sa peroraison sur ma methode, tombent de ce fait. 
Enfin le ton meme de cette peroraison me permettrait peut-etre de signaler 
ce que plusieurs pensent de sa propre methode : comme pour Tinscription 
d’Henchir-Metticb, comme pour celie de Volubilis, comme pour d’autres 
questions, M. Cuq s'est trompe, en juriste pour qui les circonstances histo- 
riques ne comptent pas 

Strasbourg. Jean Colin. 


1. Ball. Core. Hell.. 1921, p. 96. 

2. Rev. archeol., 1923, II. 

3. Rivisla Filologia classica, 1924. 

4. Bull. Corn. Hell., 1924. 

6. C. R. Ac. laser., oct. 1924. 

6. B. C. H., 1924, p. 79. 

7. Ibid., p. 62, n. 2. 

8. « Cuq shows, I think conclusively, that the accepted dale for the inscrip- 
tion must be abandoned, but his proposed identification with the Lex Gabinia of 
67 B. C. requires further evidence ». J. ft. S., 1922, p. 35. 
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A propos d’Altsia. 

' * 

Nous recevons, la lettre suivante : 

Paris, le 23 avril 1925. 


MoNSltUR LE DlRECTEUR, ( «, 

La Revue archeologique, daps son dernier numero (5® ferie, t. XXI, 
janvier-mars), contient un article de vous intitule : lZphemerides d'Alisia, 
histoire, jouilles, controverses. La partie de cet article, consacree aux fouilles 
entreprises par la Society des Sciences historiques et naturelles de Semur 
depuis 1905, est en bien des points inexacte, incomplete, in juste; ses latfmes, 
ses erreurs, ses appreciations tendancieuses seront relevees en temps et lieu. 
Mais des aujourd’hui je tiens k protester, au nom de la Society de Semur et 
en mon nom personnel, contre une affirmation deja produite et que vous re- 
p£tez en ces termes : 

« L’auteur de ces fiphSmiridea se rend a A16sia et y constate k son tour : 

* 7° Que la flute de Pan et le Gaulois mort, objets de grande valeur, ne sont 
toujours representes au Musee Alesia que par des moulages, sans qu’on sache 
ou sont les originaux autrefois confies a V. Pernet. » 

Cette affirmation est absolument inexacte. Les originaux de la flute de 
Pan et du Gaulois couche ou endormi (non pas du Gaulois mort, car ce petit 
bronze n’a jamais represente un cadavre) se trouvent et n’ont pas cesse de 
se trouver au Musfee Alesia depuis que ce Musee est organise. 

Les lecteurs de la Revue archeologique peuvent done etre rassur£s, si vrai- 
ment ils ont besoin de l'ctre. II n’est pas difficile de savoir ou sont ces origi- 
naux. Ils rjont au Musee Alesia. 

Je vous serais reconnaissant de bien vouloir publier, dans le prochain 
numiro de la Revuq archeologique, cette rectification n^cessaire. 

Veuillez agrier, je vous prie, Monsieur le Directeur, l’expression de mes 
sentiments les plus distingues. J. Toutain. 

x President de la Societe des Sciences 

< de Semur. 

Reponse : 

Cette lettre ne corrige nullement les iZphemerides, mais les complete. A* la 
date marquee, les objets en question n’fetaient representes dans les vitrines 
du Mus£e que par des moulages. Aucune critique, aucun blame n’ont et6 
formulas a ce sujet. Je pourrais specifier des statuettes de bronze qui, par 
prudence, ne sont reprfeent^es au Musee de Saint-Germain que par des mou- 
lages, alors que nous posgedons les originaux. Et la preuve que je ne pensais 
nullement que les objets d’ Alesia eussent ete d^toumes, e’est que j’offrais 
d’accueillir les originaux a Saint-Germain si la Society de Semur craignait 
pour leur securite; j’estimais done qu’elle les possedait. 

J’admire l’habileti arvee laquelle M. Toutain dit que les objets en question 
sont au Musee d’ Alesia sans specifier que les originaux n’ont ete exposes 
qu’apres ma visite. II a Pair de me donner ainsi un dementi qui n’en est pas 
un. C’est trop ing^nieux. En matUre archeologique, il vaudrait mieux y aller 
plus carrement, surtout quand on a'a, sur un point d’ailleurs secondaire, rien 
k se reprocher. S. Reinach! 

Pelerin d’ Alesia. 
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Nouvelles tombes & Ghizeh. 

• 4 

L’expedition Boston-Harvard a deblaye le plateau de calcaire & 1’est de la 
• pyramide de Cheops, rendant a la lumiere la plus grande partie du cimetifere 
royal de la IV® dynastie *. Quelques coupures pratiquees daijs le roc ont 
appele 1’attention; en les deblayant, . ^ trouve des cavites naviformes, 

celles ou etaieat ensevelis les navires funeraises en bois du roi et de la reine 
qui, suivant la croyance egyptienne, s’en servaient pour suivre de l’est & 
l’ouest le cours du sgleil. On a no'tamment degage la fosse du navire de l’epouse 
de Cheops 1 2 . La trouvaille la plus importante a ete celle de deux petites tom- 
bes ^e la VI e dynastie, celle de deux pretres appeles Qa’ar et Iduw, a une 
dizainede pieds au-dessous dusol et accessibles par des escaliers. En face dela 
tombe de Qa’ar est une cour avec une statue assise du defunt dans une niche 
Ilya une double entree ; une inscription enumere les titres officiels du jardinier 
en chef de la pyramide du roi Pepi I, maire de la cite-pyramide de ChePps, 
maire de la cite-pyramide de Mycerinus, pretre purificateur en chef de la 
pyramide de Chephren et secretaire personnel du roi (probablement Pepi II). 
A l’interieur est une salle avec cinq statues representant Qa’ar dans une de 
ses fonctions officielles et une petite image de son fils Iduw. A droite est sa 
chapelle avec sa tombe, a gauche celle de sa femme. Cette tombe de Qa’ar est 
d’un type tout nouveau. Celle d’Iduw est plus interessante encore. De part 
et d’autre de I’entree, deux tout petits oMlisques; au-dessus de la porte, 
inscription contenant des vceux pour le bonheur du defunt outre-tombe. 

<t Puisse-t-il etre suivi de son kal Puisse-t-il etre guid6 sur les belles routes 
que parcourent les bienheureux! Puisse-t-il etre regu par le grand dieu! » 
La tombe elle-meme est une chambre etroite de 10 pieds sur 6 A l’entree, 
six figures, cinq de grandeur naturelle, d’Iduw lui-meme, dans l’exercice de 
ses fonctions, une, plus petite, de son fils Qa’ar, nomine d’apres son grand- 
pere. Ces statues sont encore pourvues de leur coloration, rouge pour la chair, 
noire pour les cheveux; elles portent des ceintures de perles. Sur les murs, 
reliefs polychromes, parmi lesquels des danseuses, des joueurs d’echecs, des 
harpistes; a l’extremite sont des pleureurs et des pleureusiA, representations 
rares a cette epoque. Dans le mur de droite est eneastree une pierre en calcaire 
paint a Limitation du granit, qui figure la partie superieure du corps d’Iduw, 
de grandeur naturelle, comme si elle emergeait du roc : Iduw tend les mains 
comme pour recevoir les offrandes periodiques des pretres. Le visage exprime 
une attente satisfaite. Cette conception est tout a fait en harmonie avec les 
croyances egyptiennes, mais la representation qu’elle a regue ici est encore 
unique et inattendue a l’epoque de 1’ancien Empire 3 . 

La memo expedition a trouve une chambre funeraire inviolee, contenant 
un sarcophage d’albatre aupres duquel sont des inscriptions de Senefru et 
de Cheops. Sur le sol de la tombe il y a des vases d’albatre, un bassin de 
cuivre et des restes de sieges dores. L’exploration complete de cette tombe 


1. Vue prise de la grande Pyramide, Times, 29 janvier 1925. 

2. Vue du souterrain naviforme de l’epouse de Cheops, ibid., 7 mars 1925. 

3. D’apres le Times du 20 janvier 1925, p. 11. Entree de la tombe de Qa’ar, 
relief representant Qa’ar avec Idruw, Times. 7 mars 1925, p. 16 ; stele a mi-corps 
de la tombe d’Idruw, relief representant Idruw devanl sa table d’offrandes avec 
sa f^mme agenouiilee et des pleureurs, ibid., 29 janvier. 
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tres profonde sera difficile et dangereuse. On s’est demande si c’est la tombe . 
^du grand Pharaon Senefru, de la IV e dynastiq 1 2 ; c’est plutot celle d’une 
princesse de sa famille 

S. R. » 

La tombe dt Paheqman. c • 

c 

C’etait le surveillant des graveurs de Thebes et probablemfnt l’orfevre en 
chef du Pharaon. On voit sa statue, avec celles de son pere et de sa mere, h 
l’entree de la tombe, richement decoree de peintures, qui a ete decouverte, 
pres du Ramesseum de Thebes, par le professeur W’.-B. Emery, fouillant au 
nom de I’Universite de Liverpool et aux frais du docteur Robert Mon^, fils 
du celebre chimiste et collectionneur L. Mond. Le Times du 31 mars a 
publie des photographies de l’exterieur de la tombe de Paheqman. 

S. R. 

Les fouilles d'el-Obeid. 

Au bord du desert, dans la basse vallee de l’Euphrate, quelques monticules 
recouvrent les mines d’une ancienne cite sumerienne qui fut pendant plus 
d’un siecle, au deuxieme millenaire avant Jesus-Christ, la capitale d’un grand 
empire dont nous connaissons l’organisation administrative par des milliers 
de documents decouverts a Tello par E. de Sarzcc et par le colonel Cros, ou 
a Drehem et a Djoha par des fouilleurs clandestins. D'apres des listes dynas- 
tiques compilees un pen plus tard, a cette epoque et pour la troisieme fois les 
princes d’Our dominaient sur tout le territoirc de Sumer et d’Akkad; les deux 
«utres lignees de souverains remontaient a unc periode anterieure aux plus 
. ancicns textes historiques et appartenaient a des temps fabuleux dont la 
chronologic nous est a bon <lroit suspecte. 

Et voici que le nom du plus ancicn de ces rois d’Our, celui a qui etait attri- 
bute la fondation de la premiere dynastie de cette ville, a ete retrouve sur 
one tablette de marbre deposee comme memorial de fondation dans les 
substructions d’un temple, isole dans la plaine, a quelques kilometres de la. 

En ^919, une petite eminence, Tell-el-Obeid, a 6 kilometres vers 1’ouest 
des rumes d’Our, avait attire l’attention de l’archeologue anglais H. R. Hall. 

A la surface il avait trouve des fragments de tessons peints tout a fait afia- 
logues a ceux qu’il avait recueillis dans les ruines d’Eridou. Le site etait done 
pr^historique ou de l’epoque historique la plus ancienne. II y fit des fouilles, 
d^couvrit toute une serie de fragments de vases dont la decoration etait 
nettement apparentee a celle des deux groupes si remarquables trouves a 
Suse par la Delegation en Perse, etudies par M. Pottier, conservateur des 
-musees nationaux, qui a fixe la date du groupe le plus recent au temps de la 
dynastie de Lagash, fondee par Our-Nina, e’est-a-dire approximativement 
vers 1’an 3000 avant l’ere chretienne. Les formes des poteries de Tell-el- 
Obeid etaient autres et beaucoup presentaient les rebords caracteristiques 
des vases en pierre des troisieme et quatrieme dynasties pharaoniques, d’ou 
M. Hall a conclu a une influence egyptienne. C’est une question tres debattue 
entre orientalistes, celle des rapports entre les diverses civilisations aux 


1. The Times, 10 mars 1926. 

2. Ibid., 12 mars 1925. 
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temps lointains des origines de l’histoire, et il n’est pas de detail qui n’ait de 
l’importance s’il peut servi%a ebaucher ou appuyer une hypothese. * 

M. Hall avait suivi les contours d’un batiment rectangulaire, ]e seul qui 
• efo et6 elev6 en cet endroit; il avait mis au jour les trfes precieux restes d’un 
ensemble decoratif qui paraissait appartenir a peu pres a l’egoque d’Our- 
Nina* il y avait la un grand panneau. £o%t le sujet, un aigle leontocephale 
liant des cerfs, 4tait bien connu dans l’art oriewtal, mais il y etait traite d’une 
maniere tout a fait nouvelle ; pour la premiere fois, en region sumerienne, 
on se trouvait en presence d’un ensemble oil le bas-relief s’unissait a la ronde- 
bosse; les tetes des cervides se detaehent nettement du fond sur lequel elles 
ont ete appliquees, et lours andouillers, egalement rapportes, sont remar- 
quables par leurs dimensions autant que par leur technique. 

Ces fouilles ont ete reprises en novembre et decembre 1923 par une mission 
anglo-americaine a laquelle ont eollabore le Musee britannique et l’Univer- 
site de Pensylvanie, mission qui, 1’annee precedente, avait commence l%x- 
ploration des ruines d'Our. Elle a decouvert tout d’abord, non loin de la, 
dans une petite eminence, un cimetiere oil les morts ont ete simplement 
enterres, presque a fleur de sol, avcc un mobilier funeraire oil dominent les 
poteries sans decor, oil se rencontrent aussi des outils en pierre ou en cuivre. 
Les travaux ont ete ensuite repris dans le grand Tell, oil Ton a mis au jour 
la tablette de fondation du monument reconnu en 1919 : c’etait un temple 
dedie a la deesse Ninhursag; son fondateur est un fils de Mesannipada, le 
prince signale par les Iistes dynastiques comme fondateur de la premiere 
dynastie d’Our. 

Si l’inscription remontait, comme on l’a pretendu, a fan 4000 avant Jesus- 
Christ ou merne a une date anterieure, il est vraisemblable qu’on*aurait eu 
de grandes difficultes a la dechiffrer; depuis longtemps on connait des textes 
anterieurs de quelques generations a Our-Nina et leur interpretation reste sur 
bien des points conjecturale. 

Les caracteres de l'ecriture, dans ce nouveau document, paraissent a peine 
plus anciens que ceux de la masse d arrnes de Mesilim, roi de Kish, decouverte 
par Sarzec a Tello, ou ceux de l’ex-voto d'Outouk, autre piTnc? de Kish. Les 
differences ne sont pas telles que 1’on puisse admettre un intervalle d’un 
millier d'annees, et l’ensemble de la decouverte porte les caracteristiques de 
la civilisation sumerienne vers le temps d’Our-Kina. Dans le systeme de com- 
putation le plus generalement adniis en France jusqu’a ces derniers temps, 
systeme qui place le debut de la premiere dynastie de Babvlone en l’an 2225, 
Our-Nina semble avoir regne au xxx e ou auxxxi e siecle avant Jesus-Christ ; 
le regne de Mesannipada, premier roi d’Our, se place alors dans les derniers 
siecles du quatrieme millenaire. C’est la date la plus ancicnne qui puisse lui 
etre attribute. Encore faudra-t-il Fabaisser de cinquante a deux cents ans, si 
se verifie I’une ou l’autre des theories recentes qui rajeunissent la dynastie 
hammourabienne et, par voie de consequence, entrainent un deplacement 
egal de toute la chronologic anterieure. 


(Debats, 27 fevrier 1925.) 


L. D. 
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FouUles d’Ur. 

“ < 

Pendant le mois de janvier, 1’expfedition anglo-americaine a d6blay6 le 
c couvent » construit par Nabonid pour sa idle Bel-Shalti-Nannar, grande « 
pretresse d’Ur. Au-dessous de cet edifice s’en trouve un autre du aux roiB de 
Larsa vers 2000, qui fut restaure^pAi§ tard par Kuri-Galzu, roi kassite. On 
a egalement decouvert un temple de Nin-Gal, epouse du die*, lunaire d’Ur, 
tres mal construit vers 650 avant Jesus-Christ par Sinbalatsu-Ikbi, gouverneur 
assyrien d’Ur, et repare successivement par Nebuchadnezzar et Nabonid. 
Au-dessous de cet edifice on en a rencontre un autre, beaucoup anterieur, 
avec des textes de Kuri-Galzu et de Warad-Sin de Larsa (2072-2060) et une 
des plus anciennes inscriptions decouvertes & Ur, rappelant la fondation d’un 
temple par un gouverneur local « pour la vie d’Utu-Hegal, roi d’Erech », 
qui etait suzerain d’Ur avant qu’Ur-Engur ne fond4t, vers 2300, la dynastie 
a liquelle la ville dut sa plus grande prosperity *. 

S. R. 

Le respect des antiquity en Babylonie. 

Dans une construction de Bur-Sin, roi d’Ur vers 2250 avant Jesus-Christ, 
reconstruite ensuite par un roi d’Isin, puis par le roi kassite Kuri-Galzu, 
I’expedition dirigee par M. C. Leonard Woolley a decouvert une sorte de 
petit Musee, datant du temps de Nabonid (vi® siecle), ou sont associes des 
objets d’epoque tres diflerente, par exemple un fragment d’une statue en 
diorite de Dungi (vers 2250) et une borne (koudourrou) de six siecles plus 
recente. Une petite base en argile porte, outre trois courtes inscriptions sume- 
riennes, cFailleurs peu correctes, ce texte assyrien tres curieux : « Copie de 
briques de Bur-Sin, roi d’Ur, que Sin-balatsu-ikbi, vice-regent d’Ur, trouva 
en cherchant a relever le plan d’Egishshirgal. Nabuskumiddina, fils d’ldi- 
nannimu, pretre d’Ur, a choisi ces briques et les a copiees pour l’admiration 
des hommes. » Voila, pour une histoire de l’archeologie, un texte a retenir. 

L’edifice construit par Nabonid, a 2 metres au-dessus de l’ancien niveau, 
fut la demeure dfe la fille du roi, grande pretresse de Nannar a Ur *. 

S. R. 


Le cheval sum^rien. 

Resumant, dans le Times du 5 mars 1925, les re&ultats des fouilles de Kish, 
M. Langdon 6crit : « Dans les debris de la grande salle du palais, on trouva 
un modele en argile d’un char de guerre sumerien... Une des decouvertes 
les plus importantes est celle d’un mbdele en argile d’un cheval trouve dans 
une couche et avec des objets de 3000 a 2800 avant notre ere, sans trace de 
vestiges post-sargoniques. Avec ce modele etait celui d’un belier qui est un 
jouet d’enfant et sonne comme un grelot quand on 1’agite. » Ce modele de 
Cheval est certainement, si on laisse de cote les gravures et sculptures 
quaternaires, la plus ancienne representation connue de cet animal. 

S. R. 


1. The Times , 11 mars 1925, p. 12 

2. Ibid., 11 et 19 fevrier 1925 La base avec mention d’anciennes explorations 
est reproduite dans le u* du 11 fevrier, p. 16. 
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Iff. V. Bferard et M. P. Souday & propos d’ Horn fere. ( 

On sait que M. Berard a une vieille querelle contre l’auteur des Prole- 
gomena ad Homerum, qu’il accuse d’avoir plagie les Conjectures academiques 
de ^abbe d’Aubignac. J’ai longuemen^ discute son volume sir ce pretendu 
Mensonge de la science allemande. On n* peut guere concevoir d’ouvrages 
plus different! que ceux de d’Aubignac et He Wolf : les Prolegomena sont 
exactement le contrepied des Conjectures. D’Aubignac, contempteurd’Homere, 
comme Perrault et Houdart de la Motte, insinue, en effet, que les poemes 
homeriques pourraient bien n’etre pas l’oeuvre d’un seul poete; mais. cette 
hypothese, d’ailleurs emise avant lui par Scaliger, n’est pour lui qu’un moyen 
de denigrement. Et il se borne a des ratiocinations superficielles, ou 1’on 
voit que, pour ce classiciste etroit, done logiquement moderniste, tout ce 
qui separe Homere des mceurs et du gout de 1660 le condamne sans appel. 
Wolf n’est pas un frivole raisonneur, mais un philologue consomme. II s’appuie 
sur l’etude approfondie non seulement des textes et des manuscrits, mais de 
1’histoire generale et des milieux. C’est un initiateur du relativisme histo- 
rique, de ce que j’ai appelfe le romantisme essentiel. II etablit solidement ce 
que Scaliger et d’Aubignac avaient vaguement flaire, la pluralitfe d’origine 
des poemes homeriques, mais il aboutit a des conclusions exactement oppo- 
sees et entierement nouvelles : a savoir, la theorie de l’epopee primitive, 
erfeation collective de lame populaire, representative d’une epoque et d’un 
monde qui sont certes loin de nous, mais dont l’originalite, une fois comprise, 
devient venerable et enchanteresse. Bref, Wolf a restaure le culte d’Homere, 
blaspheme par les partisans des modernes, mal defendu, au tem^s de la fa- 
meuse querelle, par ceux des anciens. Aux anathemes de d’Aubignac, il a 
repondu par l’apotheose definitive. 

M. Victor Berard n’insiste plus beaucoup sur son etrange paradoxe; il 
le pientionne tres discretement dans son immense bibliographic et dans une 
simple note. Mais cet antecedent facheux a pese sur son Introduction. Ayant 
naguere pris parti si bruyamment contre Wolf, il se croit tenu de continuer 
a lui chanter pouille. Pour cela, il invoque principalement ce qu’il appelle 
les papyri, sans doute pour montrer qu’il sait le latin. On n’en'doutait pas, 
Amis, le mot ayant maintenant droit de cite dans notre langue, on dit aujour- 
d'hui les papyrus grecs ou egyptiens. D’ailleurs, M. Victor Berard aurait tort, 
dans son systeme, de mettre ses papyri au masculin comme il le fait. S'il 
tient a parler latin, que ne va-t-il jusqu’au bout? En latin, papyrus au singu- 
lier et papyri au pluriel sont feminins chez tous les bons auteurs : 

Nullo quippe modo millesima pagina snrgit 

Omnibus et crescit multa daninosa papyro, 

dit Juvenal (Sat. VIT), et Martial {XIII, l) : 

Perdite Niliacas, Musae, mea damna, papyros. 

Passons!... Done, d’apres M. Victor Berard, les papyrus ou papyri trouves 
au xix® sifecle, et surtout depuis trente ans, « ont fait ou feront dans toutes 
Jej etudes fcistoriques une revolution comparable a celle que produisirent 
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d’Ansse de Villoison et son Venetus A ». Ce precieuoc manuscrit decouvert 
*a Venise par cet helleniste fran^ais comporte d’afcondantes scholies qui indi- 
quent de nombreuses variantes. Ii a ete fort utilise par Wolf. « Vers la fin 
du xviii® siecle, continue M. Victor Berard, la decouverte du Venetus A ouvrit 
une ere nouv^le, — l’ere critique et destructive, — qui affecta non seulement 
les recherches homeriques, mais eiyfof'e, toutes les etudes d’histoire et de fitte- 
rature. Au xx® siecle, ce sont les papyri surtout qui ont amane la reaction 
contre les presomptueuses fantaisies des philologues. » Voila qui semble net. 
Frappe de la grace papyrique, M. Victor Berard abjure le wolfisine, l’atheisme 
et la philologie destructive. 

Qu’est-ce done que ces papyrus lui ont revele? C’est ce qu’on apei^oit 
moins clairement. On lit a la page 173 de son Introduction : « On peut pro- 
fesser aujourd’hui, sans grand risque d’erreur, que ni dans les manuscrits, 
ni dans les papyri, nous n’avons a vrai dire de variantes homeriques. Des 
plui vieux papyri aux manuscrits les plus recents, une tradition ininterrompue 
nous a conserve non seulement les mots et les formes de la Vulgate alexan- 
drine, mais encore, avec ses fautes et ses graphies, un texte unitaire... » 
Done, pas de variantes, et M. Victor Berard se rallie, suppose-t-on, a la theorie 
de 1 ’unite. 

Mais des la page 48, il signalait un papyrus publie en 1894 et « trois de ses 
variantes »; il en enumere bien d’autres aux pages 60 et suivantes; il annonce 
a la page 65 sept fragments inedits qui viennent d’etre retrouves par l’lnstitut 
de papyrologie : il reproduit a la page 253 une trentaine de vers entierement 
inedits (une Invocation aux morts intercalee au X® chant) que nous apporte" 
le numero 412 des Oxyrhynchos Papyri... Apres avoir declare (page 70) 
que par ddia l’Homere de Longin (m® siecle apr. J.-C.), induit par Wolf du 
Venetus A, les papyrus nous permettraient de connaitre ou, du moins, d’en- 
trevoir l’Homere des Alexandrins, celui des Atheniens et parfois meme ceiui 
des Ioniens, M. Victor Berard avoue (page 251) qu’ « ils (les papyrus) ne nous 
ont rien appris de certain sur les plus vieux textes d’lonie et de Grande-. 
Grece ». 

Tout cela e'st fonfus et semble contradictoire. M. Victor Berard, qui se 
donnait tout a 1’heure les gants de pencher vers la doctrine unitaire, revient 
au pluralisme, e’est-a-dire au wolfisme le plus categorique. Sans parler dps 
innombrables interpolations, il enseigne sans hesitation, et a maintes reprises, 
dans son Introduction et dans le premier tome de son Odyssee, que celle-ci se 
compose de trois poemes differents et arbitrairement cousus : la TeUmachie, 
les Recits chez Alkinoos, et la Vengeance d’Ulysse, lesquels sont avec evidence 
de trois auteurs distincts, vivant a des epoques successives, et il leur assigne 
des rangs : celui des Ricits chez Alkinoos est un grand poete original; celui 
de la TeUmachie l’imite sans l’egaler, mais c’est encore un bon poete ; quant 
A la Vengeance d’ Ulysse, tout en elle semble trahir une troisieme epoque et 
un troisieme auteur, le moins remarquable de beaucoup et simple imitateur 
de second ordre (Traduction, page 130). M. Victor Berard adopte done avec 
eclat le principe capital du wolfisme. Je crois qu'il a raison, mais ce n’etait 
pas la peine de tant s’evertuer a faire figure d’antiwolfien. (J’ajoute que je 
suis entierement de son avis sur les merites compares de la TeUmachie et 
des Recits, et qu'en relisant les premiers chants dans son volume, j’ai et6 
frappe de voir comme le ton s’elevait des le chant V.) 
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M. Victor Berard fait grand bruit d’une decouverte qui Iui appartiendrait 
cn propre : a savoir que ce»vieux poemes etaient recites en public (il dit 
representes, mais par un seul acteur, ce qui constitue bien ce qu’on appel'e 
• une recitation). II y a Iongtemps que tout le monde le savait : je crois meme 
qu’on l’a toujours su, si 1’on n’a pas toujours discern^ les cryisequences du 
fait? M. Victor Berard, qui les enonce »fort correctement, abuse lorsqu’il 
denonce a ce^ropos notre pretendue « illusion de vingt siecles ». II proclame 
a grand orcheslre qu’ « on ne saurait trop insister sur cette notion fondamen- 
tale; ni les premiers Hellenes ni meme les contemporains des guerres mediques 
n’ont connu l’epopee telle qu’a l’exemple des Romains et des Alexandrins 
les Aodernes se la figurent » ; et que 1 ‘lliade et VOdyssee ne sont pas des « poemes 
epiques a la fa^on de Virgile et de Dante ». Qu’il insiste, s’il y tient! Mais la 
distinction entre l’£popee primitive et 1’epopee savante est un pont aux 
fines, depuis Wolf. 

Les analogies reelles entre l’epopee homerique et le drame, dbja souli^yes 
par Aristote, sont incontestables en soi. M. Victor Berard fait a ce propos 
une remarque juste et, je crois, nouvelle : c’est que les paroles des person- 
nages se composent toujours de vers entiers chez. Homere, tandis que dans 
Virgile elles commencent ou s’arretent souvent an milieu d’un vers et sont 
frequemment. coupees d’un ait ou d’un inquit (dit-il, ou dit-elle). La coutume 
homerique est evidemment plus favorable a la declamation a haute voix. 
Quant aux noms des personnages inscrits en marge de tel ou tel papyrus, 
ce n’est qu’une commodity, comme les manchettes de certains livres mo- 
dernes, et il n’y a rien a en conclure. M. Berard veut aussi que l’adjectif 
demonstrate, oai. etc., ait toujours indique un geste. Mais, a la mime page; 
il parle lui-meme de « ce vers », sans geste, et au quatrieme livrc fie I’Eneide 
Didon ne faisait pas de geste non plus pour designer son nouvel bote & sa 
soeur Anne, en lui disant : 

Quis not' us hie noslris successil sedi hits hospes ? 

puisque finee, a ce moment, n’est pas la. Inutile d’allegue? ddS preuves con- 
testables en faveur d’une verite incontestee. 

•Apres avoir abonde dans le sens de Wolf, M. Victor Berard se reprend a 
combattre cette discrimination des deux grandes especes d’ipopees, qu’il 
avait si bien soutenue et dont il semblait meme revendiquer le brevet d’in- 
vention. Tout a l’heure, un abime separait potir lui Virgile d’Homere. Main- 
tenant, il rompt en visiere a Wolf, a Herder, a Diderot, a Leconte de Lisle, 
dont les traductions ont ete le dernier aboutissement en France des theories 
sur la poesie primitive. Selon M. Victor Berard, point de « naivete primitive » 
ni de « simplicity populaire » dans les poemes homeriques, qui sont des « poemes 
courtois, le produit et le temoin d’une civilisation dyja ancienne, aristocra- 
tique, raffinee, l’ouvrage d’un ecrivain ou de plusieurs ecrivains de metier, 
k qui des generations d’autres chanteurs epiques avaient fraye la voie » 
( Inired ., p. 79). Que d’equivoques! fividemment, ni les auteurs, ni les heros 
homyriques, ne sont des barbares. Mais il faut un singulier parti pris pour ne 
pas les trouver simples et naffs. L'Odyssie, particulierement, n’est qu’un 
conte de nourrice. C’est ce qui fait son charme et sa fraicbeur. Il est bien 
entendu que *ces poemes ne sont pas sortis directement du peuple, par une 
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gestation mysterieuse, mais les poetes ont chante sous la dictee de Fame 
jfopulaire, comme l'explique fort bien Renan (v. Y^venir de la science et les 
Cahiers de jeunesse). II y a reellement une distance enorme entre. cette inspi- 
ration collective nationale et Elaboration individualiste, par laquelle, aux 
■epoques plus |vancees, le poete s’ exprime d’abord, meme lorsqu’il vise a 
exprimer son peuple. II faut bien gul jes poemes homeriques soient rel&ti- 
vement impersonnels, puisqu’on»a pu en coudre plusieurs ensemble, ce qui 
serait impossible, sans disparates a hurler, avec des poetes d’epoque clas- 
sique. Et la spontaneite de l’imagination mythique aux ages de foi se diffe- 
rencie profondement du symbolisme moderne. Un raffinement esthetique et 
courtois ne suppose pas necessairement une education rationnelle. La dis- 
tinction du primitif et du savant subsiste en son fond. 

M. Victor Berard a voulu eliminer de sa traduction cette fameuse « naivete » 
a laquelle il a tort de ne plus croire, et qui est reelle, bien qu’elle ne se con- 
fondt pas avec celle de l’art negre, ni avec la rudesse scandinave. II a cru 
devoir adopter le vers blanc, apparemment moins naif que la prose. On 
aurait plutot cru qu’il l’etait. davantage. En tout cas, il est terriblement 
monotone, et il entraine des inexactitudes, indispensables pour obtenir le 
nombre de syllabes voulu. M. Victor Berard elague ou travestit le plus pos- 
sible les epithetes homeriques, dont l’irrecusable naivete gene sa these, mais 
qui fixent la physionomie charmante de ces vieux poemes et qui out diverses 
raisons d’etre. Elies aident la memoire des gens a qui les noms seuls ne disent 
rien. Je n’arrive pas a m’expliquer (autrement que par les exigences de son 
eternel alexandrin sans rime) pourquoi M. Berard traduit le rcsitvujisvo; de 
'Felemaque (le sage, le raisonnable) par l’adverbe posement. Lorsque Tel6- 
maque s’eifcportc contre les pretendants avec la derniere violence, il peut 
rester sfttvupivof, puisque sa cause est juste, mais il ne parle certes pas 
posement. M. Berard qualifie les barques homeriques de rroiseurs ! Un croi- 
seur est pour nous un navire formidable de plusieurs milliers de tonnes. 11 
introduit dans YOdyssee un doge, et meme plusieurs doges assembles aupres 
de Nestor. On n’en a connu qu’il Venise et a Genes, ou il n’y eD avait jamais 
qu’un a la foisf- LA Grecs guetris nous font songer a Felix Faure, ot non aux 
belles cnemides. Pour eviter un hiatus, M. Berard semble faire dire a Tel6- 
maque que les pretendants lui offrent. des sacrifices (Ils passent leurs j ouf- 
nies a m’immoler bceuls et moutons) ; et pour obtenir un hemistiche, il ecrit : 
« le beau erieur de Menelas », qui semble un officier de ce roi, et non le roi 
lui-meme. Or e’est bien du roi qu’il s’agit heureusement, puisqu’on nous 
montre le beau erieur en question sortant du lit d’Helene: Chez lui, a Sparte, 
apres la guerre, les infortunes conjugales de Menelas n’ont pas recommence 
de la sorte. Je pourrais relever encore d’autres details. Dans l’ensemb'e, et 
malgre ses defauts, la traduction de M. Victor Berard reste agreable. Elle est 
moins « primitive », en effet, que celle de Leconte de Lisle — qui garde le 
grand merite d’avoir mis en plein relief la couleur caracteristique d’Homere 
— mais moins « savante » que celle de Mme Dacier, qui ne laisse voir aucune 
■difference de' ton entre le vieil aede et un ecrivain du siecle de Louis XIV. 
C’est done un compromis, fort acceptable, avec quelques reserves. 

* Paul Souday. 

[Le Temps, 29 janvier 1925.) 
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La mission Kozlofl. 

• • 

Reyenu de Mongolie a Petrograd, le colonel Kozlofl a annonce & la Society 
geographique de cette ville qu’il avail explore, au S.-O. des monts Ken- 
tei, pres, d’Urga, trois groupes de tumulus remontant aux environs de notre 
6re. Ces tumulus sont hauts de 10 q ?2 gnetres; a la surface clu sol, la tempe- 
rature rest® voisine de 0°, ce qui explique J’etonnante conservation des ob- 
jets recueillis, soieries, lainages, tapis, broderies avec figures d’animaux, 
ornements d’or et de bronze, etc. Ces decouvertes accusent des influences 
hindoues, byzantines etmemegrecques. Plus de vingt caisses etaient attendues 
h *P4trograd. • 

Au sujet de la construction des tumulus, on nous dit qu’ils contiennent 
des chambres funeraires en bois qui affeetent l’aspect de petites maisons a 
deux ou troi* etages. Des restes de batisses.en bois ont deja etc signales & 
l’interieur de grands tumulus l . * 

S. R. 


La Louve du Capitole. 

Tous ceux qui ont visite Rome l’ont vue, la Louve sacree, au sommet du 
Capitole, dans le Musee des Conservateurs, au milieu d’une salle ou elle est 
seule, les Jumeaux abrites sous ses flancs. Le guide vous explique qu’elle 
date du v® siecle avant notre ere, et que les deux enfants ont et6 ajout£s k 
l’^poque de la Renaissance. A cette epoque, un artiste inconnu s’inspira d’un 
passage fameux de Tite-Live : Romulus et Remus, nes des amours du dieu 
Mars et d’une vestale; fille des rois albains, avaient ete exposes au bord du 
Tibre par l’ordre de leur grand-oncle, le cruel Amulius; mats la Louve, qui 
allait boire dans le fleuve, ayant entendu leurs vagissements, se dirigea de 
leur cote et les sauva de la mort en leur donnant son lait. 

Voila qui est vite dit; mais l’histoire de la Louve et des jumeaux doit etre 
moins simple. Apres avoir tent6, depuis longtemps, plusieurs erudits de diverses 
nationalities, elle vient d’etre traitee une fois de plus et r^nouvelee par M. J6- 
rfime Carcopino, ancien membre et ancien dirccteur intenmaire de I’ficole 
de Rome, aujourd’hui maitre de conferences d’histoire romaine a la Sor- 
*bonne. Par un choix tout naturel, M. Carcopino a publie son travail dans le 
bulletin de 1’ « Association Guillaume Bude », laquelle marque ses livres latins 
d’une image de la Louve romaine. Est-il possible de donner en une centaine 
de Iignes une idee de ce travail, ou il y a une admirable connaissance de l’an- 
tiquite, tant de force dans la discussion, tant de subtility dans la critique?... 
Essayons. 


1. The Times, 9 fevrier 1925, p. 11. — Un second article sur la merae mission 
(14 fevrier 192 i) mentionne des vases avec inscriptions attestant que les tombes 
explorees sont du n* siecle av. J.-C. Parmi les decouvertes on cite encore des 
verreries et des sculptures en bois. Un tapis, place sur un cercueil, offre des des-. 
sins representant la lutte d’un yak avec un fauve et un elan assailli par un animat 
aile. Parmi les objets d’or est une tete d’animal fantastique avec une pierre en- 
castree dans le front. Citons encore un cheval de style grec, une tapisserie avec 
cavalier de style gTec, et une autre ou l'on voit un elan chevaucbepar un griffon. 
— Un troiyeme article (IT mars) signale-700 mss. relies en soie, ecrits en hindi. 
ejn chinois et d’autres langues, des bois graves, des aquarelles, etc. 
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Si les jumeaux sont modernes, — ils datent tres psobablement de 1474 
oy de 1475 , — ils remplissent maintenant aupres la Louve le vide laisse 
par ceux qui Font accompagnee primitivemen,t. Nous savons, en effet, par 
Ciceron et d’autres auteurs, qu’en 1'an 65 avant notre ere, a la periode cri- 
tique des conspirations de Catilina, le feu du ciel tomba sur le groupe du 
Capitole, eflleu?a seulement la Lou je traces du fluide sont encore ties 
visibles), mais elle frappa Romulps et Remus et les separa de leur nourrice. 
Or, si l’on en juge d’apres la technique de la sculpture, la Louve a du sortir, 
dans la premiere moitie du v e siecle, d’un atelier grec d’ltalie, ou les artistes 
suivaient les traditions des mattres de l’Attique et d’Argos et s’inspiraient de 
l’art ionien. Mais, a cette epoque, la 16gende de Romulus n’etait pas nee, Car 
le premier temoijjjnage que nous possedions sur cette legende ne date que de 
deux siecles plus tard. Que represen taient done alors ces enfants? 

C’est ici que nous trouvons la partie constructive et toute_j?ersonne!le de 
l’£tud£ de M. Carcopino. A l’origine, nous dit-il, les jumeaux ne representaient 
pas Romulus et Remus, mais deux peuples, les Romains et les Sabins. A 
Rome, on ne trouve pas des les premiers temps le culte d’un loup ou d’une 
louve, tandis que ce culte est au premier plan de la religion des agrestes et 
rudes Sabins. Get animal, craint et venere, — Ieur totem, — • les Sabins tantot 
le mettaient en fuite comme un maudit et tantot le suivaient, a la guerre, 
comme un protecteur souverain. « II est done logique que, en reorganisant 
la cit6 romalne, oil ils se sont definitivement etablis vers 450 avant Jesus-Christ, 
ils y aient introduit le culte par lequel ils s’etaient habitues a vaincre. » 
Ils y instituerent les Lupercales, • — ou fetes du Loup, — que celebraient, 
tout nus, les p re tres appeles Luperques. Et nous arrivons aux jumeaux. 

Car ces jumeaux n’etaient pas, dans la pensee du sculpteur, des enfants; 
e’etaient, abrites par les flancs d’une louve guerriere et maternelle, deux 
hommes, nus comme les Luperques, tendant leurs mains et leurs bouches 
vers ses mamelles et incarnant, sous le signe de la religion sabine, les deux 
peuples, Sabins et Romains, reconcilies dans la patrie romaine. Telle est 
l’ing6nieuse these de M. Carcopino. L’auteur la justifie par l’explication 
artistique que v?ick II fait remarquer que le statuaire avait du rapetisser 
ces deux personnages pour les faire tenir sous le ventre d’une louve de bronze 
k peine plus grande que nature. Or, jusqu’au iv e siecle avant notre ere, les, 
artistes grecs, on le sait, ont meconnu l’enfant et. ses formes particulieres, 
et se sont contentes de ramener a son echelle la structure de l’ephebe athle- 
tique. « En un temps ou l’on eut sculpte des enfants comme des petits hommes, 
il etait inevitable qu’on prit des adultes rapetisses pour des enfants... Sous 
la Louve tutelaire, l’artiste avait models deux hommes personnifiant deux 
peuples : les Romains crurent y reconnattre deux enfants que la bete etait 
en train de nourrir. » Ces deux enfants, ils les appelerent Romulus et Remus, 
et ils vinferent la Louve comme la fauve nourrice des fondateurs de leur cite : 
mater Romanorum. 

Une telle interpretation est bien s4duisante. Ainsi les vieux Romains 
remplacerent un symbole d’union politique par la curieuse et touchante his- 
toire de deux enfants abandonnes qu’une louve allaita : rien ne semble plus 
naturel. Nous, qui avons pris tant d’interet, quand nous traduisions le De 
Viris, a 1’episode de la Louve et des jumeaux, aurions-nous aussi bien retenu 
l’histoire des Sabins et de leur totem ? Et, de meme, pourrons-nCus jamais 
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oublier, apres avoir lu,Kipling, comment la Mere Louve nourrit et sauva, 
dans la jungle, Mowgli, le jjetit d’homme? « 

Hubert Morand. 

, ( Dibats , 2 fevrier 1925.) 

• • 

D£couvertes archfeologiques & Dijon. * 

• ) 

Depuis qu’on a repere, dans les rues de leur ville, l’emplacement des murs 
de l’ancien Castrum, les Dijonnais ont appris 4 connaitre cette antique forte- 
resse que leurs ancStres gallo-romains avaient construite vers 1’an 273, sous 
1’emjfereur Aurelien, pour se defendre contre les invasions barbares. Elle 
encerclait 11 hectares, et ses remparts, epais de 4 m. 50 en moyenne, hautg 
de 10 metres et flanques de 33 tours, s’ouvraient par quatre portes aux quatre 
points cardinaux. 

A cette epoque deja, les barbares devalaient de la Germanie, alleches par 
les richesses de la Gaule ; et telle fut la terreur laissee par leurs premieres 
atrocit^s dans le florissant pays de Divio que les Divionenses, Dijonnais du 
in* siecle, se mirent aDStir fievreusement, avec tout ce qui leur tombait sous 
la main, la citadelle de salut qui devait leur offrir un refuge en cas de nouvelles 
alertes. 

Pour suffire a la depense des materiaux absorbes par cette muraille gigan- 
tesque, ils durent sacrifier la plupart des Edifices qui se trouvaient en dehors 
des fortifications. Temples, palais, villas, tombeaux livrerent leurs enormes 
blocs de pierre, parfois richement sculptes, pour servir de base ou de parement 
exterieur aux epais retranchements. Et voila pourquoi les fondations de ces 
murailles que nos terrassiers rencontrent de temps a autre, jusqu’a 2 m. 50 ou 
3 metres sous le niveau du sol, livrent d’impressionnants souvenirs du passA 

Au mois de fevrier dernier, les travaux de terrassements entrepris par 
la Societe dijonnaise d’Electricite dans son immeuble de la rue Vauban, n° 14, 
mirent au jour, sur une largeur de 25 metres, cette partie du rempart qui, 
longeant a Test la rue Jules-Mercier, se dirigeait du sud au nord entre la rue 
Amiral-Roussin et la rue de la Liberty. • • 

Par suite, le cote visible de la muraille dechaussee etait le parement inte- 
rieur, construit en petit appareil, 6paulant un blocage de mafonnerie extreme- 
ment dur. A droite du chantier et place comme soubassement au parement 
interieur, se voyait un bloc de pierre blanche assez volumineux, encastre dans 
la mafonnerie. Comme il ne paraissait pas ouvrage, les ouvriers le briserent 
en deux fragments pour I’enlever. Mais e’est alors qu’apparut, sur la face 
qu’on avait tournee contre le sol, une curieuse statue de femme, un peu ddte- 
rioree, sans doute, mais que le rapprochement des morceaux permit de recon- 
stituer tant bien que mal. 

Cette femme, debout et legerement hanchee, est vetue d’une longue tunique 
et d’une « palla » relevee au-dessus du genou. Elle porte, en outre, un voile 
dont un pli lui couvre le haut de la tete. Du bras gauche, elle soutient une 
corne d’abondance d’ou Emergent des fruits et des feuilles. La main, malheu- 
reusement degradee, etait souple et bien faite. Quant au visage mutil6, sa 
coupe harmonieuse s’encadre d’une chevelure aux ondes striees & 1’antique. 
Les vetements, un peu frustes, corrodes par le temps et 1’humidite, tombent 
cependant en jflis naturels. 
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A droite du personnage, une colonnette en forme 4e balustre constitue la> 
representation classique d’un petit autel destine a^recevoir les libations d'une- 
patere. A gauche, un bone, portant entre les deux comes un objet enigmatique, 
ileeliit et s’agenouille. Certaines traces de peinture attestent que le monument * 
4 tail polychrome. 

QuelqueS jo&rs apres cette decouveAffi, les terrassiers trouvaient, a 15 mltrea 
plus bas, un grand bloc de piejre taill6 en forme de stele reo£angulaire. Sa 
face superieure etait recouverte d’un dur blocage de magonnerie, mais sem- 
blait creusee. Guide par de vigilants conseils, un habile ouvrier paxvint cette 
fois debloquer sans accident la niche cintree qui renfermait un personnage- 
sculpte en haut relief et mesurant 1 m. 40 de hauteur. C’est un homme deBout, 
admirablement campe, vetu d’un « sagum » et d’une toge qu’il releve avec 
616gance de la main gauche. Cette main parait tenir aussi un papyrus, signe 
de dignity dans la magistrature, tandis que la main droite ouverte s’appuie sur 
la poi trine. Ce tombeau 6tait polychrome ; on constate encore nettement le 
bleuatre du fond et le jaune des draperies. 

Quel etait ce defunt? Certainement, un homme d’importance, dont le 
nom pourrait bien nous etre revele par les inscriptions^ui se trouvent gen6- 
ralement sur le fronton- des steles. Or, ici, le fronton n’est pas encore sorti de 
la gangue qui l’enserre. L’en tirer n’est point chose facile; mais il faut rendre 
cette justice a la Societe dijonnaise d’Electri cite que, par les soins de son 
sympathique directeur, M. Rene Spire, elle ne recule devant aucun effort, 
aucune depense, pour arracher au Castrum, aussi intacts que possible, lea 
tres curieux vestiges de l’art scupltural tel qu’On le pratiquait il y a dix-sept 
siecles, dans notre antique Divio. 

« Eugene Fiot. 

(Bien public de Dijon, 18 mars 1925.) 

D6couvertes & Trfeves. 

• La construction d’une route nouvelle, a la limite sud de la ville antique, 
a fait decouyrir Jes restes de quatre temples. Le plus grand etait probable- 
ment vou6 a Jupiter; les trois petits sont ceux de Mercure (lemieux conserve) 
et des deesses Aveta ( dea Aveta ad fines sur une inscription) et Ritona, appar- 
tenant a la classe des Matronae. Un torse nu de Mercure, avec caducee, a 
bth retrouve dans le second temple; on y a aussi recueilli la dedicace d’un 
matelot de la flotte rhenane de Domitien, qui etait marchand de biere et 
teinturier dans la vie civile. Dans les fondations de ce temple on a degag6 les 
restes d’un ancien sanctuaire entourant une source. Une couche incendiee 
atteste la destruction de Treves par les Germains en 259-260. Il est interes- 
sant de constater que de petits fana celtiques comme ceux d’Aveta et de 
Ritona, frequents dans i’Eiffel, se rencontrent ainsi, a Treves, au seuil 
meme de la cite romanisee *. S. R. 

L’Ashmolean Museum en 1924, 

Parmi les acquisitions recentes : nombreux objets provenant des fouilles 
de Kish, de Tell el Amarna, de Badari (ceramique prepharaonique) ; deux 


1. D’apres le Bhein-Beobachter, 10 mars 1925. 
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sceaux hittites ; fibule i voire de Pherae en Thessalie, de l'epoque du Dipylon ; 
vase peint ionien de Naucratis, avec gardiens d’une vigne repoussant un» 
attaque de renards ; serie de vases grecs donnes par M. Beazley, entre autres 
l’oenocho^ de l’ancienne collection Ionides; manche de patere byzantine avee 
d6dicace a Kupia ©exl.a; tres grande* collection de monnaies d’Asie Mineure, 
forifiie et donnie par M. J.-G. Milne!* * 

. * . S. R. 

La collection comparative du Mus6e historique de Stockholm. 

las Musee historique de Stockholm (Statens Historiska Museum) possede- 
une collection assez riche d’objets prehistoriques et protohistoriques, trouves 
hors de la Suede. Malheureusement elle n’a pas pu etre expos^e jusqu’A present, 
faute de place. M. Sigurd Curman, chef du Service des Monuments histo- 
riques et archeologiques, vient d’acquerir en partie, et pour le comply du 
Musee historique, un vaste batiment — l’ancienne prison d’CEstermalm — 
ou ont Ate transferees et exposes, au cours de l’6te dernier, les collections 
comparatives. 

La partie la plus importante est la ceramique peinte neolithique, rapportee 
de Chine par la mission J. Gunnar Andersson *. Une serie d’outils en roches 
diverses et une ceramique de chronologie incertaine, provenant du Kam- 
chatka, meritent d’etre egalement signales. 

L’archeologie russe est tres bien representee par des objets provenant 
de stations neolithiques sur lcs cotes de la mer Blanche. La collection com- 
prend aussi des parures et des instruments divers provenant de necropoles 
situees dans l’Ukraine orientale et datant du vt e et du vn e siecle apres 
Jesus-Christ. II y a encore de nombreuses antiquites gothiques provenant 
de Crimee. 

Les civilisations anciennes de l’Asie Mineure et de l’Afrique du Nord sont 
repr^sentees par de nombreux objets, parmi lesquels nous notons des broches 
et des armes d'origine hittite. 

Le Musee a acquis divers outils exhumes dans des station# neolithiques ft 
l’embouchure du Bosphore 1 2 . Par voie d’echange, il a obtenu de M. M. Reygasse 
jT6bessa) des outils paleolithiques provenant de l’Afrique du Nord. 

L’Europe occidentale est representee surtout par des objets paleolithiques. 
La serie la plus importante provient des fouilles framjaises, plus specialement 
du gisement de la Quina (Charente), explore par le docteur Henri Martin. 
Elle est completee par de nombreux moulages dus a M. B. Champion, direc- 
teur des ateliers du Musee national de Saint-Germain-en-Laye. 

Montelius a rapporte d’ltalie une belle serie de fibules, outils et. armes en 
bronze. 

Si la collection comparative du Musee de Stockholm est assez riche, elle 
est cependant incomplete. Le hasard des donations y a joue un grand role. 


1. Ame, Painted stone age pottery from the province of Honan, China, in Palaento - 
logia Sinica, serie D, vol. I, fasc. 2 ( Geological survey oj China), by V. K. Ting 
and W. H. Wong. Peking, 1925. 

2. Arne, Den seldsta bebyggelsen vid Bosporen [I.e peuplement primitif sur le Bos- 
phore), in* Firnvsennen (Stockholm), 1922. 
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Le Musee est toujoure pret a etudier les proposition% qui Iui permettraient 
jl’enrichir ses collections comparatives. ' 

Un catalogue est en preparation sous la redaction de M. Ture J-son Arne. 

Olov Janse. 


Encore la Jofecontre la piraterie. « 

r 

r r L’opinion qui fait remonter la foi romaine contre la piraterie a*a piriode 99- 

96 souffre une objection capitale. Elle n’explique pas l’intervention des cornices 
dans des questions qui sont de la competence du Senat : relations avec les 
peuples allies, mesures prises pour assurer la liberte des mere, riception,des 
deputes. II y a la un fait qui ne peut etre place qu’4 une epoi|ue ou le parti 
populaire n’hesite pas a empieter sur les attributions du Senat. Tel n’est pas 
le cas de la piriode indiquee : le Senat a reconquis son autorite apres la ’difaite 
du tribun Saturninus, le 10 decembre 100. 

Lafloi Gabinia de senatu legatis dando ne peut etre datie de la preture de 
Gabinius. J’ai montre, dans ma note complementaire ( C . R. Acad., 1924, 
p. 294), que le texte de Ciceron n’a pas le sens qu’on lui prete. J’ajoute qu’il 
n’est pas vraisemblable qu’un preteur ait propose une loi tendant a restreindre 
un pouvoir qu’il peut etre appele a exercer lui-meme comme suppliant des 
, consuls. C’est en qualite de tribun, et dans des circonstances ou il fallait 

vaincre la resistance du Senat, que Gabinius a fait voter une loi qui edicte 
une peine contre les contrevenants. L’existence d’une sanction est confirmee 
par la revision du texte de l’inscription par M. Gaston Colin. 

La loi de imperio Pompeii a suivi de pres la loi de senatu. M. Ormerod 
a raison de la placer au debut de 67. La question de savoir si les mesures 
prises pour Srganiser l’expedition contre les pirates ont fait l’objet d’une loi 
unique, comme le dit Ciceron, ou de deux lois consecutives, comme parait le 
dire Appien, reste indecise. En tout cas, les lois proposies par le tribun Gabi- 
nius se sont succidi tres rapidement. La defiance envere les magistrats 
itait si justifUe que la sanction pr4vue dans notre inscription fut insuffisante 
4 l’4gard des consuls. Pendant le bref sejour que Pompee fit a Rome aprfes 
avoir termini les operations dans les mere d’Occident et avant son dipart 
<- pour l’Orient, Gabinius pripara une loi pour retirer le consulat a Pison. 

L’identification de la loi gravee sur le marbre de Delphes avec l’une des' 
lois proposies par Gabinius en 67 vient d’etre soutenue avec d’excellents 
arguments par M. M. Cary dans deux articles de la Classical Review, 1924, 
p. 60 et 162. 

Ed. Cuq. 


Aragon ou Languedoc ? 

M. Kingsley Porter, dans un article du Burlington Magazine (octobre 1924), 
riitire, avec de nouveaux arguments, 1’opinion dija exprimie par lui que la 
sculpture romane d’ Aragon est notablement plus ancienne que ce le du 
Languedoc. Son point de dipart est le sarcophage de Dona Sancha (morte 
peu apres 1096) 4 Jaca, alore que les plus anciennes sculptures toulousaines 
sont de 1100 (Moissac). « Le Languedoc n’a pas eti particulierementprecoce... 
En Angleterre, des sculptures sur pierre du style que nous appelons roman 
se trouvent dej4 sur les croix de Bewcastle et de Hexham, 670 et 740. La 
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croix de Muredach, en Irlande, est ant6rieure a*923. En Suisse, le crucifix 
d’Aarau est date de 961. La Catalogne a produit le linteau de Saint-Genis en 
1020... En Bourgogne, nou? trouvons les chapiteaux de Cluny (1087-1095) 
et le portail interieur de Charlieu (1094)... L’activite artistique des Etatg 
*ehr6tiens du nord de l'Espagne depuis la fin du xi e siecle n’a pas 6t6 estimee 
k 8a *aleur... L ’influence de I’Aragon.s^st manifeste dans le tampan de la 
petite eglise de Corneilla-de-Conflent dans fe Catalogne fran^aise, queM. Male 
place" au debut du xm e siecle, alors qu’il est d’un siecle anterieur... Dang 
l’histoire de la sculpture romane, l’Aragon occupe une place importante... 
Rien n’autorise a croire, comme on l’a fait, que la sculpture aragonaisesoit 
origii^iire de Toulouse ou qu’elle soit due a des artistes toulousains, a l’excep- 
tion possible des chapiteaux de la cathedrale de Jaca. Au contraire, la tombe 
de Dona Sancha ressemble plutot aux ouvrages de Guglielmo en Lombardie, 
et sa haute date est une confirmation de plus de la date proposee par moi 
pour cette serie capitale de monuments (Burl. Mag., aoiit 1923). # La parple 
est au Languedoc. 

S. R. 

Les S Irenes. 

Les Ugendes ont la vie dure, et elles trouvent asile jusque dans le Journal 
des Dibats, puisque l’autre jour, parlant des Sirenes, on en a fait des femmes- 
poissons. C’est, il est vrai, la definition qu'en donne Larousse. II y aura 
cependant vingt ans que Clemeneeau, alors president du Conseil, avait rfetabli 
la verite historique, — ou mythologique tout au moins, — en r£pondant 4 
M. de Freycinet : « Vous avcz ete jusqu’a m’appeler Sirene gouvernementale. 
M£me quand on est senateur, surtout peut-dtre quand on est serAiteur, on 
aime k s’entendre donner des noms d'oiseaux. » h’Ofpciel ajoute, apres cette 
citation : Hires. Peut-etre y avait-il un peu de surprise et d’ironie dans ces 
rires, quelques s4nateurs mettant en doute l’erudition de Clemeneeau et 
M. Victor B4rard n’etant pas encore au Luxembourg pour confirmer les dires 
du Tigre. Quoi qu’il en soit, et malgre Larousse et l’opinion courante, ce que 
les anciens appelaient Sirenes, ce n’6taient pas des femmi^-jjPissons, mais 
bien des femmes-oiseaux. 

l^videmment, la litterature ancienne ne nous donne que peu de renseigne- 
ments. Le fameux passage de X’Odyssee est assez vague quant a la description 
deg Sirenes, mais Ovide, dans son livre V des Metamorphoses, est tres catego- 
rique : « Mais vous, filles d’Achelous, pourquoi ces ailes et ces pieds d’oiseaux 
avec vos traits de vierge? O Sirenes, vous avez desire pouvoir traverser leg 
Hots, soutenues par des ailes comme par des rames. Les dieux exaucerent 
▼os prieres. Vous avez vu soudain votre corps se couvrir de plumes, et, pour 
que vos chants melodieux qui seduisent l’oreille et les tresors de votre voix 
ne fussent pas perdus, vous avez conserve les traits et le langage des huAains. » 

Ce texte est formel. Tout autant, d’ailleurs, que celui de Pausanias, racontant 
que les Sirenes, filles d’Achelous, ayant d4fi4 les Muses pour le chant, leur 
furent inferieures. Dans l’ivresse de leur triomphe, les Muses « leur arracherent 
les plumes et leurs ailes et en firent des couronnes ». 

Passons a l’archeologie. La encore, les documents sont nombreux et 
precis. Les peintres des vases grecs nous ont laisse de nombreuses figura- 
tions de ce3 eflres fantastiques. Les musees 'd’Europe, et en particulier le 
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Louvre, renferment toute' une serie de vases ou, „tantdt en noir sur fond 
jaune ou rouge, ou rehausses de pourpre sur fond pale, on voit se jouer des 
oiseaux a figure de femme. Le vase le plus celebre represente meme la fa- 
meuse scene d’Ulysse attache a son mat, sur les conseils de Circ6, pour re- 
sister au chant des Sirenes, tandis que trois oiseaux aux ailes diaprees et a 
la figure •de'efeinme volerent aut ok\ de lui pour le s&duire. Contradiction 
bizarre : Larousse a reproduit c4 vase pour illustrer sa definition de la Si- 
rtoe « moitie femme, moiti6 poisson ». 

Dans son classique Repertoire de la statuaire grecque, Salomon Reinach 
reproduit plus de dix representations de Sirenes, toutes emplumees et n’ayant 
que le visage humain. Cartailhac a publfe, dans le Bulletin de la Bociili 
arch&ologique du Midi (1908), un petit bronze des Baleares qui est un des 
plus charmants specimens connus. 

Mais alors, d’ou vient cette deformation de la 16gende? Les Sirenes sont 
vr^iment des sujets a transformations multiples. Les dieux, nous dit Ovide, 
changerent en partie les filles d’Acheloiis en oiseaux, et voici que nous les 
trouvons, a partir du moyen age, devenues femmes-poissons. La faute en 
est, je crois, a Horace, avec son desinit in piscem mulier formosa superne, et 
a la legende de Melusine, si repandue au moyen age. Du melange de ces deux 
id6es naquit l’idee de la Sirene femme-poisson, qui, dans la tradition populaire 
et orale, remplaga la notion antique, et, par consequent, seule juste, de la 
Sirene femme-oiseau. 


(Debats, 20 fevrier 1920.) 


Begouen. 
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Ed. Philipon. Les peuples primitijs de l’ Europe meridionale. Paris, Leroux, 
1925^ gr. in-8, xn-328 pages. — II faudrait un volume pour discuter ce savant 
ouvrage, tres riche en hypotheses, en vues personnelles et en faits precis 
(d’ordre linguistique et toponymique, car l’auteur a raison de ne pas demander 
a l’anthropologie et a Tarch6ologie des informations qu’elles sont incapables 
de fournirj. Voici, du moins, quelques propositions qu’il est interessant de 
recueillir, sans examiner les arguments dont elles s’autorisent. Les Ligures 
•ont precede les Celtes dans le nord de la Gaule; ils n’ont jamais occup6 la 
peninsule iberique, dont la nomenclature geographique, abstraction faite 
de quelques survivances tartesses, comme le nom de Lisbonne, est entiere- 
ment ibere. Ligures, Thraces et Scythes sont indo-europeens; les Iberes et 
les Illyriens sont proches parents; les Retes sont apparentes aux Ligures; 
les Albanais ne sont pas les descendants des Illyriens. Les Tartesses, dans 
leur marche vers les Pyrenees, emporterent des noms d’origine egeenne; 
avant de penetrer dans la peninsule iberique, ils habitaient la Mauretanie; 
ils conquirent l’Espagne du Nord sur le peuple mysterieux des Euskaldunac 
plusieurs siecles avant Tetablissement des Iberes dans le bassin»de l’Ebre. 
Dechelette parle done a tort d’un age du bronze iberique, car, a l’age du bronze, 
il n’y avait pas encore d’lberes en Espagne. Ces derniers ont habite ancien- 
nement sur les c6tes de la mer du Nord et au sud de la Grande-Bretagne; 
c’6taient des Indo-Europeens. Les noms de fleuves, qui ont la vie particulie- 
rement dure, permettent de jalonner les Stapes parcourues par les peuples 
migrateurs; ainsi les noms du Rhone et de la Seine, qui soSKr^sdo-europeens, 
ne sont pas celtiques, mais iberes, et partout oil nous les rencontrons — en 
Sicile, en Italie, en Provence, en Aquitaine, dans la Gaule celtique, en Rh6na- 
nie — nous sommes certains que des Iberes ont passe. Le nom du Tibre est 
ibere comme ceux du Rhone, de la Seine et de 1’Ebre. A l’arriv^e des Indo- 
Europeens, 1’Europe meridionale etait habitee par des peuples d’origine 
egeenne (Pelasges), parmi lesquels il faut compter les Tartesses. Pendant 
des siecles, Egeens et Aryens vecurent cote a cote. Il est possible, mais il 
n’est pas prouve, qu’il y eut une parente entre leurs langages. Les ancStres 
des figeens paraissent avoir habite la region du haut Tigre. Refoules a 
1’ouest par les progres de la conquete egeenne, ils allerent s’etablir dans 
I’Asie anterieure, d’ou leurs flottilles s’elancerent a la conquete des lies 
de la mer £gee et de la peninsule des Balkans. Ainsi s’expliqueraient les 
rapports 6troits entre Tonomastique egeenne et celle de l’lran. Les conqu6- 
rants de l’fitrurie etaient des Egeens, mais ils n’ont laisse de traces que dans 
l’onomastique etrusque; la langue est celle des aborigenes d’ltalie. En voili 
assez pour donner une idee de I’interet tres vif d’un livre oil Ton aime k 
retrouver la*methode et le savoir de notre vieux maitre d’Arbois. S. R. 
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E. C&valgnac. Chronologie. Paris, Payot, 1925; in-8f214 pages. 12 francs. — 
( Ce livre nous manquait et sera bien accueilli. La j^emidre partie expose aussi 
clairement que possible — ce qui n’etait pas facile — les computs chronologiques 
en usage, et cela en remontant le cours des temps, de la chronologie moderne • 
a celle de-l’Orient. Cela est suivi de quelques notices utiles, en particulier sur 
les services (pie peut rendre a i’^ii^ijire le calcul retrograde des eclipses. 
Vient ensuite (seconde partie) qne chronologie universelle tresrabr^gee, mais 
ou l’Asie n'est jamais negligee pour l’Europe, ni les grands faits de la civili- 
sation pour les batailles (il ne fallait pas placer en septembre 1914 celle de 
Tannenberg, qui prit fin le 29 aout, ni faire commencer en janvier 1918 un 
bombardement qui debuta le 23 mars) *. La troisieme partie, intitulee Anhexe, 
est particulierement precieuse. S’aidant des travaux les plus recents (mais 
non encore de la lettre de Claude), qu’il controle par des observations et com- 
binaisons personnelles, l’auteur etudie a nouveau la chronologie chretienne 
primitive et aboutit aux resultats suivants, fort differents de ceux que donnent 
les ouvrages accridites : 26, arrivie de Pilate en Judee; 27, supplice de 
saint Jean-Baptiste; avril 28, supplice de J6sus; 29, supplice de saint Etienne; 
30, conversion de saint Paul; 33-34, evasion de Paul de Damas et son premier 
sejour a Jerusalem; 44, second sejour; 50, depart de Paul pour la seconde 
mission; 52, Paul a Corinthe devant Gallion. La fondation de la commu- 
naute d’Antioche est plac6e entre 37 et 41 ; je crois qu’elle doit l’etre un 
peu plus tdt. S. R. 

Docteur Paul Richer, Le nu dans I'art. 6gypte, Chaldee, Assyrie. Paris, 
Plon, 1925.^ In-8, 359 pages, avec 540 figures. — Ouvrage d’une haute valeur, 
fruit de longues etudes et d’un enseignement tees remarque a 1’EcoIe des 
Beaux-Arts. II y a 14 une foule de documents parfaitement classes dont la 
comparaison avec les types moyens de la nature est infiniment instructive. 
L’auteur s’est — comme il convenait — principalement etendu sur Part 
6gyptien, dont les monuments sont si nombreux et si aptes a reveler les varia- 
tions de gout, ^ous.un aspect trompeur d’immobilitA L’anatomiste et 1’artiste 
sont 6galement surpris d’y constater « tant de delicate observation de la 
nature, tant de spontaneite, tant d’habilete dans P execution ». Il est faeheu^c 
que bien des scenes, et non des moins importantes, ne nous soient connues 
que par les dessins stylises des vieux recueils du diibut du xix e siecle; mais 
toutes les fois que M. P. Richer a eu acces a des documents plus fideles, il ne 
s’est pas fait faute d’y recourir. On doit signaler aux archeologues ce qu’il 
dit de la loi de frontalite de Lange (p. 256). Deja MM. Lechat, Benedite et 
Capart ont constate que Part egyptien, comme Part grec, a fait effort de 
bonne heure pour s’y soustraire. La oil un art tres evolue continue a s’y con- 
former, ce n’est pas impuissance, mais hieratisme, volonte de conserver les 
anciens modeles a cause du caractere sacre des formules traditionnelles. — 
Page 257, l’auteur dit qu’apres une decadence de plusieurs siecles,Part egyptien 
« mourut tout entier » et que « le monde perdit jusqu’a son souvenir ». Quand 
on pense aux monuments egyptiens conserves a Rome, n’y a-t-il pas la quelque 
exageration? S. R. 


I. Pourquoi rappeler le jubile de Mommsen en IS98 et non celut de Pasteur 
en 1892 ? Un jubili n’e d’ailljurs rien d’interessant. 
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George W. Elderkly. Kantharos. Studies in bionysiac and kindred cults. 
Princeton, University Press, 1924; gr. in-8, 241 pages, avec 10 planches. 
Prix : 10 dollars. — « L’umt6 de ce livre, disait autrefois l’humaniste Merlet, 
ne tient qu’au fil de la reliure. » Le titre, en effet, ne doit pas faire illusion ; 
il est question ici de toutes sortes de choses, principalement religieuses, mais 
aussPet assez longuement du canthare-'^uc tient un personnagePmasculin sur 
le bas-relief d^Chrysapha. Ce personnage A sg paredre ne sent pas des morts 
heroi'ses, mais Dionysos jeune et Persephone qui re^oivent aux Enfers deux 
autres personnages, porteurs d’offrandes, lesquels ne sont pas des survivants, 
mais des morts. Le canthare est eminemment symbolique d’immortaliti, 
comme la grenade de resurrection. Le serpent sur la stele de Chrysapha est 
une de ces incarnations de Fame humaine auxquelles croyait l’orphisme. 
Incidemment, l’auteur s’occupe du mysterieux autel de Virecourt et propose 
d’y reconnaitre Persephone, Hermes et deux ames enveloppees de langes. 
Le prototype des sculptures de Sparte serait lydien; il y avait, a la fete sjjar- 
tiate d’Artemis, une « procession des Lydiens » et le nom de Sparte est pro- 
bablement identique a celui de Sardes. L’etymologie, souvent tres hardie, 
tient une grande place dans ce volume, a cote de Dionysos, de Mithra, des 
Cabires, de Saturne et d’autres divinites. Ainsi nous apprenons qu’Apollon 
et Hercule sont le meme nom, Apollon etant la forme ultime d’un hypo- 
thetique Arkol-vonsos , signifiant « celui qui possede un arc », ou Arkol = 
Hercol. — Il n'y a pas de references au bas des pages, mais des renvois entre 
parentheses dans le texte; trop souvent, more americano, ces renvois sont 
faits a des livres de seconde main, alors qu’on attendrait une reference a un 
texte. En somme, du savoir, de l’ingeniositfe, de la temerite, assez de desor- 
dre; mais les qualites paraissent l’emporter sur les dfifauts. a 

S. R. 

H. Lechat. Phidias et la sculpture grecque au v e siecle. Paris, E. de Boccard, 
1925. Gr. in-8, 195 pages et 54 planches. — Huit chapitres : la sculpture 
grecque au debut du v e siecle, la statuaire du v e siecle et la sculpture decora- 
tive avant Phidias, le role de Pericles lors de la suprematiq^t^Tart attique, 
puis Phidias, le Parthenon, la statuaire du v e siecle et la sculpture decorative 
apjes Phidias. Le nom de ce dernier artiste souleve aujourd’hui, entre beau- 
coup d’autres, trois questions difficiles : 1° Connaissons-nous des oeuvres de 
Phidias qui relevent encore de l’ecole archai'que? 2° La Lemnienne etait-elle 
ce qu’a cru Furtwaengler? 3° Les sculptures du Parthenon sont-elles, en partie 
au moins, de la main de Phidias? M. Lechat repond : « 1° Quelques rais de 
lumiere nous guident apres 450; 1’ombre est complete avant... J’admettrais 
volontiers que la vie et la carriere de Phidias ont ete relativement courtes » 
(p. 78) ; 2° « Nous devons declarer que cette hypothese de Furtwaengler (sur 
la Lemnienne) a pour elle le plus haut degre de vraisemblance » (p. 84) ; 
3° Toute la decoration du Parthenon a ete con§ue par une inspiration unique 
et tout ordonne par une volonte unique (glorification d’Athena). Les sculp- 
tures des frontons etaient telles que les avaient voulues le genie de Phidias » 
(p. 107, 118). Je ne trouve pas de declaration plus formelle, et je n’en fais 
aucun reproche a l’auteur. Pour expliquer l’egalite de merite de la frise par 
opposition a 1’inegalite evidente des metopes, il admet seulement que, les 
metopes termkiees, Phidias elimina de son atelier quelques sculpteurs formes 
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A l’ancienne ecole. Mais la frise n’est-elle pas elle~pp4rae iriegale at faut-il 
-done y tout admirer 1 ? , 

* S. R. . 

BiagiO Pace. Vasi figurati con riflessi della pittura di Parrasio. Rome, * 
Lincei, 1§23 ;,jn-4°, 82 pages, avec 3 punches et 29 figures (extrait des i! ionu- 
menti antichi, vol. XXVIil, 1922)C — '« Gr5ce aux nobles crateres que Paolo 
Orsi a deterres du sol Kcond dfe Syracuse, nous pouvons aujourd’hui, pour la 
premiere fois, connattre les schemas et les motifs artistiques du celebre maitre 
d’fiphese (Parrhasius) et entrevoir son style et ses tendances. » Conclusion 
ambitieuse, insuffisamment autoris6e, ce me semble, par les documents 
publies. Ce sont trois peintures de vases, relatives, l’une k quelque scene 
heroique aupres d’un tombeau, la seconde a un sacrifice bumain en presence 
d’ Athena (prisonnier sur la tombe de Patrocle?), la troisieme a l’histoire de 
Philoctete. Le style se rapproche de celui de Meidias. Mais quelle preuve 
a-t-on de l’influence des compositions de Parrhasius? Aucune. Sunt verba 
et voces. Ces derniers ne manquent point ; il y en a meme beaucoup trop 2 . 

S. R. 


B. Taraceno Aguirre. La ceramica iberica de N umancia. Madrid, Biblioteca 
del Colleccionismo, 1924; in-4, 80 pages, avec nombreuses figures. — Matiere, 
forme, decor des vases, tout a ete patiemment 6tudie. Les representations 
-d’animaux et d’hommes sont d’une ineffable grossierete, mais ne manquent 
pas d’une certaine saveur barbare. L’influence lointaine de la ceramique du 
Dipylon paralt difficile k contester, mais on n’a pas rencontre, a Numance, le 
moindre fragment de vase grec. L’auteurconnait et cite, sur le probleme de 
la ceramique iberique, les travaux de MM. Breuil [Bull, hispan., XIII, 1911), 
Paris (Rev.de Vart, juillet 1914 et octobre 1919) et Pettier (Journ. des Sav., 
novembre-decembre 1918); il y a la une question d’affinites de motifs dont 
1’interet est loin d’etre epuise. 

X. 

A. Grenie”. *•? genie romain dans la religion, la pensee et Vart. Paris, Re- 
naissance du Livre, 1925 (Bibliotheque de Synthese historique). In-8, xiv- 
503 pages, avec 16 figures et 16 planches. - — - Trois grandes divisions : la £ite 
romaine et les civilisations ilaliennes (Latins, Sabins, synecisme romain, 
civilisation etrusque, Rome et l’ltalie, l’ancienne religion italienne) ; Rome, 
capitals mediterraneenne (poesie, esprit nouveau et ideal ancien, nouvelles 
religions, la litterature, la science, l’eloquence, Part grec, nouvelles idees 
sociales) ; le Siecle d' Auguste (la poesie et les mceurs, Auguste et la reaction 
nationale, l’idee imperiale, l’art augusteen, la religion imperiale). Ces tetes 
de chapitres, d’ailleurs.ecourtees, prouvent suffisamment que nous n’avons 
pas ici un Discours, une suite de developpements plus ou moins vagues sur 
-des themes generaux, mais une etude analytique tres poussee qui ne laisse 


1. P. 137, l’Athena Hope n’est plus a Deepdene. — P. 144, la tete du Brit. Mus. 
n’est certainement pas une « copie » de ceilede la Hera d’Argos. 

~ 2. J’aroue ne pas comprendre comment la plupart des arch6ologues italiens ne 
peuvent se resoudre a la brievete. Belles phrases cadencees, assurement, et qu’un 
Cisalpin serait 8er de pouvoir ecrire ; mais a quoi bon ce dejpge de mots T 
•Offendor garralilate, disait Martial. 
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de c5t6 aucun des aspects marques par le titre sous lesquelg s’est manifesto 
ce qu’il faut bien appele»« le genie romain ». « J’ignore absolument, dit° 
M. Grenier en commen<;ant, ce qu’est le g4nie romain. » En terminant sa longue 
• et consciencieuse enquete, il le sait mieux : « La faculte maitres^e chez le 
peuple romain a 4t6 la puissance d’assijriilation... Le genie ronjain. n’est pas, 
il s'est fait peu k peu. » II nous apparaft‘co 0 ime la succession des 6 tats divers 
qu'il a presents, tout d’abord religieux, puis Sjivique, puis doming par l'idee 
de l’humanite, l'etude et la connaissance de 1’horame. « La vie intellectuelle 
tout entiere est grecque de provenance, mais l’esprit romain se contente des 
resultats scientifiques acquis par la Gr£ce; sa curiositi se porte soit vers 
Rond; elle-meme et son passe, soit vers l’homme et la vie morale... Le 
genie romain a recueilli peu a peu la substance de tout le monde antique et 
lui adonn£ une forme nouvelle. » C’est ainsi modifiee qu’elle est parvenue 
jusqu’a nous. 

Dans un livre d’histoire et de doctrine, le role de l’illustration est n£ces- 
sairement secondaire; mais celle que nous donne M. Grenier a 6 te trfes bien 
chpisie (Chimere d'Arezzo, Apollon de Veles, t£tes de Satricum, ete.). Biblio- 
graphie et index sont a peu pres irreprochables *. 

S. R. 

J. Declareuil. Rome et l' organisation du droit. Paris, La Renaissance du 
Livre, 1924; in- 8 , xi-432 pages (Bibliotheque de Synthese historique). — A 
Rome 6 churent « la mission de la guerre et la vocation du droit ». Elle ne sut 
pas seulement conquerir, mais organiser; bien plus, si elle conquit et garda 
longtemps ses conquetes, o’est parce qu’elje s’etait puissamment organisee 
elle-mSme. Les peuples autres que les Romains ne manquerent pas de lois, 
mais Rome seule edifia une science et un art du droit. « Cette science et sur- 
tout cet art, ars boni et aequi, avee la mesure, prudentia, et les moyens, 
disciplina, qu’ils exigent, sont essentiellement romains. Nulle part ailleurg 
on ne les rencontre portes a ee degre. » (p. 4.) 

Cette citation est ernpruntee aux Proligombnes, ou l’on trouve, eomme de 
juste, une vue d'ensemble sur le droit romain, ses source?!^ son histoire. 
Le reste de l’ouvrage aborde successivement les matiereg qui font Pobjet de 
l’epseignement du droit romain, mais dans un ordre propre k 1 ’auteur. Il y a 
deux grandes divisions : 1 ° les coutumes anciennes et la formation du droit 
classique; 2° le droit du Bas-Empire et les reform os justiniennes. La conclu- 
sion fait ressortir les differences et meme les contrastes que pr4sentent les 
deux phases de I’histoire du droit, l’une essentiellement censervatrice, l’autre 
novatrice. Mais c’est la partie conservatrice qui a constitue essentiellement 
l’hiritage juridique legue par Rome aux civilisations modernes. En revanehe, 

« ce qui, en France, pourrait menacer certaines parties du grand Edifice juri- 
dique que nos juristes instaurerent du xin® au xix e siecle, c’est un retour des 
pratiques que Rome a connues au Bas-Empire et qui apparentent un nombve 


1. La Qitt antique est de 1865, pon de 1868; l’o ivrage de F, von Pubn devrait 
etre clasge au D, non au V ; 1’ouvrage de Convyay sur les dialcctcs asiajiques devaij 
etre ciW ; le nora de Deecke ne devait pas manquer au C. 1. Etruse . les indica- 
tions sur l’edition de la T. P. par E. Desjardins sont incompletes eomme cette 
edition elle-iwme. Aucune de ces observations n’a de reelle importance ; le 
liye en a. 
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important de nos lois les plus recentes aux constitutions imperiales des iv e et 
*v® sieeles » jp. 427). t 

S. R. 

Ettore Pajs. Storia dell' Italia antira. Tome 1,415 pages et 200 planches; 
tome II, 528 pages et 124 planch^. ?4sa Editrice Optima, Rome, 1925,*Sn-8. 
Prix : 60 francs le volume. — On ne saurait trop remercier et fqjiciter l’illustre 
historien, apres tant de travaux qui s’adressent aux erudits, d’avoir entrepris 
de raconter au public instruit, non sans indications et discussions de sources, 
4 la fin de chaque volume, 1'histoire de l’ltalie antique jusqu’a I’epoque 
d’ Auguste. CEuvre de haute vulgarisation, assurement, richement «(bien 
qu’inegalement) illustree et ecrite avec l’aimable aisance qui convient aux 
ouvrages de ce > genre; mais regardez-y de pres, lisez un chapitre, rendez-vous 
compte de la disposition des matieres, et vous vous convaincrez sans peine 
qu5 toute une vie de recherches originales a fourni l’armature et preside au 
choix des details. Alors que les historiens de l’ltalie commencent d’ordinaire par 
les origines de Rome, M. Pais s’oceupe d’abord des Grecs d’ltalie et de Sicile; 
if raconte les guerres siculo-puniques, dont les guerres entre Carthaginois et 
Romains ont ete comme la suite naturelle. L’histoire de la civilisation, du 
commerce, de l’industrie, des arts va de pair avec celle des faits politiques. 
On ne peut mieux faire, pour donner une idee de la m6thode de Pauteur, que 
d’indiquer brievement l’ordre et le contenu des chapitres : Livre / er , I. Geo- 
graphic de l’ltalie. II. Produits de l’ltalie antique. III. Les migrations des 
peuples en Europe et en Italie, tant terrestres que maritimes. IV. Les grandes 
voies d’invasion a travers les Alpes. V. Les Ligures. VI. Les Ombriens et les 
TerramarTcoles. VII. Les Liburnes, Iapiges et Venetes. VIII. Les Etrusques 
(venus par mer). IX. Les peuples de l’ltalie meridionale et de la Sicile. X. Si- 
cules, Aborigines, Sabelliens. XI. Invasions celtiques et germaniques. XII. Les 
plus anciens habitants de la Corse et de la Sardaigne. XIII. Invasions mari- 
times en Sicile et en Sardaigne. XIV. Les epoques prehistoriques en Italie. 
XV. Tendances rigionales et aspirations a l’unite ; l’unite italienne fut l’oeuvre 
de Rome. — c Ul"re II, I. Confederation des douze cites etrusques. II. Expan- 
sion et thalassocratie des Etrusques; influences grecques. III. Diveloppement 
de la civilisation etrusque. IV. Caracteres de 1’histoire des citis italienqes; 
Tarente. V. Sybaris et Crotone ; le py thagorisme comme doctrine politique. 
VI, VII. Thurii, Crotone, Locres, etc. VIII. Les Grecs en Campanie et dans 
les Pouilles. IX. Colonies grecques de Sicile. — Livre III, I. La Sicile et Car- 
thage; Agrigente, Gela. II. La fyrannie en Sicile et ses causes. III. La demo- 
cratic en Sicile; rivalite commerciale avec Athenes. IV, V. L’expediti<hi athe- 
nienne en Sicile et sa fin desastreuse. — Livre IV, I- VII. Les guerres punico- 
siciles depuis Denys I er jusqu’a Timoleon. — Livre V, I-XII. De Timoleon 
4 Pyrrhus et au debut des guerres puniques. — Livre VI, I-VI. Les condi- 
tions economiques, politiques et militaires. La religion, l’art, la litterature 
et la science chez les Grecs d’ltalie et de Sicile. 

L’iliustration est 6clairee par des notices detaillees oil l’on trouve pres- 
que toujours l’indication des sources. Comme toutes les gravures sont tirees 
hors-texte, le texte n’aurait-il pu etre imprime sur un papier moins fort? 

S. R. 
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S6ndque. Tragtdie Tome I. Texte 6tabli et traduit par L6on Herrmann. 
Paris, Les Belles-Lettres^l924 (collection Bude). In-8, xvi-452 pages. — Le 
meilleur manuscrit des Tragedies de Seneque est celui de Florence ( VEtruscus ) ; 
mais comme il n’est exempt ni d’interpolations ni de gloses, il faut le con- 
troler par ce qu’on appelle A, c’est-^-dire la tradition manuscrite’qui s’etait 
coilstituee vers la fin du iv e siecle ou ^nje plus tot. On a suppose recemment 
que A repre^nte une deuxieme edition post^ume des Tragedies, tandis que E 
gerait la reproduction de la premiere, publiee du vivant du philosophe; fis 
divergences de texte seraient dues a ses retouches personnelles et l’edition 
posthume aurait compris YOctavie. Le nouvel editeur n’admet pas cette opi- 
nidh de Siegmund et annonce un ouvrage sur 1 'Octavie ou elle serait rfefutee 
en detail. 

L’attribution des Tragedies au philosophe ne fait pas doute pour M. L. Herr- 
mann, qui juge inutile de revenir sur ce sujet. Il n’admet pas, malgre Boissier 
et beaucoup d'autres, que ce soient « de simples drames de lecture »;*mais 
« nous nous proposons d’y revenir longuement dans l’6tude d’ensemble sur 
les Tragedies que nous sommes sur le point de publier ». 

Un tirage ulterieur fera disparaitre l’amusante bevue de la page vm : 

< F.-J. Miller publiait, en 1917, chez Laeb, a Londres, une bonne edition des 
Tragedies. » (les italiques comme dans le texte.) Lceb (James Lceb, docteur 
honoris causa de Cambridge et d’autres Universites) n’est pas un editeur, 
mais un Mecene; les editeurs de la Lceb Library, qui comprend aujourd’hui 
160 volumes, sont Heinemann a Londres, Putnam a New- York. 

S. R. 

Abb6 Favret. Le premier dge du jer en Champagne. Largentiere.Mazel, 1 925 ; 
in-8, 8 pages. — Ces quelques pages sont tres importantes. Malgre des protes- 
tations isolees (Nicaise, Bosteaux), on s’etait habitue a attribuer au deuxieme 
&ge du fer (Marnien, Uatene I), tous les objets extraits des necropoles cham- 
penoises. Quand l’un d’eux oflrait un type halistattien, c’est-a-dire du premier 
Sge du fer, on le baptisait hallstatto-marnien. Nous avons maintenant la 
preuve certaine qu’il existe du Halistattien bien caracttfcHT’en Champagne. 
Il s'agit d’un groupe de sepultures au lieu dit les Jo gasses (commune de 
£houilly, Marne), en bordure d’une necropole nettement marnienne. A la 
date du 12 decembre 1924, on avait ouvert la 143 losses a inhumation, ayant 
donne 57 vases, 9 poignards, 19 lances, 25 torques, 27 fibules, 49 bracelets, etc 
Aucun de ces objets ne peut etre attribue au second age du fer; tout ce cime- 
tiere est caracterise par la persistance du halistattien (M. Corot propose 
d’appeler cette phase le Halistattien II b). Il y a de nombreuses perles (Tambre; 
le corail apparait. Les morts offrent un relevement extraordinaire de l’cs 
nasal; leur front est assez fuyant. Voila done de quoi combler, en Cham- 
pagne, une partie de la lacune entre le Neolithique, tres riche, et le Marnien. 
M. Favret ajoute que l’etude du mebilier a permis de reconnaitre un fond et 
un couvercle de carquois, accompagnes d’une provision de fleches en tole 
de fer, dans un objet mysterieux recueilli autrefois aux Varilles de Bouy par 
Nicaise. Il y avait done — nous ne le savions pas encore — des archers en 
Gaule vers 500 avant Jesus-Christ 


S. R. 
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Oscar Alragren, S verge* fast a fornlsemnin gar fles Monuments prlhisiariques 
Atedois). Upsal, J. A. Lindblad, 1923; 2 e Ad., in-8°, "^>0 pages avec nombreuses 
illustrations- — Dans cet ouvrage, M. Almgren fait la description des stations, 
fonds de cabanes, enclos, routes, ateliers, oppida, steles funeraires, gravures 
rupestrea, ‘pieyes runiques et imageeg, lieux de sacrifices (sources, bos- 
quets, etc.) et ensuite de la forme dgs fcpultures, abstraction faite de l’inVbn- 
taire des stations, sepultures, etcs L’auteur essaye de les expliquer et indique 
leur aire de dispersion, province par province. II en donne egalement la hihlio- 
graphie, ainsi qu’un aperQu de la legislation actuelle concernant leur conser- 
vation, et enfin des conseils I res utiles a ceux qui ont 5 les dAcrire at k les 
dessiner. • 

L’interet principal de cette nouvelle edition reside surtout dans le ehapitre 
concernant les gravures rupestres de Page du bronze, Elies reprSsenteraient, 
d’apres M. Almgren, des ceremonies religieuses. On voit, en effet, souvent 
des jlbrsonnages (parfois ranges 1’un derriere l’autre comrae pour une proces- 
sion), qui portent une enorme hache de aArAmonie, une image du soleil ou 
d’autres symboles. 

Les empreintes de pieds sent, d’apres Pauteur, des empreintes de pieds des 
divinites dont elles ont pour objet d’Avoquer la presence en favour des champs 
voisins. M. Almgren est oppose a l’opinion, qui a Ate quelquefois exprimee, 
que eertaines gravures se rattacheraient au culte des morts. 

Olov Janse. 

A. DIeudonnb. L' oeuvre numismcdique d’E. Babelon. Paris, Feuardent, 1924 
(extr. de la Revue numismatique, 1924, p. 145-207, avec 1 planche). — Cette 
inise au poiTit des resultats obtenus par notre regrette ami dans le domaine 
special de ses etudes est, en mAme temps, une contribution de prix a ces Atudes 
mAmes. Nul ne pouvait mieux exposer les recherches du maltre qu’un de 
ses collaborateurs les plus dAvoues et les plus competents. Je note, sans y 
souscrire, l’assertion suivante : a Les stateres arvemes nous dbnnent le por- 
trait de Vercin getor ix, d'un Vercingetorix idealisA, traitA par un monnayeur 
mAdiocrement ^'possession de son art. » La bibliographic numismatique qui 
suit la notice (332 numeros) n’en est pas la partie la moins prAoieuse. 

S- R- * 

Art Studies, Medieval, Renaissance and Modern. PubliA par les UnlversitAs 
de Harvard et de Princeton. In-4°, 133 pages, avec nombreuses planches. Prin- 
ceton, 1924. Prix : 3 dollars 50. — Qe volume surpasse encore le prAcAdent 
par la haute qualite de l’illustration et du texte; 11 y a 15 des travaux de 
premier ordre, tAmoignages de l’Atat florissant des Atudes d’art aux fitats- 
Unis. — I. Notice, avec portrait, sup Allan Marquand, 1853-1923. « Charles 
Eliot Norton exceptA, il fit plus que personne pour introduire PAtude serieuse 
de I’histoire de Part dans les Upiversites amAricaines. » (C. R. Morey:) — 
II. Arthur Me Comb, la Vie et les oeuvres de Francesco di Giorgio. Parmi les 
tableaux et dessins reproduits, il y a nombre de piAces peu connues et d’un 
grand charme, en particulier celles des collections Blumenthal et Lehmann- 
Nous avons au Louvre une oeuvre delicieuse de cet artiste, VEnlivement d’Eu- 
npe (ici n° 21). — Allan Marquand, la Madone Barney (aujourd’hui dans le 
commerce) avec anges odorant, par Antonio Rossellino, Marbre suspect. — Wal- 
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ter W. S. GoOk, let 9evants d’autel en stuc ~dt Catalogt te. — E. Baldwin 
Smith, Une source du stylmnedieval en France. 11 S’agit de l’eeole des ivoirieitp 
de Saint- Victor 4 Marseille,; important memoire. — Fr. Mortimer Clapp, 
Deux pins charges de neige (art japonais). — Frank Jewett Mather, le 
Tableau d’autel d'Antonello de Mes&ne peint a Venise en 1476P pour Sap 
Cassiano. Restitution, a l’aidede desSripJions, de copies anciennes et du motif 
central, qui^’est conserve a Vienne, d’un»chef-d’oeuvfe qui a exerci une 
grande influence stir les madones monumentales de l’art venitien, depuis 
1480 environ jusque vers 1520. L’auteur paraly avoir demontre sa these, 
dont l’importance pour l’art de Bellini n’a pas besoin d’etre soulignee *. 

S. R. 

Marcel Durry. Musie de Cherchell. Supplement (Description de VAfrique 
du Nord). Paris, Leroux, 1924; in-4°, 119 pages et 14 planches. — Revision 
des principales sculptures publiees par Gauckler et publication, avec notices, 
de sculptures decouvertes ou eompletees depuis. La piece la plus interessante 
est l’admirable statue imperials avec cuirasse finement historiee, qtii a ete 
exhumee rue de l’Hippodrome en fevrier 1916. Le bel Apollon n’a pas de 
chance; mal public dans les Monuments Piot, il ne 1’est guere mieux aux 
planches III et IV; la tite seule (pi. IV bis) est assez bien venue, quoique 
l’eclairage en soit trop vif. Le groupe d’un Pan et d’un Satyre (pi VIII) est un 
pate de noir ou, sauf une tete, rien ne se distingue; en presence d’un pared 
fragment, il etait indispensable de publier un dessin explicatif. Les sculp- 
tures des planches VII, 1 et VIII, 1 n’etaient pas inedites, M. Gsell m’en 
ayant communique des photographies (Rep., 111,171, 6 et 17, 6^; j’ai perdu 
mon temps a les rechercher; c’etait a M. Durry de le faire. — Les trois 
medallions en mosalque representant des Muses sont jolis (pi. XIII) *. 

' . S. R. 

L. D. Caskey. Museum of Fine Arts, Boston. CatalogueWf"&reek and Roman 
sculpture. Harvard Press, 1925; in-4°, 233 pages, avec nombreuses simili- 
^ravures. — Avec le celebre pendant du « trone Ludovisi » et une admirable 
serie de tetes grecques (en premiere ligne celle du Zeus de Mylasa), le Musee 
des marbres antiques de Boston, fonde en 1886, est devenu Pune des plus 
riches collections de second ordre, comparable a celles de Dresde ou de Cas- 
sel. Le catalogue est tres bien illustre et il faut savoir gre a 1’auteur d’avoir 
figure d’interessants details, comme les tetes du second relief Ludovisi. Le 
texte, souvent emprunte a celui du Bulletin du Musee de Boston, est, en 
somme, bien informe et meme agreable a lire; mais la bibliographie est sin- 
gulierement capricieuse. Ainsi le n° 1 est Rep., II, p. 77 ; le n° 3 est Rep., V, 
p. 30 ; le n° 22 est Rep., IV, p. 251, etc., alors que des renvois a cet ouvrage sont 
indiques ailleurs. Dans le long commentaire du second relief Ludovisi, la 


1. P. 109, aux exemples cites de Zachee dans l’arbre, il faut ajouter le*pre- 
cieux vase de bronze a reliefs du Musee de Saint-Germain (t. II, p. 301 de 
mon Catalogue illustri). 

2. On aSrail voulu avoir du moins un croquis du groupe eii mosalque des 
• trois Grices, seul exemple de ce motif en mosalque (p. 41). 
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question de l'authenticite n’a pas re^u 1'attention neceasaire. Le n° 56 a passe 
j^r la collection Tyskiewicz, ce qui n'est pas dit.Jje n° 70 ne peut, a mon 
avis, representer Hermes; ce n’est qu’a Hypnos,»considere comme genie fune- 
raire, que convient eette expression melancolique. Un seul niarbre, la tete 
dite de Ditmysos (n° 26), inspire, a enj tiger par la photographic, queltjues 
soup^ons; mail les auteurs des actyiiSfeons et dons qui ont forme ce jeune 
Musee ont su remarquablement, se preserver des pseudo-antiques dont il 
existe aujourd’hui, en figypte surtout, des fabriques trop bien outillees. 

S. R. 


La peinture au Musee du Louvre, Louis R6au. £cole allemande. Olo- 
tllde Misme. tcole hollandaise. Paris, Y Illustration, 1925; gr. in-8,30 et 79 pages 
— Le niveau eleve de cette publication se maintient; l’illustration reste irre- 
prochable. II faut signajer particulierement les reproductions de detail a 
grange echelle, comme celle de 1’histoire du roi David dans le plateau de Beham 
Les attributions ont ete tenues au courant des dernieres recherches; ainsi le 
Louvre se trouve posseder un joli tableau de Lucas de Leyde (Loth et ses 
filles). Notons encore que le Saint Georges recemment acquis n’est plus attri- 
bue au maftre du Livre de Raison (Hausbuch), mais a Hinrik Funhof, comme 
les volets du maitre-autel de l’eglise Saint-Jean de Lunebourg; ce peintre 
hambourgeois appartient a la succession de Meister Francke, si bien etudie 
autrefois par Lichtwark. S. R. 


G. Barroso. Museo historico nacional. Catalog o geral. I. Archeologia e 
Historia. Rio de Janeiro, 1924; in-8, 204 pages, avec nombreuses illustra- 
tions. — L’jdifice ou est installe ce Musee est un des plus anciens du Bresil, 
ayant ete construit en 1762 pour servir d’arsenal. Les objets qui y sont expo- 
ses presentent surtout un interet local et historique. Tel est, en ellet, le pre- 
mier devoir d’un Musee qui ne pretend pas etre encyclopedique : repondre a 
la curiosite'de ses plus nombreux visiteurs en leur parlant du passe de leur 
pays. Mais j’ose estimer que tout Musee devrait reserver une grande salle a 
la reproductioq^i^yptres ou copies) de cent a deux cents merveilles de Fart 
et de l’industrie de tous les temps, parce que ces merveilles n’appartiennent 
pas a tel pays plutot qu’a tel autre, mais au genre humain. Je cherche, sanj 
la trouver, une epithete polie pour ceux qui dcdaignent les bonnes copies 
de chefs-d’oeuvre. S. R. 


La Pologne au V s Congrfes international des sciences historiques 

Bruxelles. Varsovie, Comite national polonais, 1924 ; in-8, 269 pages. — Dans 
ce volume, interessant a bien des egards, deux memoires surtout peuvent &tre 
signales a nos lecteurs : 1° I. de Koschembahr-Lyskowski, les Monumenta 
topographica Urbis Romae. L’auteur propose d’entreprendre « par coopera- 
tion internationale » un ouvrage en latin sous ce titre, sorte de Corpus de 
tout ce qui concerne la topographic de Rome et de 1’ltalie jusqu’au iv e siecle. 
II n’y a mime pas un commencement d’execution; 2° Thadee Zielinski, les 
Reflets de I'histoire politique dans la tragedie grecque. Considerations origi- 
nales sur la tragedie attique qui, devan^ant les autrcs genres litteraires, 
• donna refuge a la pensee politique 1 ». S. R. 

— ■ " ' — > 

1. Dans un memoirc sur les sources du criticisme etdu scepticisme dans la pbi- 

r 
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Henri DelafOSSe.L* quatrieme Evangile. Traduction nouvelle avec intro- 
duction, note* et commentaires. Paris, Rieder, 1925; in-8, 234 pages (CqJ- 
lection Christianisme). — L’auteur,.qui a deja soutenu que les lettres d’lgnace 
sent apocryphes, nous surprend aujourd’hui par une these non moins hardie 
suj l’origine du quatrieme Evangile^- Considerant comme prouvfc que « cet 
Evangile est une longue fiction », il'ifsa^e d'ctablir que le folds’ en est mar- 
cionite ct iiffplique la doctrine du Christ piwement spirituel. Puis sont venus 
des correcteurs et interpolateurs qui out voulu tenir compte de l’histoire 
6vangelique, du realisme et de I’evhemerisme chretiens. D’ou une incoherence, 
une dualite que revele I’analvse. « Lc quatrieme Evangile, ne aux environs 
de 135, a attendu les annees 170-175 pour devenir, apres avoir prealablement 
grandi, l’evangile de saint Jean (p. 127) ». Harnack n’a pas eu tort de dire 
que l’origine de l’evangile de saint Jean est « la plus grande enigme de l’his- 
toire ancienne du christianisme »; le Sphinx qui la pose trouvera-t-il jamais 
son CEdipe? Le dernier candidat, qui est fort sa\ant,ne manque ni de»verve 
ni d’esprit *. S. R. 

Hubert Pernot. Pages choisies des vangiles , texte grec et traduction 
fran^aise. Paris, Les Belles-Lettres, 1925; in-8, 257 pages. — Comme 1’a 
dit il y a longtemps M. Pernot, les Evangiles sont notre premier texte en 
grec moderne; il n’y a dans Marc que 70 mots manquant au lexique neo-grec 
de Vlachos. Voila deja un motif de lire ces opuscules celebres; mais je n’ai 
pas besoin de dire que ce n’est pas le seul. L’ignorance oil sont les pays latins 
des textes bibliques, taut de I’Ancien Testament que du Nouveau, est vrai- 
ment scandaleuse. Le present livre y portera remede dans yne certaine 
mesure; il facilite a tous les lettres, le fussent-ils assez peu, la connaissance 
directe des Evangiles, en meme temps qu’il leur permet de ne pas oublier 
tout a fait leur grec. Mais cet ouvrage, destine au grand public, n’est nulle- 
ment une besogne faite en courant. L’auteur, comme on pouvalt s’y atten- 
dre, s’est applique a voir clair. Ce qu’il ecrit sur le prohleme synoptique 
est interessant et en partie original. On ne fait pas assej? ^’attention dit-il, 
aux divergences, qui out souvent la valcur de veritables critiques; cette 
,observation juste aurait merite quelque developpement, d’autant plus que 
M. Pernot, contrairement a la plupart des critiques, admet que Luc a connu 
Matthieu. En quelle cstime Luc a-t-il done tenu tout ce qui est propre a 
Matthieu?... Cette introduction est a lire; le reste aussi. S. R. 


Josophie du xn* siecle, M. C. Michalski a fait preuved'une competence de premier 
ordre sur un terrain qui est trop clranger au notre pour que je puisse m'arreter 
sur ce beau travail. 

1. Le point de depart est le mot celebre : « Femme, qu'y a-t-il entre moi et 
toi ? » Du temps que j’etais, en philosophie, eleie d’Aube, ayant pour voisin 
Henry Doulcet (plus tard Mgr Roulcel), j’avais ete ebahi de « decouvrir » ce 
mot et avals consulte mon voisin : le lendemain, il me Ct don d’un petit volume 
de Foisset, ou cette difOculte et cent autres etaient expliquees a merveille. 
Mais Foisset ne suffit pas « me tranquilliser. — Je considere comme une decou- 
verte de l’auteur lopinion que Justin ne lisait pas, dans le quatrieme evangile, 
1 histoire du coup de lance (p. 104). Il en resulte presque necessairement que le 
remaniement du texte est posterieur a 150. C’est egalement de Justin que deri- 
verait la partie du prologue concernant le Verbe. Grosse hypothese, mais 
• qui parait solidement appuyee. 
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Mtarice Goguel. Jesus de Nazareth. Mythe ou hietoere. Paris, Payot, 1925; 
i(»-8, 314 pages. — CEuvre d’un erudit tres bien iniorme et qui 4crit claire- 
ment, ce livre resume toute ta polemique qui, commencee au cours du 
xtiii® siecle, dure encore, se precise et commence a penetrer dans Ies cercles ' 
•implement lettris, meme en pays cathojjques. L’elegant opuscule de M. Cqu- 
ehoud, que dis^eque M. Goguel, est g n&fois. un agent et une preUve de cette 
penetration. Le critique est un eonservateur modere, qui retieftt seulement 
l’essentiel de l’histoire evangeiique. Sa maniere de voir peut etre caracte- 
risee par quelques phrases : t Si la tradition evangeiique n’etait que la 
projection gur le plan de l’histoire d’un drame redempteur ideal, l’histoire 
evangeiique serait homogene. On n’y pourrait constater, comme dans nos 
evangiks actuels, le defaut d’adaptation qui resulte de ce que la tradition des 
faits etait inadequate et rebelle au cadre dans lequel on a voulu 1’enfermer. » 

(p. 267.) « S’il y a dans le christianisme ancien une speculation qui s’est assi- 
miie des elements juifs et meme pai'ens anterieurs, c’est sur la base d’une tra- 
dition historique sur la vie et la mort de Jesus que cette speculation s’est 
developpee. > (p. 308.) < Loin de contredire le caractero historique de la per- 
sonne de Jesus, la christologie paulinienne serait incomprehensible si elle 
n’avait pas le fait historique pour point de depart. » (p. 123.) 

Dans le detail, je me separcplus d’une fois de M. Goguel, notamment quand 
il ecrit (p. 219) : « II n’est nullement etabli que les mains de la victime fussent 
toujours fixees par des clous; pour les pieds, c’est plus douteux encore. » 
J’ai pourtant cite, a ce sujet, le vers decisif de Plaute : Affigantur bis pedes 
bis brachia ( Cultes , III, p. 20). Tout ce qui est dit des consequences a tirer 
du Psaume XXII, 17 (p. 216 sq.) abonde en distinguo dont la legitimate 
m’echappe. S)e meme, la ou il est question des archives dans saint Ignace, 

M. Goguel ne dit pas, car ce serait absurde, que ce mot designe T Ancien Testa- 
ment, mais il raisonne comme s’il le croyait. Page 113*il reitere la traduction 
admise du passage de I’epitre aux Philippiens : « Le Christ n’a pas regarde 
comme une proie 1’egalite avec Dieu », etc., sans meme faire allusion a la 
correction (que je crois toujours certaine) par laquelle j’ai substitue au mot 
proie, incompreini55ible et irreverencieux, celui de sinicure (Cultes, V, 
p. 305). Discuter le fonds de la these de M. Goguel m’entralnerait beaucoup 
trop loin; mais il est impossible de le lire sans etre frappe de la valeur de sesf 
arguments et de la bonne foi avec laquelle il les presente l . | 

y 

A. Loisy. Les Actes des apotres. Traduction nouvelle avec introduction^t 
notes. Paris, Rieder, 1925; in-8, 302 pages (Collection Christianismyf — 
Quelque opinion quaJ’on ait sur la valeur historique des Actes et sur les'arans- 
formations qu’a subies, aux mains des redacteurs, l’opuscule ecrit vers l’an 80 
par le bon medecin Luc, compagnon de Paul, il est sur que c’est un libellus 
aureus, digne d’etre lu et medite par tout le monde. Pour la premiere fois, 
du moins en France, on le presente sous un aspect attrayant, dans un format 


1. M. Goguel ecrit (p. 216, note 2) : <t M. Couchoutf ne semble pas connaltre 
les etudes de M. R., puisqtt’il ne les cite pas. » Voili un modele de critique 
courtoise 1 II j en a plus d’un exemple dans ce volume ; tout le monde devrait 
s’en inspirer et evlter, jusqu’a la derniere extr6mite, les mots de piagiat, 
felie, bitise et autres gentillesses de ce genre. Tout de meme, avoii» lu Drews 
et ne pas 1’injurier eqsuite, c’est presque de la vertu. 


fiibLioef&pHiE ’ Mi’* 

* 

propice a la lecture, avec la savanite introduction et lea notes indispensable*. 
La traduction est trSs litTerale et inspire toute confiance. On conndlt la these 
de M. Loisy par sea grands ouvrages sur le troisieme Srangile (1924) et lcS 
Actee (1920). La legende apostolique, racontee dans le second livre ^ ThSophile 
— »peut-4tre un de ces demi-chretitf, \ dont a parle r4cemtt»nt M. Guigne- 
bert (1923) ^ — a ete rnutilee, alteree et ihn^lifiSe dans la redaction que nous 
poss£dons. « Luc a joue de malheur. C’etait un esprit cultivi, un 6crivain suffi- 
samment expert et consciencieux... C’est a Rome, probablernent, qu’il coin- 
posa son grand ouvrage... si bien conqu que le christidnisme moyfen, une 
cinquantaine d’annees plus tard, se troUva incapable d’en comprendre la 
mSnte et ne crut pouvoir mieux faire que de le refondre, pour l’adapter 4 ga 
mediocrite. » La reconstitution du livre primitif est 6videmment un de ces 
problemes oil il y a plus d'inconnues que d’equations ; mais ce n’est pas k 
moi de dire que M. Loisy, plus que tout exegfcte viv&nt, avait quality pour 
entreprendre une tache dont il ne meconnait pas d’ailleurs la difficult^. 
Tous les curieux du passe, sans en excepter les archeologues, devront lire ce 
volume, introduction et'texte, avec recueillement et reconnaissance *. 

S. R. 

P. CaSanova. Mohammed el la fin du monde. II. Notes complemenlaires. 
Paris, Geuthner, 1924; in-8, p. 169-244 *. — Mahomet, inspire parle christia- 
nisme (une secte chretienne heretique, p. 244), a pour croyance initiale I’at- 
tente du Jugement dernier. Mais Mahomet a-t-il abandonee ou transforme 
cette croyance pour en adopter une autre (p. 184)? Non, repond M Casa- 
nova, l’incoherence du Coran ne tient pas a un changement d’opsnion du Pro- 
phete, mais a des alterations tendancieuses, ou pultot a « la frnndc t qui 
« apres la mort de Mahomet, a altere le Coran » (p. 169). Pages interessantes 
sur Mahomet se croyant le Paraclet annonc6 par Jesus, et sur la longue vie 
de cette illusion, d’ou est sort! le mahdisme. Sur le point de savoir si la 
doctrine des Evangiles est elle-m6me franchement apocalyptique, eschatolo- 
gique, M. Casanova se montre d’une prudence extreme-5 quatre reprises 
(p. 182, 218, 220,223), il se defend lui-m£me contre tout soupqon d’her6sie. 
>On est un peu etonne de lire cela dans un volume auquel manque Vimpri- 
matur, et dont l’allure est d’ailleurs toute scientifique. 

S. R 

Ch. Appleton. L'origine de Vexogamie (extr. de la Revue ginerale du droit, 
1924-5). Paris, E. de Boccard, 1925; in-8, 30 pages. — On sait que Fraxer, 
apres de longues hesitations, a flni par considerer comme insoluble le pro- 
bl£me de l’origine de l’exogamie. M. Appleton reprend, k ce sujet, une theorie 
de Westermarck refutee par Fraxer et insiste sur « le difaut d’attrait sexuel 
entre coeduques, interprets comme marquant une prohibition superieure 

1, Etant donnee la controverse sur la lettre recemment retrouvee de Claude 
aui Alexandrine, je me permets de signaler ceci (p. 24} : • 11 est possible que 
Luc donnat, sur la dispersion des hellenistes et leur activity (apres la Iapidation 
d’Etienne), certains details qui auront ete supprimes dans la redaction. On peut 
aa moins conjecturer qu’il nommait Alexandrie parmi let pays qu'avait touches d'abord 
la propagakde nos velle. » 

n2- Cf. Revue arch., 1912, I, p. 363 ; 1928, II, p. 191, 
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sanctionnee par des catamites terribles ». Rien ne me parait plus fragile que 
cfctte hypothese. Frazer a deja repondu que les cfimes defendus par la loi 
ou la coutume primitive sont precisement les plus tentants, non ceux dont 
un instinct naturel detourne les hommes. A quoi M. Appleton croit pouvoir 
objecter : ic.Alfirs, comment compren^p que la plus ancienne coutume *>e- 
braique ait puni de mort les actef contre nature... infinimei^ plus repu- 
gnants que l’inceste? » Le savafit juriste parait ignorer completement que 
lea severites du code hebraique a cet egard s’expliquent parce que les actes 
malpropres ainsi condamnes etaient des rites presents par la superstition 
des peuples voisins ; il suffit de rappeler le bouc de Mendes, le taureauade 
Pasiphae, etc. — On peut feliciter M. Appleton d’avoir decouvert Frazer et 
ses emules, restes longtemps inconnus aux professeurs de droit; mais faut- 
il aller jusqu'a resumer un important memoire de Durkheim d’apres Frazer et 
sans l'avoir lu dans le texte *? 

< ^ S. R. • 

P. Champion. Ronsard et son temps. Paris, E. Champion, 1925. Gr. in-8, 
508 pages, avec 24 phototypies. — 11 m’arrive de regretter d’ecrire a la Revue 
archiologique quand je ne puis m’arreter, comme j’en aurais envie, sur un 
livre si plein d’idees et de choses que celui-ci, mais qui est plutot en dehors de 
notre cadre. II y rentre pourtant par sa belle illustration, qui reproduit tant 
d’admirables crayons du xvi e siecle. Quel dommage que Ronsard n’ait pas 
eu pour les monuments figures le mime gout que pour les textes antiques! 
Que de choses il aurait pu nous apprendre, a une epoque ou l’archeologie 
scientifique n’etait pas nee, mais ou il y avait deja nombre d’antiquaires! 
J’ai beau chercher, je ne trouve pas la matiere d’un chapitre, si court soit-il, 
sur Ronsard antiquaire ou amateur d’art 1 2 . Contemporain d’un artiste de 
g6nie comme Jean Clouet, il ne 1'a nomme qu’une fois, incidemment (p. 70, 
78). Nous vgudrions aussi en savoir davantage sur la Minerve d’argent massif 
que les capitouls de Toulouse envoyerent a Ronsard et qu’il s’empressa de 
donner lui-meme^ji roi. Qu’est-elle devenue? Nul ne peut le dire, puisque 
M. Champion ne I’a pas dit' 3 . 

S. R. 


1. D’apres I’auteur, l’union d’un gendre avec sa belle-mere est un « peril prati- 
quement nul et qu’uue science purement livresque a pu, seule, considerer 
comme la cause de la vitance signalee entre ces deux personnes ». On renvuic 
M. Appleton a l'histoire d’Hippolyte... et a quelques autres. 

2. Voir pourtant la description du temple, avec statue • de marbre parien », 
qu’il voudrait edifier sur le bord de la Loire a sa Marion et a lui-meme(p. 101). 

3. Mais il a dit que Boiieau etait « le plus mal informe de nos critiques » et 
contre cela je proteste. 
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